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D I.S  C O Û R S 

DE  LA.METHODE 

Pour  bien  conduire  (à  rai(bn,6c  cherchei: 
h vericc  dans  les  fciences. 

• 

Si  ce  difcoMrs  femile  trop  long  porrr  efire  font  Un  en  vue  foù,  eu  le  peur- 
ra  diftittgner  en  fix  parties.  Et  en  U première  on  tronnera  ditterfet 
cenjiderations  touchanl  les  fciences.  En  la  fécondé  ^les  principales  reglu 
' de  la  Méthode  (}Me  l‘Authenr  a cherchée.  En  la  ^nel^aa  vna  de 
-céda  delaMerale  tfu'il a tirée  de  cete  Méthode.  Eu  la  4,  la  raifms 
par  lefjutlla  il proMue  Cexifience  de  Dieu  , & de  l'ame  humaine,  ejui 
Jfttt  la  findemens  de  fa  Afetaphjif^tte.  En  la  l’ordre  des  tjttejliont 
de  Phjpijue  eju'il  a cherchéa,  & particulièrement  rexplication  dst 
mouuement  du  coeur , &-de  sjuelejues  autres  difficulteT^tjui  appartie» 
nent  a la  Médecine,  puis  auffy  la  différence  tfui  eft  entre  nefireame  ($" 
celle  des  heftes.  Et  en  la  derniere,  truelles  chofet  il  croit  efire  reejutlit 
pour  aller  plus  auam  en  la  recherche  de  la  Nature  qu’il  n'a  efie , & 
quelles  raïf ms  Pont  fait  efcrire. 

• • 

E bon  fens  eft  la  chofè  du  monde  la 
mieux  partagée  : car  chafcnn  penfè  en 
eft  re  fi  bien  pourui1,que  ceux  mefme  qui 
font  les  plus  difficiles  a contenter  en  tou- 
te autre  chofe, n'ont  point  couftume  d’en 
defirer  plus  qu’ils  en  ont.  Enquoyiln’eft  pas  vray  fem- 
blable  que  tous  fe  trôpent  : Mais  plutoft  celatcfraôignc 
que  la  puiffancc  de  bien  iuger  , & diftinguer  JejjaX^ 
d'aueclefaux,qui  eft  proprement  ce  qu  on  nomme  le  • 
(bon  Icns,  ou  la  raifou , eft  naturellement  cfgale  en  tous 
les  liômmesj  Et  ainfi  c]ue  la  diuerfitc  de  nos  opinions  ne 
vieutpasdeccqnelcsvnsfont  plus  raifonnables  qué  les 
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autres,  mais  feulement  de  ce  que  nous  conduifons  nos 
penfeès  par  diuerfes  voyes,&  ne  coufidcrôns  pas  les  mef- 
meschofes./  Car  ce_n’eft  pas  affez  d'auoir  l'efprit  bon,  l 
mais  le  principaleft  de  l’appliquer  bien. Les  plus  grandes  \ 
âmes  font  capables  des  plus  grans  vices,  auflTy  bien  que  ^ 
des  plus  grandes  vertus:  Et  ceux  qui  ne  marchent  que 
fçrt  lentement  peuuent  auancer  beaucoup  d’auantage, 
s'ils  fuiuenttoufiours  le  droit  chemin,  que  ne  font  ceux 
qui  courent,  & qui  s’en  cfloignent.. 

Pour  moy  ie  n’ay  iamais  prefumd  que 'mon  elprit  fuft 
en  rien  plus  parfait  que  ceux  du  commun  : mefme  i’ay 
fouuent  fouhaite'  d'auoir  la  penfec  auffy  prompte  , ou 
l'imagination  auffy  nette  & diftinétç,  ou  la  mémoire  auf.  . 
ly  ample, ou  auflyprefente , que  quelques  autres.  Etie 
ne  fçache  point  de  qualicez  que  celles  cy,qui  feruent  a la 
perfedfion  de  l'efprit:  car  pour  la  raifon,  ou  le  fens , d’au- 
tant qu’elle  eft  la  feule  chofe  qui  noüs  rend  hommes , &: 
nous  diflingue  des  beftes,  ie  veux  croyre  qu'elle  eft  tou- 
te entière  en  vn  chafeun  } & fuiure  en  cecy  l’opinion 
commune  des  Philofophes  , qui  difent  qu'il  n’y  a du 
.plus  & du  moins  qu’entre  les  accident , & non  point 
entre  ï&i  formes  ou  natures  des  indiuidut  à'xnc  mefme 
tfpec^. 

Mais  ie  ne  craindray  pas  de  dire  que  ie  penfè  auoir  eu  • ' 
beaucoup  d’heur,  de  m'eftre  rencontré  dés  ma  ieuneffe 
en  certains  chemins,  qui  m’ont  conduit  à des  confidera- 
tions  & des  maximes,  donc  i’ay  forme' vne  Méthode,  par 
laquelle  il  me  femble  que  i’ay  moyen  d’augmenter  par 
degrez  nàaconnoi(rance,&  de  l’efteuer  peu  a peu  au  plus 
haut  point,auquel  la  médiocrité  de  mon  efprit  & la  cour- 
te du- 
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te  duree  de  ma  vie  luy  pourront  permettre  d’atteindre. 
Car  i’en  défia  receuilly  de  tels  fruits . , qu’encore 
qu’aux  iugemens  que  ie  fais  de  moymefine  , ie  tafehe 
toufiours  de  pencher  vers  le  coftc'dela  défiance  ,plutoft 
que  vers  ccluy  de  la  prefomptionj  & que  regardant  d’vn 
ceildePhilüfophe  les  diuerfes  allions  & entreprifesde 
tous  les  hommes  , il  n’y  en  aie  quafi  aucune  qui  ne  me 
fcmble  vaine  & inutile,  le  ne  laifle  pas  de  receuoir  vnc  ^ 
extreme  latiffadlion  du  progrès  que  ie  penfe  auoir  défia 
fait  en  la  recherche  de  la  vérité,  & de  conceuoir  de  telles 
clperances  pour  l’auenir,que  fi  entre  les  occupations  des 
hommes,  purement  hommes,  il  y cii  a quelqu'vne  qui 
foie  folidement  bonne  & importante  » i’ofe  croyre  que 
c'eft  celle  que  iay  choifie. 

• Toutefoisilfepeutfairequeie  me  trompe,  &cen’eft 
peuteftrequ’vn  peudecuiure  & de  verre  que  ie  prens 
pour  de  l’or  & des  diaraans.  le  fcay  combien  nous  Ibm- 
mesfuiets  a nous  méprendre  en  ce  qui  no\Js  couche;  & 
combien  aufly  les  iugemens  de  nos  amis  nous  doiuent 
efire  fulpeâs , loriqu’ils  Ibncen  noftre  faüeur.  MaUie 
feray  bien  aylè  de  faire  voir  en  ce  tfiieours  qyels  lbnt  les 
chemins  que  iay  faiuis«&  d’y  repielenter  ma  vie  com- 
me en  vn  tableau,  affin  que  chafeun  en  puifie  iuger , & 
qu’apprenant  du  bruit  commun  les  opinions  qu’on  en 
aura , ce  fi>it  vn  nouueau  moyen  de  m’inftmire,  que  i’ad- 
ioufieray  a ceux  dont  i’ay  conftfime  de  me fernir. 

Ainfi  mon  defièin  n’eft  pas  d’enfeigoer  icy  la  Métho- 
de que  chafeun  doit  fuiure  pour  bien  conduire  là  raifon» 
mais  feulement  de  faire  voir  en  quelle  forte  fay  tafehd 
de  conduire  la  mieoe.  'Ceux  qui  le  meflent  de  donner 
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des  préceptes,  fc  doiuent  eftrmer  plus  habiles,  que  ceux 
.aufquels  ils  des  donnent , & s’ils  manquent  en  la  moin- 
dre chofe,  lis  en  font  blafmables.  M ais  ne  propofant  cet 
efcrir,que  comme  vne  hiftoire.ou  fi  vous  l'aymez  mieux 
que  comme  vne  fable,en  laquelle  parmi  quelques  exem- 
ples qu’on  peut  imiter,  on  en  trouuera  peuteftre  aufly 
pUifieurs  autres  qu’on  aura  railbn  de  ne  pas  fuiureji'efpe- 
TC  qu’il  fera  vtile  a quelques  vns,làns  eftre  nuifible  a per- 
fonne,  & que  tous  me  fçauront  gré  de  ma  franchife. 

l’ay  elle  nourri  aux  lettres  de's  mon  enfance , Sc  pour- 
eequ’on  me  perfuadoit  que  par  leur  moyen  on  pouuoit 
acquérir  vne  connoiflance  claire  ^alTurce  de  tout  ce  qui 
eft  vtile  a la  vie,  i'auoisvn  extrême  défit  de  les  appren- 
dre. Mais  fitoft  que  i’eu  achcué  tout  ce  cours  d'eftudes, 
fluboutduquelonacoufturaed’eftrereceu  au  rang  des 
doétes , ic  changay  entièrement  d’opinion,  car  ic  me 
trouuois  embaralfé  de  tant  de  doutes  & d’erreurs , qu’il 
me  fembloit  n’auoir  fait  autre  profit  en  tafehaut  de  m'in- 
ftmireifinonquei’auoisdécouuert  de>  plus  en  plus  mon 
ignorance.  Etneanraoinsi’eftois  enl’vnedes  plus  célé- 
brés efcholes  de  l’Europe,  oùie  penfois  qu’il  deuoit  y 
auoir  de  fçauanshommes  s'il  y en  auoit  en  aucun  endroit 
delà  terre:  l’y  auois  appris  tout  ce  que  les  autres  y ap- 
prenoient;  & mefme  ne  m’eftant  pas  contente' des  feien- 
ces  qu’on  nous  enfeigooit , i’auois  parcouru  tous  les  Hu- 
res, traitans  de  celles  qîTün  eftime  les  plus  curieufes  &: 
les  plus  rares,  qui  auoient  pû  tomber  entre  mes  mains; 
Aueccelaie  fçauoisles  iugemeus  que  les  autres  faifo- 
icntdemoy;  &ie  ne  voyois  point  qu’on  m’eftimaft  infe- 
rieur âmes  condifcipIes,-bienqu'iI  y en  euft  défia  entre 
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ooxquelqucsvns, qu’on deftinoitaremplir les  places  de 
nos  înaiftres:  Et  enfin  noftrc  fiecle  me  fembîok  aufly' 
fleuriflant,  & aufly  fertile  en  bons  cfprits,  qu'ait  efté  au- 
cun des  prccedens.  Cequi  me  faifoic  prendre  la  liberté",  . 
de  iuger  par  moy  de  tous  les  autres,  Sc  de  penfer  qu’il  n’y.  - 
auoit  aucune  dodtrine  dans  le  monde  qui  fuli  telle,  qu’on 
m’a  uoit  auparauant  fait  cfperer» 

le  ne  laiflbis  pas  toutefois  d'eftimer  les  exercices,auf- 
quels  on  s’occupe  dans  les  efcholes.  le  fçauois  que  les 
langues  qu’on  y apprent  font  ncceflaires  pour  l’intelli- 
gence des  liures  anciens  j Que  la  gentillefle  des  fables 
reueillel’efpriCj  Que  les  avions  mémorables  des  hiftoi- 
res  le  releucnt , & qu’eftant  leuës  auec  diferetion  elles 
aydentaformerleiugementj  Quelaletkuredetous  les 
bons  liures  cft  comme  vnc  conuerfation  auec  les  plus 
honneites  gens  des  fieclespaflez,  qui  en  ont  efté les  au-  • 
theurs-  & mefineyjpe  conuerfation  eftudiée,  en  laquelle 
ils  ne  nous  de"couurent  que  les  meilleures  de  leurs  pen- 
féesj  Que  l’Eloquence  a des  forces  & des  bcautez  in-  • 
comparables  ; Que  la  Poefie  a des  delicatefles  & des  ' 
douceurstres  rauiflantes  j .Que  les  Mathématiques  ont 
desinuentionstresfubtiles  , & qui  peuuent  beaucoup 
feruir,  tant  a contenter  les  curieux,  qu’a  faciliter  tous  les 
arts,  & diminuer  le  trauail  des  hômmesj-Quc  les  eferis 
qui  traitent  des  meurs  contienent  plufieurs  enfeigne- 
meps,&plufîeurs  exhortations  a la  vertu  qui  font  fort 
vtiles^  Que  la  Théologie  enfeigne  a gaigner  le  ciel;  Qpe 
la  Philofophie  donne  moyen  de  parler  vrayfemblable- 
ment  de  toutes  chofos , & fe  foire  admirer  des  moins 
Içauans-  Que  lalurifprudence,  la  Medcciné^Sc  les  autres 
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fciences  apportent  des  honneurs  & des  richeflcs  a ceux 
'^ui  les  cultiuentj  Et  enfin  qu'il  eft  bon  de  les  auoir  tou- 
tes examinées,  mefme  les  plus  fuperftitieufes  & les  plus 
fâuflcs,  affin  de  connoiftre  leur  iufte  valeur , & fc  garder 
d’en  eftre  trompé. 

Mais  iecroyois  auoir  défia  donne'  aflez  de  tems  aux 
langues;  & mefme  aufly  a la  ledure  des  Hures  anciens,  & 
a leurs  hiftoires,  & a leurs  fables.  Carc’eft  quafi  le  mef- 
me  de  conuerfer  auecceux  des  autres  fiecles,  que  de 
voyager.  Il  eft  bon  de  fçauoir  quelque  choie  des  meurs 
de  diuers  peuples,  affin  de  iuger  des  noftres  plus  faine- 
ment,  & que  nous  ne  penfions  pas  que  tout  ce  qui  eft 
contre  nos  modes  foit  ridicule,  & contre  raifbn  ; ainfi 
qu*ontcouftume  de  faireceux  qui  n’ont  rien  vû  : Mais 
lorlqu’on  employé  trop  de  tems  a voyafger  on  deuient 
enfin  eftranger  en  fon  païs;  &lorfqu  on  eft  trop  curieux 

des  choies  qui  ie  pratiquoient  aux  fiecles  paftez , on  de- 
meure ordinairement  tort  ignorant  de  celles  qui  fc  pra- 
tiquent en  cetuycy.  Outre  que  les  fables  font  imaginer 
plufieurs  euenemens  comme  poifibles  qui  ne  le  font 
point;  Et  que  mefme  les  hiftoires  les  plus  fidèles , fi  elles 

ne  changent  nyn’augment  la  valeur  des  chofcs  pour  les 
rendre  plus  dignes  d’eftreleuëf,  au  moins  eu  omettent 
elles preiquetoufiours  les  plus  baffes  & moins  iUuftres  i 

circonftances,  d'où"vient  que  le  refte  ne  paroift  pas  tel 
qu'il  eft  que  ceux  qui  règlent  leurs  meurs  parles 
exemples  qu’ils  èn  tirent,  font  fuiets  a tomber  dans  les 
extrauagances  des  Paladins  de  nos  romans,  & a conce- 
uoir  des  defleins  qui  paffent  leurs  forces. 

l'eltimois  fort  l’Eloquence;  & i’eftois  amoureux  de  la 
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Poëfîc:  Maisiepenfois  quel’vne  & l’autre  cftoicnt  des 
dons  de  l’elprlt,  plutoft  que  des  fruits  d&l’eftude.  Ceux 
qui  ont  le  rai/bnnement  le  plus  fort ,,  & qui  digèrent  le 
mieux  leurs  penfeesaiEn  de  les  rendre  claires  & intelli- 
gibles, peuuent  toufiours  le  mieux  perfuader  ce  qu’ils 
propofent,  encore  qu’ils  ne  parlafifenCque  bas  Breton, & 
qu’ils  n’cuffent  iamais  apris  de  Rhétorique  : Et  ceux  qui 
.ontlcsinuentionsles  plus  agréables  & qui  les  fçauent 
exprimer  auec  le  plus  d’ornement  &de  douceur  ne  lair- 
roieut  pas  d’eftre  les  meilleurs  Poëtes , encore  que  l'art 
Poétique  leur  fuflinconnu. 

le  me  plaifois  fur  tout  aux  Mathématiques,  a caûfe  de 
la  certitude  &del’euidencedeleursraifons,  mais  ie  ne 
remarquois  point  encore  leur  vray  vfage  , éc  penlànt 
quelles  ne  feruoient  qu’aux  arts  Mechaniques , ie  m’ef- 
■tonnoisdece  que  leurs  fondemensellans  fi  fermes  & fi 
fblides,on  h’auoitrienbafiidefius  de  plus  releu ë.  Com- 
me au  contraire  ie  coi^arois  les  eferis  des  anciens 
jAyens  qui  traitent  des  meurs,  à des  palais  fort  fuperbes, 
.&  fort  magnifiques,  qui  n’eftoiait  bâftis  que  fur  du  fa- 
ble, & fur  de  la  bovë;  Ils  efleuent  fort  haut  les  vertus , & 
les  font  paroi  fireeftimables  par  delTus  toutes  des  chofes 
qui  font  an  monde,  mais  ils  n’enfêignent  pas  afiez  a les 
connoiftre , & fbuuent  ce  qu’ils  appelent  d’vn  fi  beau 
nom  n’eft  qu'vne  infênfibilice'’,  ou  vn  orgueil,  ou  vn  defè- 
fpoir,ou  vu  parricide. 

le  reuerois  noftre  Théologie  , & pretendois  autant 
qu’aucun  autre  a gaigner  le  ciel  J mais  ayant  apris  com- 
me chofe  tresaffurëé,  que  le  chemin  n’en  cft  pas  moins 

ouuerr  aux  plus  ignorans  qu’aux  plus  doûes,  & que  les 
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veritezreuelécsquiycondiiifent,  fontaudeffus  de  no- 
ftre  intelligence,  ie  n’eufle  ofe  les  foumettre  à la  foiblef- 
fedemesraifonneraens,  & ie  penfois  que  pour  entre- 
prendre de  les  examiner,  & y reu/îir  , il  eftoit  befoin 
d’auoir  quelque  extrordinaire  aflHlence  du  ciel , & 
d’eftre  plusqu’homme. 

lenedirayriendelaPhilolbphie  , finon  que  voyant 
qu’elle  a elle  cultiuee  parles  plus  excellens  efprits  qui 
ayant  vefeu  depuis  plufîeurs  fîecles  , & que  neanmoins 

11  ne  s y trouue  encore  aucune  chofe  dont  on  nedifpute, 

&parconfequentquine  foit  douteufe , icn'auois  point 
affe's  de  prèle mption  pour  elperer  d’y  rencontrer  mieux 
que  les  autres  j Et  que  coafiderant  combien  il  peut  y 
auoir  dediuerlès  opinions  touchant  vne  mefme  matiè- 
re, qui  foient  fouftenuës  par  des  gens  doëtes,  fans  qu’il  y 
en  puifle  auoir iamais  plus  d’vne  feule  qui  foit  vraye  , ie 
reputois  prefquepourûux  tout  ce  qui  n’elloit  que  vray- 
femblable.  ^ 

Puis  pour  les  autres  fcienccs  d’autant  qu’elles  emprun- 
tent leurs  principes  delà  Philofophie,  ie  iugeois  qu’on 
ne  pouuoit  auoir  rien  bafti  qui  fuft  folide,  fur  des  fonde- 
mens  fi  peu  fermesj  Et  ny  l’honneur , ny  le  gain  qu’elles 
promettent,  n’eftoientfuffifans,  pour  me  conuief  à les 
apprendre:  Carie  ne  me  fentois  point,  grâces  a Dieu,  de 
condition,  qui  m’obligeaft  a faire  vn  meftier  de  la  feien. 
ce,  pour  la  foulagement  de  ma  fortune  ; Etquoyque  ie 
ne  fiffe  pas  profeffion  de  mefnrifer  la  gloire  en  Cynique, 
ie  faifois  neanmoins  fort  peu  d’eftat  de  celle  que  ie 
n’elperois  point  pouuoir  acquérir  qu’a  faux  titres.  Et 
enfin  pour  les  mauuaifcs  do<5lrines , ic  penfois  défia  con- 
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noiftre  aflics  ce  qu’elles  valoient, pour  n’cftrc  plus  fuiet  a 
cftre  trompé,  ny  par  les  promefles  d'vn  Alchemifte , ny 
par  les  prediélions  d'yn  Aftrologue,  nypar  les  impoftu- 
resd’vn  Magicien,  ny  par  les  artifices  ou  la  veut€ric 
d’aucun  de  ceux  qui  font  profeflSon  de  fçaubir  plus  qu’ils 
ne  fçauent. 

C’eft  pourquoy  fitoft  que  l’aage  me  permit  de  Ibrtir 
de  la  fuietion  de  mes  Précepteurs  , ie  quittay  entière- 
ment l’elhide  des  lettres.  Et  merefoiuant  de  do  cher- 
cher plus  d’autre  fcicnce,  que  celle  qui  fc  pourroit  trou- 
uerenmoymelme,  oubien  dans  le  grand  liure  du  mon- 
de, l’employay  le  refte  de  ma  ieunefle  à voyager , à voir 
des  cours,  & des  armées,à  fréquenter  des  gens  de  diuer- 
fes  humeurs  & conditions , àreceuillir  diuerles  experi- 
ences,à  m’éfprouuer  moymefme  dans  les  rencontres  que 
la  fortune  me  propofoit,  & partout  à faire  telle  réflexion 
fur  les  choies  qui  le  prelèntoient  que  i’en  pufle  tirer 
quelque  profit.  Car  il  me  lembloic  que  ie  poorrois  ren- 
contrer beaucoup  plus  de  vérité  dans  les  raifonnemens 
que  chalcun  fait,  touchant  les  affaires  qui  luy  importent, 
& dont  l’euenement  le  doit  punir  bientoll  après  s’il  a mal 
iugcj  que  dans  ceux  que  fait  vn  homme  de  lettres  dans 
fon  cabinet  touchant  des  fpeculations  qui  ne  produifent 
aucun  eflecl,  & qui  ne  luy  font  d'autre  confequence , li- 
non que  peuteltre  il  en  tirera  d’autant  plus  de  vanité 
qu’elles  feront  plus  elloignées  du  lenê  commun:  a caufe 
qu’il  aura  d^  employer  d’autant  plus  d’efprit  & d'arti- 
hee  à tafeher  de  les  rendre  vrayfemblables.  Et  i’auois 
touliours  vn  extreme  defir  d’apprendre  a diftinguer 
le  vray  d’auec  le  faux , pour  voir  clair  en  mes  adions, 

b Z fle 


Digilized  by  Google 


Il  Discours 

& marcher  auec  aflurance  en  ceto  vie.- 

ILeftvray  que  pendant  que  ie  ne  faifois  que  confîde- 
rer  les  meurs  des  autres  hommes,  ien'y  trouuois  gueres 
dequoym’aflurerj &quei’yrcmarquois  quafi  autant  do 
dmerlitéquc  i’audisfait  auparauant  entre  les  opinipns 
des  Philofophos  • En  forte  que  le  plus  grand  profit  que- 
, i’«n  retirois,eftoit  que  voyant  plufieurs  chofos,qui  bien- 
qu'elles  nous  fembleut  fort  extrauagantes  & ridiculesy 
ne  laiflent  pas  d’eftre  communément  receuës  8c  approu- 
uées  par  d'autres  grans  peuples*  , i'appienois  a ne  rien 
croire  trop  fermement  de  ce  qui  nemauoitefié'  perfua- 
• . deque  par  l'exemple  & par  la  couftume  : Etainfiiemc 
• deliurois  peu  a peu  de  beaucoup  d’erreurs , qui  peuucnc 
offufqucr  noftre  luinicre  naturelle,  & nous  rendre  moins 
' capables  d’entendre  raifon.  Mais  après  que  i’eu  employé 
quelques  années  a eft  udier  ainfi  dans  le  liure  du  monde, 
& a tafeher  d'acquérir  quelque  expérience  , ieprisvn 
iour  refolution  d’eftudicr  au  fly  en  moymefme , ôcd’em- 
ployer  toutes  les  forcesde  mon  elprit  a choyfir  les  che- 
mins que  icdeuois^fuiurc.  Ce  qui  me  rculTit  beaucoup 
mieux,  ce  me  fomble,  que  fi-  ie  ne  me . fiiffe  iamais  efloi- 
gné>nydemonpaïs>ny  de  roesliures. 

Secôde  l’étoisafors  en  Allcmaigne  ou  l’occafion  des  ferres 
partie,  qui  n’y  font  pas  encore  finies  m’auoit  appelé.,  & comme 
ie  retournois  dq  couronnement  de  l’Empereur  vers  l’ar- 
le  commencement  l’hyuer  m’areitaen  vn  quar- 
. tieroune  trouuantaucnne  conuerlâtion  q|p  me  diuer- 
tift,  & n’ayant  d’ailleurs  par  bonheur  aucuns  foins  oy 
' pallions  quf  me  troublafiènt  , iedemeurois  toot  le  iour 

enfermé  fcol^ans.vn  poeflç  , ou  i’auois  tout  loyfir  de 
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m’entretenir  de  mes  penfées.  Entre  Icfqu’ellesrvnc  des 
prcmi€res,-futque  ie  m'anifayde  confiderer,  qucfon- 
nent  il  n’y  a pas  tant  de  perfection  dans  les  ouurages. 
compofèzde  plufîeurs  pièces,  & faits  de  la  main  de  di'-  . 
uérs  mai  (1res , qu'en  ceur'aufquels  vn  fenl  a trauaÜId; 
Ainfi  voitonquelesbaftimens  qu'vn  feul  Architeéte  al 
entrepris  & acheuez,  ont  coultume  d'eftre  plus  beaux  & * 
mieux  ordonnez,  que  ceux  que  plulîeurs  oiit  tafehe"  de 
racommoder,  enfaifant  fcniir  de  vieilles  murailles  qui 
auoient  el^cbafties  a d’autres  fins,  Ainfi  ces  ancienes 
citez,  qui  n'ayant  efte'au  commencement  que  des  bour- 
gades, fotit  deuenuëspar  fucccfljon  de  tems  de  grandes 
villes,  font  ordinairement  fi  mal  compalTëes , au  pris  de 
ces  places  régulières  qu’vn  Ingénieur  trace  a fafantaifie 
dans  vne  plaine,  qu’encore  que  confiderant  leurs  édifi- 
ces chafeun  a part  on  y trouue  fouucnt  autant  ou  plus 
d’art  qu’en  ceux  des  autres;  toutefois  a voir- comme  ils 
font  arrangez , icyvn  grand,  là  vn  petit  , & comme  ils 
rendent  les  rues  courbées  & inefgales,on  diroit  que  c’eft 
plutoftlafortunCjquela  volonté  de  quelques  hommes^ 
vfans  de  railbn,  qui  les  a ainfi  difpofëz.  Et  fi  on  confide- 
re  qu’il  y a eu  neanmoins  de  tout  téms  quelques  offi- 
ciers, qui  ont  eu  charge  de  prendre  garde  aux  baftimens 
des  particuliers,  pour  les  faire  (eruira  l’ornement  du  pu- 
blic; on  c.onnoidra  bien  qu’il  eff  malayfô , en  ne  trauail- 
laat  que  furies  ouurages  d’autruy  , de  faire  des  chofes 
fort  accomplies.  Ainfi  ie  m’imaginay  que  les  peuplés, 
qui  ayant  efte"  autrefois  demifauuages , & ne  s’cftant'ci'- 
uilifezque  peu  apeu , n’ont  fait  leurs  loix  qu  a mefiirc 
que  l’incommodité  des  crimes  & des  querelles  lesya  ■ 
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contrains,  ne  fçauroient  cftrc  fi  bien  policez , que  ceux 
qui  desie  commencement  qu’ils  fe  font  aircmblez,  ont 
obfcruc  les  conftitutions  de  quelque  prudent  Legifla- 
teur.  Comme  il  eft  bien  certain  que  l’Eftat  de  la  vraye 
religion,  dont  Dieu  feul  a fait  les  ordonnances,doit  eftre 
incomparablement  mieux  rcglc"que  tous  les  autres.  Et 
pour  parler  des  chofes  humaines,  iecroy  que  fi  Sparte  a 
cile' autrefois  tresHoriflantc,cen’a  pas  elle"  à caule  de 
la  bonté  de  chafeune  de  fes  loix  en  particulier,  vù  que 
pluficurs  elloicnt  fort  eftranges,  & mcfme  contraires 
aux  bonnes  meurs , mais  a caufe  que  n’ayant  elle  inuen- 
tdes  que  par  vnlèul,  elles  tendoient  toutes  a mefraefin. 
Etainfi  ie  penfay  que  les  fciencesdes  liures.au  moins  cel- 
les dont  les  raifons  ne  font  que  probables,  & qui  n’ont  au- 
.cunes  dcmonllrations  , s’ellant  corapofees  & grolîies 
peu  a peu  des  opiniôs  de  plufieurs  diuerfes  perronncs,nc 
font  point , fi  approchantes  de  la  vérité',  que  les  fimples 
raifonnemens  que  peut  faire  naturellement  vn  home  de 
bon  Icns  touchant  les  choies  qui  fe  prefentent.  Et  ainfi 
encore  ie  penfay,  que  poureeque  nous  auous  tous  efte' 
enlansauantqucd’ellrc  hommes , & qu’il  nous  a fallu 
longtems  ellregouuernezparnosappetis  & nos  Préce- 
pteurs, qui  elloient  fouuent  contraires  les  vns  aux  au- 
tres, &quiny  lesvnsnyles  autres  ne  nous  confeilloieac 
peuteflre  pas  toufiours  le  meilleur,  Ilellprefq;  impolîi- 
ble  que  nos  iugemens  fotent  fi  purs,  ny  fi  folides  qu’ils  au- 
roient  efte'  , fi  nous  auions  eu  l’vlage  entier  de  no- 
lire  railbn  dds  le  point  de  noftre  nailTance , & que  nous 
n’eulfionsiaraais  elle' conduits  que  par  elle. 

11  eft  vray  que  nous  ne  voyons  point  qu’on  iette  par 
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terre  toutes  les  mailbns  d'vne  ville,  pour  le  fcul  deflein 
de  les  refaire  d’autre  façon;  & d'çn  rendre les  rues  plus 
bellcs;niais  on  voit  bien  que  plulîeurs  font  abatre  les  leur 
pour  les  rebaftir,  & que  mefme  quelquefois  ils  y font 
contrains , quand  elles  font  en  danger  de  tomber  d’elles 
mefmes,  & queies  fondemens  n’en  font  pas  bien  fermes» 

A l’exemple  dequoyie  me  perfuaday  , qu’il  n’y  auroit 
véritablement  point  d’apparence,  qu'vn  particulier  fift 
deflein  de  reformer  vn  Eftat,cn  y changeant  tout  dés  les  . 
fondemens,  &en  lerenuerfant  pour  le  redrefferjNy,. 
mefrac  aulTy  de  reformer  le  cors  des  fciences , ou  l’ordre 
eftabli  dans  lesefcholes  pour  les  enfeigner.  Mais  que 
pour  toutes  lés  opinions  que  i’auois  receucs  iufques  alors 
en  ma  creance,  ie  ne  pouuois  mieux  faire  que  d'entre- 
prendre vne  bonne  fois  de  les  enofter , affin  d’y  en  re- 
mettre par  apres,  ou  d’autres  meilleures,  oubien  les  met 
mes,lorfqùe  ie  les  aurois  aiuftées  au  niueau  de  la  raifon. 
Etiecreu  fermement  que  par  ce  moyen  ie  reuffirois  a 
conduire  ma  vie  beaucoup  mieux,  quelîiene  batiflbis 
que  fur  de  vieux  fondemens  , &queie  ne  m'appuiafîc 
que  fur  les  principes  queie  m’eftois  hifftf  perfUader  en 
ma  ieunefle  , fans  auoir  iamais  examine"  s’ils  eftoienc 
vrais.  Car  bienqùe  ie  remarquaCe  en  cecy  diuerfos  diffi- 
cultez,  elles  n’eftoient  point  toutefois  làns  remede  , ny 
comparables  a celles  qui  fe  trouuent  en  la  reformation 
des  moindres  chofes  qui  touchent  le  public.  Ces  grans 
cors  font  trop  malayfez  à relcuer  eftant  abatus ,.  ou  met 
me  a retenir  eftant  esbranflez,  & leurs  cheutes  ne  peu- 
uent  eftre  que  très  rudes.  Puis  pour  leurs  impérfciftions, 
y Is  en  ont  , • comme  la  foule  diuerfité  qui  eft  entre  eux 
• fuffit 
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fuffitpooraflbrerqueplufieursenont,  l’vfàge  les  a (au* 
xîoure  fort  adoucies,  &mefmeil  en  a euitc,  ou  corrige^ 
infcnfibleinent  quantité  , aufquelles  on  ne  pourroit  fi 
bien  pouruoir  par  prudence  , Et  enfin,  elles  font  quafi 


toufiours  plus  fiipportabics  que  ne  -feroit  leur  change- 
ment, Eu  mefmc  façon  que  les  grans  chemins,  qui  tour- 
noyent  entre  des  montaignes  , deuienent  peu  a peufi 
l'nis  &:  fi  commodes,  à force  d’eftrefrequentez,  qu'il  eft 
beaucoup  meilleur  de  les  fuiure  , que  d’entreprendre 
d’aller  plus  droit,  en  grimpant  au  defius  des  rochers,  5c 
defeendant  iufques  au  bas  des  précipices. 

C’eft  pourquoyie  ne  fçaurois  aucunement  approuuer 
ces  humeurs  brouillonnes,  & inquiétés , qui  n'efiant  ap- 
pelez,nyparleujrnaiirance,  ny  par  leur  fortune,  au  ma- 
niement des  affaires, publiques,  nclaiffent  pas  d'y  faire 
toufiours  en  Idce  quelque  nouuelJe  reformation.  Et  fi  ie 
penfois  qu’il  y cuit  la  moindre  chofe  en  cet  eferit , par  la- 
quelle on  me  pùft  foupçonner  de  cetc  folie,  ie  ferois  très 
marry  de  fouffrir  qu’il  fuft  publid.  laraais  mon  deflein, 
nes’ell  efiendu  plus  auant  que  de  tafeher  a reformer 
mes  propres  penfces,&  de  baftir  dans  vn  fonsqui  eft  tout 
a moy.  Que  fi  mon  ouurage  m’ayant  affez  pleu.  ic  vous 
cnfaisvoiricy  lemodelle  cen'cftpaspourcelaqucie 
veuille  confeillcr  a perfonne  de  l’imiter  ; Ceux  que 
Dieu  a mieux  partagez  de  Tes  gracesaurôt  peuteftredes 
deffcinsplus  releuez,  mais  ie  crains  bien  que  cetuy-cy  ne 
foit  défia  que  trop  hardi  pour  plufieurs.  La  feule  refolu- 
tion  de  fè  dcTaire  de  toutes  les  opi  nions  qu’on  a receuës 
auparauant  en  fa  creance , n’eft  pas  vn  exemple  que  chaf* 
cun  doiue  fuiure  ; Et  le  inonde  n'eft  quafi  comj 
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de  deux  fortes  d’efpris  aufquels  il  ne  conuient  aucune- 
ment. A fçauoir  de  ceux  qui  fe  croyans  plus  habiles 
qu'ils  ne  font  ne  fe  pcuuent  empefeher  de  précipiter 
leurs  iugemens,  ny  auoir afTez  de  patience  pour  condui- 
re par  ordre  toutes  leurs  penfées  : d’où  vient  que  s’ils 
auoientvne  fois  pris  la  liberté'  de  douter  des  principes 
qu'ils  ont  receus,  &des’efcarterdu  chemin  commun,ia- 
mais  ils  ne  pourroient  tenir  le  fenrier  qu’il  faut  prendre 
pour  aller  plus  droit  , & dembureroient  efgarez  toute 
leur  vie.  Puis  de  ceux  qui  ayant  aflez  de  raifon  , ou  de 
mocîcftic,  pouriuger  qu’ils  font  moins  capables  de  di- 
Itinguertevray  d'auec  le  faux  que  quelques  autres  par 
lefquelsilspeunentefireinllruitSjdoiuent  bieli  plutoft 
fe  contenter  de  fuiure  les  opinions  de  ces  autres,  qu'en 
chercher  eux  mefmes  de  meilleures. 

Et  pour  moy  i’aurois  efte  fans  doute  du  nombre  dé  ces 
derniers , li  ie  n'auois  iamais  eu  qu’vn  feul  maiftre , ou 
que  ie  n’eufle  point  feeu  les  différences  qui  ont  efté  de 
tout  teins  entre  les  opinions  des  plus  doâes.  Mais  ayant 
appris  de's  le  College,  qu’on  ne  fçauroit  rien  imaginer  de 
iîeftrange  & fi  peu  croyable,  qu’il  n’ait  eftif  dit  par  quel- 
qu’vndesPhilofôphes;  Et  depuis  en  voyalgeant  ayant 
reconnu,  que  tous  ceux  qui  ont  des  fentimèns  fort  con- 
trairesaux  noftres,  ne  font  pas  pour  cela  barbares  ny  fàu- 
uages,  mais  que  plufieurs  vfent  autant  ou  plus  que  nous 
de  raifon-  Et  ayantconfidere  combien  vn  mefme  hom- 
me, auec  Ibn  mefme  efprit,  eftant  norri  dés  fôn  enfance 
entre  des  François  ou  desAllemans,  dénient  different 
de  ce  qu'il  fêroit , s’il  auoit  toofioors  vefeu  entre  des 
Chinois  ou  des  Canibaies  ; ^t  comment  iufqnes  aux 
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modes  de  nés  habits,  la  mefmc  chofe  qui  nous  a plu  il^a 
dix  ans,  & qui  nous  plaira  peutellre  encore  auanc  dix  ans,, 
nous  femblc  maintenant  extrauagantc  & ridicule  : En 
forte  que  c’eft  bien  plus  la  couftumc  & l’exemple  qui 
nous  perfuade , qu’aucune  connoilTance  certaine  ; Et 
que  neanmoins  la  pluralité  des  voix  n’eft  pas  vne  preuue 
qui  vaille  rien,  pour  les  veritez  vu  peu  malayfees  a dé- 
coüurif,  a caulè  qu’il  cft  bien  plus  vrayfemblable  qu’va 
homme  fcul  les  ait  rencontrées  que  tout  vn  peuple  ; 
nepouubis  choifirperfonne  dont  les  opinions  me  fem- 
blaflcntdeuoireftre  préférées  a celles  des  autres , & ie 
me  trouuay  comme  contraint  d’entreprendre  moymd.- 
me  de  ma  conduire. 

Mais  comme  vn  homme  qui  marche  feul , & dans  les 
tenebres,  iemerefolu  d’aller IHcntement  , &d’yferde 
tantdecirconfpedUon  en  toutes  chofes,quefiie  n’auan- 
çois  que  fort  peu,ie  me  garderois  bien  au  moins  de  tom- 
ber. Mefmc  ie  ne  voulu  point  commencer  à reietter 
tout  a fait  aucune  des  opinions,  qui  s’eftoient  pû  glifler 
autrefois  en  ma  creance  fans  y auoir  efte  introduites  par 
la  raifon , q[ue  ie  n’eulTe  auparauant  employé"  aflez  de 
tems  à faire  le  proiet  de  l’ouurage  que  i’entreprenois , 8c 
^ chercher  la  vraye  Méthode  pour  paruenir  à la  connoif- 
fance  de  toutes  les  chofes  dont  mçii.efprit  feroit  ca- 
pable.. 

l’auois  vn  peu  efliudié,  ellant  plus  ieune,  entre  les  par> 
ties  de  la  Philo fophie  à la  Logique , 8c  entre  les  Mathé- 
matiques à rAnalyfc  des  Geometfes,  8c  à r Algèbre,  trois 
arsoufcicnpes  quifembloient  deuoir  contribuer  quel- 
que chofe  a mon  dclTein..  Mais  en  les  examinant  ie  pris 
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garde,  que  pour  là  Logique  fcsfyllogifmes  , &Ia  plas 
part  de  fes  autres  inflrudions  feruent  plutoft  a expli- 
quer a ai/truy  les  chofcî  qu'on  fçair,  ou  mefme , comine 
l’art  de  Lulle  , a parler  làns  iagement  de  celles  qa'oit 
ignore,  qu'à  tes  apprendfts  Et  bicnque^lle  contiencen 
cfFedt  beaucoup  de  préceptes  très  vrais  ôr  très  bons , il  y 
en  a toutefois  tant  d’autres  meflez  parmi  , qui  font  ou 
mnfiblesou  fuperflus,  qu’il eftprefque  aufly  malayfô  de 
lesenfeparcr,  que  de  tirer  vne  Diane  ou  vne.Miuefuc 
liorsd’vn  bloc  de  marbre  qui  n’eft  point  encore  ébau- 
che’. Puis  pour  rAnalyfedes  anciens , & l’Algebrcdes 
modernes,  outre  qu’elles  ne  s’eftendent  qu’a  des  matiè- 
res fort  abllra<^es,  & qui  ne  femblent  d’aucun  vfage,  La 
première  efttoolîours  fi  aftrainte  a la  confideration  des 
figures,  qu’elle  ne  peut  exercer  l’entendement  fans  fati- 
guer beaucoup  l’imagination , Et  on  s'^ft  tellement  afi* 
fuictienladefniere  acerraines  ragles  , • & a certains 
chiffres,  qu’on  en  a fait  vnart  confus  &obfcurquiem- 
barraffe  l’efprit,  au  lieu  d'vne  fcicnce  qui  le  cultiue.  Ce 
qui  fut  caulc  que  ie  penfay  qu’il  falloit  chercher  quelque 
autre  Méthode , qui  comprenant  les  auantages  de  ces 
vois,  fuft  exempte  de  leurs  defaux.  Et  comme  la  mul- 
titude des  loix  fournift  fbuucnt  des  exculès  aux  viceS;  en 
forte  qu’vn  eftat  cft  bien  mieux  rciglé,lorfque  n’en  ayant 
que  fort  peu,  elles  y font  fort  efiroitement  obferuc'es: 
Ainfi  au  lieu  de  ce  grand  nombre  de  ppeceptes  dont  la 
Logique  cft  compofé’e  , ie  créa  que  i’aurois  affez  des 
quatre  fuiuans , pourvûquc  ie  prifle  vne  ferme  &con- 
ftante  refolution  de  ne  manquer  pas  vne  feule  fois  a les 
obferuer. 
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Le  premier  eftoit  de  ne  receuoir  iatnais  aucune  cliofc 
pour  vraye  queie  ne  la  connuffeeuidemmentcftre  telle: 
c’eft  à dire,  d’euiter  foigneufement  la  Précipitation , & 
laPreuention;  &de  ne  comprendre  rien  de'  plus  en  mes 
iugcmens,  qye  ce  qui  fe  prcfcriteroit  fi  clairement  & fi 
diftinâiementa  monefprit,  queien'euflè  aucune  occâ> 
fion  de  le  mettre  en  doute. 

Le  fécond,  de  diuifer  chafcune  des  difficultez  que 
i’exarainerois  en  autant  de  parcelles  qu*il  fe  pourfoit , & 
qu'il  (èroit  requis  pour  les  mieux'refoudre. 

Le  troifîefme  de  conduire  par  ordre  mes  penfces,  en 
commenceant  par  les  obiets  les  plus  fimples , & les  plus 
aylczacqnnoiftre  , pour  monter  peu  a peu  comme  par 
degrez  iu  fques  a la  con'noifiauce  des  plus  compofez:  Et 
fuppofant  mefine  de  l'ordre  entre  ceux  qui  nciè  prece< 

, dent  point  naturellement  les  vns  les  autres. 

' Et  le  dernier  de  faire  partout  des  denombremeos  Ij 
entiers,  & des  reueuës  fi  generales,que  ie  fiifle  aflurede 
ne  rienomfettrc. 

. Ces  longues  chaifiies  de  railbns  toutes  fimples  & bel- 
les, dont  les  Geometres  ont  couftume  de  iè  ièruir,  pour 
paruenir  a leurs  plus  difficiles  demonftrations,in’auoient^ 
donné  occafion  de  m*imaginer,que  toutes  les  choies  qui 
peunent  tomber  fous  la  connoiflâneë  des  hommes  s'en- 
trefuiuentenmefmefiiçou  , & que  pourvû  feulement 
qu'on  s’abftiened^enréçeooir  aucune  pour  vraye  qui  ne 
le  ibit,&  qu’on  garde  tmifîoorsl'ordr&qo’il  faut  pour  les 
déduire  les  vnesdes  antres  , il  n'y  en  peut  auoir  de  fi 
efloignébs  anfijuelles  enfin  on  ne  pâruiene , ny  de  fi  ca- 
chées qo*onneddcouure.  Et  ie  ne  fus  pas  beaucoup  en 
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peine  de  chercher  par  lefquelles  il  eftoit  befoin  de  com- 
mencer: car  ie  fçauois  défia  que  c’eftoit  par  les  plus  fim- 
ples  & les  plus  ay  fées  a connoiftrc;  & confiderant  qu’en- 
tre tous  ceux  qui  onteydeuant  recherche’ la  vérité  dans 
les  fciences,  il  n’y  a eu  quê  les  feuls  Mathématiciens  qui 
ont  pil  trouuer  quelques  demonftrations , c'eft  à dire 
quelques  raifons  certaines  & euidentes  , ie  ne  doutois 
point  que  ce  ne'  fuft  par  les  mefmes  qu'ils  ont  exami- 
nées; bienque  ie  n’en  efperafle  aucune  autre  vtilitc’,  fi- 
non  quelles  accouftumeroient  monefprita  fe  repaiftre 
deveritez,  &:  ne  fe  contenter  point  de  faufles  railbns. 
Mais  ien’eu  pas  deflTein  pour  cela  de  tafeher  d’appren- 
dre toutes  ces  fciences  particulières  qu’on  nomme 
communément  Mathématiques  ; & voyant  qu’encore 
que  leurs  obiers  foient  différons,  elles  ne  laiffentpas  de 
s’accorder  toutes  , en  ce  quelles  n’y  confiderent  autre 
chofe  que  les  diuers  ra  ppors  ou  proportions  qui  s’y  trou- 
uent,iepenfay  qu’il  valoir  mieux  que  l’examinaffe  feu- 
lement ces  proportions  en  general,  &fans  lesfuppofer 
que  dans  les  fuiets  qui  feruiroient  am’en  rendre  la  con- 
noiffancc  plus  ayfce  ; mcfme  auffy  fans  les  y aftreindre 
aucunement,  affin  de  les  pouuoir  d’autant  mieux  appli- 
quer apres  a tous  les  autres  aufquels  elles  conuiendroiêt. 
Puis  ayant  pris  garde  que  pour  les  connoiftre , i’aurois 
quelquefois  befoin  de  les  coofiderer  chalcune  en  parti- 
culier; & quelquefois  feulement  de  les  retenir,  ou  de 
les  comprendre  pluficurs  enfcmble:  ie  penfày  que  pour 
les  confiderer  mieux  en  particulier,  ie  les  deuois  fuppo- 
1er  endeslignes,  àcaufe  que  ie  netrouuois  rien  de  plus 
fimple,  ny  que  ie  pûfle  plus  diftindfement  r^refenter  à 
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mou  imagidatioU  & à mes  fènSj  mais  que  pour  les  rete- 
nir, ou  Tes  comprendre  plufieurs  enfemble , il  iàlloit  que 
ie  les  cxpliquaflTe  par  quelques  cIiifFrcs  les  plus  courts 
qu'il  feroitpoflible.  ^ Et  que  par  ce  moyen  i’emprun- 
terois  tout  le  meilleur  de  l’Analyfe  Géométrique , 5c 
de  l'Algebre,  & corrigerois  tous  les  defaus  de  l’vne  par 
l’autre.  . , 

ComnseenefFedti’olèdire,  quel’exaiSbe  obieruation 
de  ce  peu  de  préceptes  que  i'auois  choifis,me  donna  tel- 
le facilité  a demeller  toutes  les  queftions  aulquelles  ces 
deux  fciences  s’eftendeat,  qu’en  deux  ou  trois'mois  que 
i’employay  aies  examiner,  ayant  commence'  par  les  plus 
(impies  & plus  generales, &chafque  vérité'  que  ie  trou- 
uois  eftantvnereigle  qui  me  feruoit  après  a en  trouuer 
d’autres,  non  feulement  ie  vins  a bout  de  plufieurs  que 
i’auois  iugcés  autrefois  très  difficiles,'  mais  il  me  fembla 
aufly  verjlafin  que  iepouuois  déterminer  t',  en  celles 
méfmequei’ignorcis,  par  quels  moyens,  &iu(qaescni, 
il  eftoit  poffiWe  de  lestefoudre.  En  quoy  ic  rifc  vous  pa- 
roiftray  peuteftre  pas  eftrefort  vain , fi  vous  confiderez 
^ue  n’y  ayant  qu’vue  vérité  de  chafqué  chofe  , quicon- 
queJa  trouue  en  fçait  autant  qu’on  en  peut  fçauoir  Et 

que  par  exemple  vn  enfant  inftruit  en  l’Arithmetique 
ayant  fait  vne  addition  fuiuant  fes  reigles,  fe  peut  aflTurer 
d’auoirtrouué,  touchant  lafomme  qu’il  examinoir,  tout 
ce  que  l’efprit  humain  fçauroit  trouuer.  Car  enfin  la  Mé- 
thode qui  enfeigne  à fuiure  le  vray  ordre  , & à dénom- 
brer 'OTaâcmedt  toutes^  les  circonftances  de  ce  qu  on 
cherâe,  contient  tout  ce  qui  donne  de  la  certitude  aux 
reigles  d’Arithmetique.  • ^ Mais 
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Mais  ce  qui  me  contcntoic  le  plusdecetc  Méthode, 
eftoic  que  par  elle  i’eftois  aflurc'd’vfer  en  tout  de  ma  rai- 
fon,fînon  parfaitement  , au  moins  le  mieux  qui  fuft  en 
mon  pouuoir;  outre  que  ie  fentois  en  la  prattiquanr,  que  ' < 
mon  efprit  s’accouftumoit  peu  a peu  à conceuoir  plus  . 
netement&plusdiftindîement  fesdbiets  J & que  ne 
l’ayant  point  alTuiettie  à aucune  matière  particulière  ,ie 
me  promettois  de  l’appliquer  a ufly  vtilemeut  aux  diffi- 
cultez  des  autres  lciences,que  i’auois  fait  a celles  de  TAl- 
gebrc.Xon  que  pour  cela  l’ofafle  entreprendre  d’abord 
d’examiner  toutes  celles  qui  fe  prelênteroient.  car  cela 
mefme  euft  elle' contraire  a l’ordre  qu’elle  preferit:  Mais 
ayant  pris  garde  que  leurs  principes  deuoient  tous  eftre 
empruntez  de  la  Pliilofophic , en  laquelle  ie  n’entrou- 
uois  point  encore  de  certains,  ie  penfay  qy’il  faloit  auant 
tout  que  ie  tafehaffe  d’y  en  eftablir;  &,que  cela  eftant  la 
chofe  du  monde  la  plus  importante & où  la  Précipita- 

tion  & la  Preuention  cftoient  le  plus  a craindre,  ie  ne  de- 
uois  point  entreprendre  d’en  venira  bout,  que  le  n’culTe 
attaint  vnaage  bien  plus  meur  que  ccluy  de  vingt- trois 
ans  que  i’auois  alors;  Et  que  ie  n’eufle  auparauant  em- 
ployé beaucoup  de  temsa  m’y  préparer,  tant  en  déraci- 
nant de  mon  efprit  toutes  les  mauuaifes  opinions  que  i’y 
auoisreceuës  auant  ce  tems  là,  qu'en  failànt  amas  de 
plufieursexperiences,pour  eftre  apres  la  matière  demes 
railbnnemens,  & en  m’exerceant  toufîours  en  laMetho- 
de  que  ie  m’eftois  preferite,  aftin  de  m’y  affermir  de  plus 
en  plus,  y 

Et  enfin  comme  ce  n'eft  pas  affez,  auant  de  commen- 
cer  arebaftir  lelogis  ouon demeure,  que  de  l'abattre,  & partie.- 
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défaire  pronifionde marcriaux  &d'Architedes,ou s’ex- 
ercer foymefme  à rArchiteâure  , & outre  cela  d’en 
àuoirfoigneulèment  tracé  de  deflein  ; mais  qu’il  faut 
aufly  s’eltre  pouryû  de  quelque  autre , où  on  puifle  eftro 
logé  commodément  pendant  le  tems  qu’on  y rrauaille- 
ra-  Ainfî  affin  que*ie  ne  demeurafle  point  irrefolu  eu 
mes  aidions  , pendant  que  la  railbu  m'obligeroit  de 
l’eftre  en  mes  iugemens,&  que  ie  ne  laiffaflè  pas  de  viure 
dei  lors  le  plus  hureufement  que  ic  pourrois , ie  me  for- 
may  vne  morale  par  prouiüon , qui  ne  confîltoit  qu'en 
trois  ou  quatre  maximes , dont  ie  veux  bien  vous  faire 
part. 

La  première  eftoit  d’obeir  aux  lois  & aux  couftumes 
de  mon  païs , retenant  conftanment  la  religion  en  la- 
quelle Dieu  nVa  fait  la  grâce  d’eftre  inftruit  dés  mon 
enfance,  ôc  me  gouuemant  en  toute  autre  chofe  fuiuanc 
les  opinions  les  plus  moderees,  & les  plus  efloignées  de 
l'ex<^  qui  fufient  communément  receuës  eu  pratique, 
parles  mieux  fenfezdeceuxauec  lefquels  i’aurois  a vi- 
ure. Carcommenceantdes  lors  a ne  conter  pour  rien 
les  rnieoes  propres,  à cauiê  que  ie  les  voulois  remettre 
toutes  a l’examen  , i’eftois  aiTure" de  ne  pouuoir  mieux 
que  de  fuiure  celles  des  mieux  fenlèz.  Et  eucore  qu’il  y 
enaitpcuteftred’au0y  bien  fenfez  parmi  les  Perfès  on 
les  Cbinok  que  parmi  nous , il  me  fèmbloit  que  le  plus 
vtile  eftoit  de  me  regler  félon  ceux  auec  lefquels  iau- 
roisaviure-,Etquepourfçauoir  quelles  eftoient  vérita- 
blement leurs  opinions,  ie  deuois  plutoft  prendre  garde 
a ce  qu’il  prattiquoient  qu’a  ce  qu’ils  difoient^non  feule- 
ment acaufe  qu’en  la  corruption  de  nos  mœurs  il  y a 
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peu  de  gens  qui  vueillcnt  dire  tout  ce  qu’ils  croyentj 
' mais  aufly a caufe  que  plufîeurs  l’ignorent  eux  mefmeS} 
cari'adtion  de  la  penfec  par  laquelle  on  croit  vne  chofe 
eftant  differente  de  celle  par  laquelle  on  connoift  qu’on 
la  croit,  elles  fout  fouuent  l’vne  lins  l’autre. Et  entre  plu- 
lieurs  opinions  efgalemcnt  rcccuës , ic  ne  choififfois  que 
les  plus  modcrecsj  tant  a caufe  que  ce  fonttoufiours  les 
plus  commodes  pour  la  prattique,  & vrayfcmblablement 
les  meilleures,  tous  excès  ayant  couftume  d’eftre  mau- 
nais;  comme  aulTyaffin  de  me  détourner  moins  du  vray 
chemin,  en  cas  que  ie  failliffe,  que  fi  ayant  choifi  l’vm  de* 
extrêmes,  c'euft  elle  l’autre  qu’il  euft  fallu  fuiure.  Et 
particulièrement  ic  mettois  entre  les  excès  toutes  les 
promeffes  par  lefquclles  on  retranche  quelque  chofe  de 
fa  liberté:  Non  que  ie  defaprouuaffe  les  lois,  qui  pou^ 
remedier  a l’inconftance  des  efprits  foibles , permettent 
lorfqu’on  a quelque  bon  deffein , ou  mefme  pour  la  fea- 
retèdu  commerce,  quelque  deffein  quin'eft  qu’indiffe- 
rent, qu’on  face  dcsvœux  ou  des  contrats  qui  obligent  a 
y perfcucrer:  Mais  a caufe  que  ie  ne  voyois  au  monde  au- 
cune chofe  qui  demeuraft  toufiours  en  mefme  eftat,  & 
que  pour  mon  particulier  ie  me  promettois  de'perfe- 
(Sionner  de  plus  en  plus  mes  iugemens , & non  point  de 
les  rendre  pires  , i’euffe  penfe' commettre  vne  grande 
faute  contre  le  bon  fèns,  fi  poureeque  i’approuuois  alors 
quelque  chofe , ie  me  fuffe  oblige'  de  la  prendre  pour 
bonne  encore  apre's,  lorfqu'elle  auroit  peuteftre  ceflVdc 
l’eftre.ou  que  i’aurois  ceffé  de  l’eftimer  telle. 

M a fécondé  maxime  eftoitd’eftrc  le  plus  ferme  & le 
plus  refolu  en  mes  adlions  que  ie  pourroisj  & de  ne  fuiure 
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pas  moins  conftanment  les  opinions  les  plus  douteufcs, 
lorfque  ie  m'y  ^erois  vne  fois  déterminé  , que  fi  elles 
cufiTenr  efté très  affurées.  Imitant  en  cecy  les  voyafgcurs 
qui  fe  trouuant  efgarez  en  quelque  foreft  ne  doiuent  pas  ' 
errer  en  tournoyant  tantoft  d’vn  cofte'  tantoft  d'vn  au- 
tre, ny  encore  moins  s’arefteren  vne  place  , mais  mar- 
cher toufiours  le  plus  droit  qu'ils  peuuent  vers  vn  mefi- 
raecofté,  & ne  le  changer  point  pour  de  foiblcs  raifons, 
encore  que  ce  n’ait  peuteftre  efté  au  commencement 
que  le  halàrd  feul  qui  les  ait  déterminez  a le  choifir  : car 
parce  moyen  s’ils  ne  vont  iuftement  où  ilsdefirent,  ils 
arriueront  au  moins  à la  fin  quelque  part,  où  vrayfem- 
blablementils  feront  mieux  que  dans  le  milieu  d’vne  fo- 
reft. Etainfiles  aiftions  de  la  vie  ne  fouffrant  fbuuent 
aucun  delay>  c’eft  vnc  vérité  très  certaine , que  lorfqu'il 
n’eft  pas  en  noftre  pouuoir  de  dilcerner  les  plus  vrayes 
opinions,  nous  deuonsfuiurc  les  plus  probables ,.Et  mef- 
mequ’encore  que  nous  ne  remarquions  point  d'auanta- 
gc  de  probabilité  aux  vncs  qu’aux  autres,  nous  deuons 
neanmoins  nous  déterminera  quelques  vnes  , Et  les 
confidercr  aprc's non  phis  comme  douteufes  , pn  tant 
quelles  fe  rapportent  à la  prattique,  mais  comme  très 
vrayes  & très  certaines,  à caufè  que  la  railbn  qui  nous  y a 
fait  déterminer  fctrouue  telle.  Et  cecy  fut  capable  dés 
lorsdemedéliurer  de  tous  les  repentirs.  & les  remors> 
qui  ont  couftume  d’agiter  les  confciences  de  ces  efpris 
foibles  & chancelans,qui  fe  laiflent  aller  inconftanment 
àprattiquer  comme  bonnes  , les  chofes  qu’ils  iugent 
après  eftre  mauuaifes. 

Matroifiefme  maxime  eftoit  de  tafeher  toufiours 
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plutoft  à me  vaincre  que  la  fortune, & à changer  mes  de- 
firs  que  l’ordre  du  monde  : Et  gencralemenc  de  in’ac- 
couftumer  à croire  qu'il  ny  a rien 'qui  foie  entièrement 
cnnoftrepouuoirquenospenfe’es,  enfortequ’aprefs  que 
nous  auons  fait  noftre  mieux  touchant  les  chofos  qui 
nous  font  extérieures,  tout  ce  qui  manque  de  nous  reuf- 
fir  e(l  au  regard  de  nous  abfolument  impoffible.  Et  ce- 
cy  feul  me  ferabloit eftre  fufBfant  pour  m’empefoher  de 
rien  dcfîrerarauenir  que  ien’acquiflc  , &ainfîpourme 
rendre  content:  Carnoltre  volonté'  ne  fe  portant  natu* 
rellemeutadefirer  que  les  cliofes  que  noftre  entende- 
ment luy  rcprefence  en  quelque  façon  corn  me  polSblcs, 
ileft  certain  que  fi  nous  confiderons  tous  les  biens  qui 
font  hors  de  nous  comme  eigalement  efloignez  de  no- 
ftre pouuoir,  nous  n'aurons  pas  plus  de  regret  de  man- 
quer de  ceux  qui  femblent  eftre  deus  a noftre  naiffance, 
lorfque  nous  en  forons  priuez  fons  noftre  foute,  que  nous  - 
auons  de  ne  poffeder  pas  les  royaumes  de  la  Chine  ou  de 
Mexique:  & que  faifant,comme  on  dit,  de  neceffitd  ver- 
tu, nous  ne  defirerons pas  d'auantage  d eftre  fains  eftant 
malades,  ou  d'eftre  libres  eftant  en  prifon , que  nous  fai- 
fons  maintenant  d'auoir  des  cors  d’vne  matière  aulTy 
peu  corruptible  que  les  diamans,  ou  des  ailes  pour  voler 
comme  les  oifeaux.  Mais  i’auouë  qu’il  eft  befoin  d’vn 
long  exercice  , & d’vnc  méditation  fouucnt  reïterde, 
pour  s’accouftumer  a regarder  de  ce  biais  toutes  les  cho- 
fes:  Et  ie  croy  que  c'eft  principalement  en  cecy  , que 
confiftoit  le  focret  de  ces  Philofophes , qui  ont  pû  autre- 
fois fe  fonftraire  de  l’empire  de  la  Fortune , & malgré  les 
douleurs  & lapauurete',  di/puterde  la  felicite'auec leurs 
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Dieux.  Cars'ôccupantfanscefle  a confiderer  les  bor- 
nes qui  leur  eftoiencprefcrites  par  laNaturc,  ils  fc  per- 
fuadoicnt  fi  parfaitement  que  rien  n’eftoiten  leurpou- 
uoirque  leurs  penfises,  que  cela  feuleftoit  fujfifant  pour 
les  empefcher  d’auoir  aucune  affeâion  pour  d’autres 
chofesj  & ils  difpofoient  d’elles  fi  abfolument  , qu’ils 
auoient  en  cela  quelque  raifonde  s'eftiraer  plus  riches, 
& pins  puififans,  & plus  libres , & plus  hureux , qu'aucun 
des  autres  hommes,  qui  n’ayant  point  cete  Philofophie, 
tant  fauorifez  de  la  Nature  & de  la  Fortune  qu’ils  puif- 
fent  eftre , ne  difjiofent  iamais  ainfi  de  tout  ce  qu’ils 
veulent. 

Enfin  pourconclufion  de  cete  Morale  ie  m’auifay  de 
faire  vne  reueuë  fur  les  diucrles  occupations  qu’ont  les 
hommes  en  cete  vie  , pour  tafcher  à fairc,chois  delà 
meilleure, & fans  que  ie  vueille  rien  dire  de  celles  des  au- 
tres, ie  penfày  que  ie  ne  pouuois  mieux  que  de  continuer 
eocellelamefmeou  ie  me  trouuois,  c’eft  à dire,  que 
d’employer  toute  ma  vie  à cultiuer  ma  raifon,&  m’auan- 
cer  autant  ^ue  ie  pourroisen  la  connoiffance  de  la  vérité 
fniuant  la  Méthode  que  ie  m’cftois  prcfcrire.  l’aâois 
efprouucde  fi  extremes  contentemës  depuis  que  i’anois 
commence"  à mefèruirde  cete  Méthode  , que  ie  ne 
croyoispasqu'onen  puftreçeuoirde  plus  doux,-  ny  de 
plus  innocens,  en  cete  vie:  Et  defcoiiurant  tous  les  iours 
par  fon  moyen  quelques  veritez,  qui  me  fémbloient  af- 
fez  importantes,  & communément  ignorées  des  autres 
hommes,  la fatisfaâion que i’en auois  remplifibit  telle- 
ment mon  efprit  que  tout  le  refie  ne  me  touchoit  point. 
Outre  que  les  trois  maximes  precedentes  n’efioient 
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fondAs , que  fur  le  dcflein  que  i'auois  de  continuer  à 
m’inftruire:  Car  Dieu  nous  ayant  donnd  a chafeun  quel- 
que lumière  pour  difeerner  le  vray  d’auec  le  faux  , ie  ■ 
n*eufle  pas  creu  me  deuoir  contenter  des  opinions  d’au- 
truy  rn  fcul  moment , fi  ie  ne  me  fuife  propofe'  d’em- 
ployer mon  prope  iugement  a les  examiner  lorfqu’il  fè- 
roit teins:  Etien'eaiTe  feeu  m’exemter  de  fcrupulc  en 
les  fuiuant,  fi  ie  n^culTc  efperé  de  ne  perdre  pourcela  au- 
cune occafion  d’en  trouuer  de  meilleures,  en  cas  qu'il  y 
en  euft  ; Et  enfin  ie  n’euffe  feeu  borner  mes  defirs  ny 
eftre  content, fi  ie  n’eufle  fuiui  vn  chemin  par  lequel  pen- 
fant  eftre  aflurc'  de  l’acquifition  de  toutes  les  connoiflan- 
ces  dont  ie  ferois  capable  , ie  le  penlbis  eftre  par  mcfmc 
moyen  de  celle  de  tous  les  vrais  biens  qui  feroient  ia- 
mais  en  mon  pouuoir  : d'autantque , noftre  volonté  ne 
fè  portant  a ftiiure  ny  a fuir  aucune  chofe que  félon  que 
noftre  entendement  luyrcprefente  bonne  ou  mauuaife,  r 
il  fuffit  de  bien  iuger  pour  bien  faire,  & de  iuger  le  mieux 
qu’on  puifte,  pour  faire  aulTy  toutfon  mieux,  c’eft  adiré, 
pour  acquérir  toutes  les  vertus,  &enfemblc  tous  les  au- 
tres biens  , qu’on  puifte  acquérir  j & lorfqu’on  eft  cer- 
tain que  celaeft  , on  ne  fçauroit  manquer  d’eftre  con- 
tent. 

Apr^  m’eftre  aiq/i  aftiiréde  ces  maximes , St  les  auoir 
miles  a part,  àuecles  veritez  delà  fojs  qui  ont  toufiours- 
eft  é les  premières  en  ma  creance,  ie  iugay  que  pour  tout 
le  refte  de  mes  opinionsie  pouaoh  librement  entrepren-  . 
dre  de  m’en  défaire.  £t  d’autant  que  i’efperois  en  pou- 
noir  mieux  venir  a bout  en  conuerfimt  auec  les  hommes, 
iqu’en  demeurant  plus  long  tems  renfermé  dans  le  poifte 
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, ou i’auois  eu  toutes  ces  pcnfees,  rhyuern’eftoit  pas  en- 
core bien  acheuc  que  ie  me  remis  a voyafger.  £t  en  tou- 
tes les  neuf  années  fuinantes  ie  ne  fi  autre  chofe  que 
rouler  çà  & là  clans  le  monde , tafehant  d’y  eftre  Tpecâa- 
teur  plutoft  qu’aâeur  en  toutes  les  Comédies  qui  s'y 
louent  J Et  faifant  particulicremêt  réflexion  euchafquc 
matière  fur  ce  qui  la  pouuoit  rendre  furpe(île  , Sc  nous 
donner  occafion  de  nous  mefprendre,  ie  dc'racinois  ce- 
pendant de  mon  efprit  toutes  les  erreurs  qui  s'y  eftoient 
pû  gliflerauparauant.  Non  que  i'imitafle  pour  cela  les 
Sceptiques,  qui  ne  doutent  que  pour  douter,  & affectent 
d’eftre  toufiours  irrelblus  : Car  au  contraire  tout  mon 
deflein  ne  tendoit  qu’a  m'aflurer , & a rcietter  la  terre  ' 
mouuantc  & le  làble,  pour  trouuer  le  roc  ou  l’argile.  Ce 
qui  me  reuffiflbitee  me  femble  affez  bien , d’autantque 
tafehant  a defcouurir  la  fauflTete' ou  l'incertitude  des  pro- 
pofitionsquei’examinois,  non  par  de  foibles  conieeftu- 
res,  mais  par  des  railbnnemens  clairs  & alTurez,  ie  n’en 
rencontrois  point  de  fi  dcxiteulès.que  ie  n’en  tiraife  tou- 
fiours quelque  conclufion  alTez  certaino,  quand  ce  n’eull 
efte  que  cela  mefme  qu’elle  ce  contenoit  rien  de  certain. 
Et  comme  en  abatant  vn  vieux  logis,  on  en  relèrue  ordi- 
nairement les  démolitions , pour  feruir  à en  baftir  vn 
nouueau:  ainfi  en  dc'truifant  toute^  celles  de  mes  opi- 
nions que  ie  iugeois  eftre  mal  fondées,  ie  faifois  diuerfes 
obferuations, &acqueroisplufieurs  expériences  , qui 
m’ont  lèrui  depuis  à en  eftablir  de  plus  certaines.  Et  de 
plus  ie  continuois  a m’exercer  en  la  Méthode  que  ie 
m’eftois  prefcritc.  caroutre  que  i’auois  foin  de  condui- 
re généralement  toutes  mes  penfdes  félon  fes  reigics , ie 
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me  referuois  de  cems  en  tems  quelques  heures  que  i*em- 
ployois  particulieremêt  a la  prattiquer  en  des  difficultez 
de  Mathématique , ou  mefme  aulTy  en  quelques  autres 
que  ie  pouuois  rendre  quafi  lèmblables  a celles  des  Ma- 
thématiques, en  les  de'tachant  de  tous  les  principes  des 
autres  fcienccs  que  ie  ne  trouuois  pas  aflez  fermes,  com- 
me vous  verres  que  iay  fait  en  plufîeurs  qui  font  expli- 
quées en  ce  volume.  Et  ainfi  fans  viure  d’autre  façon  en 
apparence,  que  ceux  qui  n'ayant  aucun  employqu*apaL 
fer  vue  vie  douce  6c  innocente , s’eftudient  a feparer  les 
plaiHrs  des  viceS;  & qui  pour  iouir  de  leur  loyfir  fans  s'en- 
nuyer, vfent  de  tous  IcsdiuertilTemens  qui  font  honne- 
ftcs,lenelailToispasde  pourftiiure  en  mon  deflein,  8c 
de  profiter  en  la  connoifiance  de  la  vérité,  peuteftre 
plus,  que  fi  ie  n’eufle  fait  que  lire  des  liures , ou  fréquen- 
ter des  gens  de  lettres. 

Toutefois  ces  neuf  ans  s’efcoulérent  auant  que  i’euffe 
encore  pris  aucun  parti  touchant  les  difficultés  qui  ont 
couftume  d'eftre  difputc'es  entre  les  dodles,  ny  com- 
mcncéa  chercher  les  fonderaens  d’aucune  Philofophic 
pluscertaine  que  la  vulgaire.  Et  l’exemple  deplufieurs 
cxcelensefpris,  quien  ayanteucy  deuant  le  deflfeinme 
fembloient  nyauoirpas  reuffi,  m’y  faifoit  imaginer  tant 
de  difficulté",  que  ie  n’eufle  peuteftre  pas  encore  fitoft 
ofé  l’entreprendre,  fi  ie  n’euffe  vû  qire  quelques  vns  fai- 
foient  défia  courre  le  bruit  que  i’en  eftois  venu  a bout.  le 
ne  fçaurois  pas  dire  fur  quoy  ils  fondoient  cete  opinion* 
&fi  i’y  ay  contribué  quelque  chofe  par  mes  difeours,  ce 
doitauoir  cfté  en  confefiTanc  plus  ingenuement  ce  que 
fignorois  que  n’ont  couftume  de  faire  ceux  qui  ontvn 
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peucftudit?,  &peuteftrcauflyen  faifant  voiries  raifbns 
que  i'auois  de  douter  de  beaucoup  de  choies  que  les  au- 
tres eftiment  certaines;  plutoft  qu’en  me  vantant  d'au- 
cune dotSlrine.  Mais  ayant  le  cœur  alfez  bou  pour  ne 
vouloir  point  qu’oQ  me  prift  pour  autre  que  ie  n’eftois, 
ie  penfay  qu'il  faloit  que  ie  tafchaiTe  par  tous  moyens  à 
me  rendre  digne  de  la  réputation  qu'on  me  donnoit  : Et 
ilyâiuftement  huit  ans  que  ce  defir  me  fit  refoudre  à 
m'efloigner  de  tous  les  lieux  ou  ie  pouuois  auoir  descon- 
noiflanccs,  & à me  retirer  icy  en  vn  païs  où  la  longue  du- 
rée de  la  guerre  a fait  eftablir  de  tels  ordres , que  les  ar- 
mées qu'on  y entretient  ne  fcmblent  feruir  qu'a  faire 
qu’on  y iouïfle  des  fruits  de  la  paix  aucc  d’autant  plus  de 
feuretc;  & où  parmi  la  foule  d’vn  grand  peuple  fort 
adif,  & plusfoigncuxde  fes  propres  affaires,  que  curi- 
eux de  celles  d’autruy,  fans  manquer  d’aucune  des  com- 
raoditez  qui  font  dans  les  villes  les  plus  fréquentées,  i'ay 
pûviureauffy  folitairc  & retire'  que  dans  les  defers  les 
plus  efeartez. 

le  ne  fçay  fi  ie  doy  vous  entretenir  des  premières  rae- 
ditatiôs  que  i’y  ay  faites, car  elles  font  fiMetaphyfiques  & 
fl  peu  communes,  qu’elles  ne  feront  peuteftre  pas  au 
gouftdctoutle  monde;  Et  toutefois  affin  qu’on  puiffe 
iuger  fi  les  fondemens  que  i’ay  pris  font  affez  fermes , ie 
metrouueen  quelq;  façon  contraint  d'en  parler.  I'auois 
des  long  tems  remarqué  que  pour  les  meurs  il  eft  befoin 
quelquefois  de  fuiure  des  opinions  qu’on  fçait  eftre  fort 
incertaines,  tout  deraefraequefi  elles  elloient  indubi- 
tables,ainfi  qu’il  a efic' dit  cy  deffus;  mais  pourcequ'alors 
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té,  ic  peofày  qu'il  fafoic  que  ie  fiffè  tout  le  contraire , & ‘ 
que  ie  reiettafle  comme  ab/blument  faux  tout  ce  en 
quoyie  pourrois  imaginer  le  moindre  doute,  affiu  .de 
voir  s’il  ne  refteroic  point  apres  cela  quelque  choie  en 
ma  creance  qui  full  entièrement  indubitable.  Ainfî  a 
.cauië  que  nos  feus  nous  trompent  quelquefois,  ie  voulû' 
fuppoferqu’iln’y  auoicaucunechofequi  full  telle  qu’ils 
nous  la  font  imaginer  : Et  poureequ’il  y a des  hommes 
qui  fe  raéprenenten  raifonnant , mefme  touchant  les 
plus  fimplcs  matières  de  Géométrie,  y fout  des  Para- 
logifmeSjiugeant  que  i’eftoisfuiet  a faillir  autant  qu'au-  * 
cun autre,  ie  reiettay  comme  fauflès  toutes  les  raifons 
quei'âuoisprifesauparauantpçur  Demonftrations  : Et 
enfin  confiderant  que  toutes  les  mefraes  penfees  que  '■ 
nousauons  eftant  efueillez  nous  pcuuentauify  venir 
quandnousdormons  fans  qu'ily  en  ait  aucune  pour  lors 
qui  foitVraye,ie  me  refblu  de  feindre xme  toutes  les  chc^ 
les  qui  m’eftoient  iamais  entrées  enl'efprit  n’eftoienc 
nô  plus  vrayes  que  les  illufions  le  mes  fcnges- Mais  anfly- 
toft  apres  ie  pris  garde,  que  pendant  que  ic  voulois  ainfî 
penfer  que  tout  eltoic  faux,  il  falloir  necefîairemeot  que 
moy  qui  le  penloisfufle  quelque  chofe:  Et  remarquant 
que  cctcvetitCfiepenfcy  donc  ie  fuis,  eftoitfî  ferme  6c  fî 
affureé  que  toutes  les  plus  extrauagantes  fuppofitions 
des  Sceptiques  n'eftoienc  pascapables  del’esbrànfler , ic 
iugayque  ie  pouuois  la  receuoir  fans  ferupule  pour  le 
premier  principe  de  la  Philofophfe  que  iecherchois. 

- Puisexaminant  auec  attention  ce  que  i’eftois,  6c  voy- 
ant que  ie  pouuois  feindre  que  ie  n'auois  aucun  cors  & 
qu'il  n’y  auoit  aucun  monde  ny  aucun  lieu  ou  ie  fuflê;  • ■ 
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mais  que  ie  ne  pouuois  pas  feindre  pour  cela  que  ie 
ri'eftois  pôint  î & qu’aucontraire  decela  mefme  que  ic' 
penfoi  s a douterde  la  veritddes  autres  chofes , il  fuiuoit 
très  cuidenment  & très  certainement  que  i'eftois  : au 
lieu  que  fi  i’eufle  feulement  cefie  de  pcnfer , encore  que 
que  tout  le  refte  de  ce  que  i ’auois  iamais  imagine"  euft 
cftévray,  ien’auois  aucune  raifon  de  croire  que  i'cufle 
efté':  le  connû  de  là  que  i’eftois  vne  fubftancc  donc 
toute  reftence  ou  la  nature  n’eft  que  de  penfer,  & qui 
pour  eftre  n'a  befoin  d’aucun  lieu  ny  ne  dépend  d’aucu- 
ne chofe  materielle.  En  forte  que  ce  Moy , c’e/l  a dire, 
l’Ame  par  laquelle  ie  fuis  ce  que  ie  fuis , eft  entièrement 
diftinefte  du  cors,  & mefiçe  quelle  eft  plus  aifoe  a con- 
noiftre  que  loy,  & qu'encore  qu’il  ne  fuft  point , elle  ne 
lairroi  t pas  d’eftre  tout  ce  qu’elle  eft. 

Apres  cela  ieconfideray  en  general  ce  qui  eft  requis  a 
vne  propofition  pour  eftre  vraye  & certaine;  ca/puifque 
ie  venois  d'en  trouuer  vne  que  ie  fçauois  dire  telle , ie 
penfay  que  ie  deutfis  aufiy  fçauoir  en  quoy  confifte  cete 
certitude.  Et  ayant  remarqué' qu’il  n’y  a rien  du  tout  en 
cecy,tepenft^ncie  fuis,  qui  m'afiure  que  ie  dis  la  veritd, 
finon  que  iavoy  très  clairement  que  p>our  penfer  il  faut 
eftre:  le  iugay  que  ie  pouuois  prendre  pour  reiglc  gene- 
rale , que  les  chofes  que  nous  conceuons  fort  clairement 
& fort  diftûnftemene  font  toutes  vrayes  ; Mais  qu’il  y a 
. psulement  quelque  difficulté  à bien  remarquer  quelles 
font  celles  que  nous  ccibceifons  diftinâcment. 

En  fuite  de  quoy  faifant  réflexion  fur  ce  que  ie  dou- 
tois,  & que  pat  confoquent  mon  eftre  n’eftoit  pas  tout 
parfoiC;  car  ie  voyois  clairement  que-c'eftoit  vne  plus 
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grande  perfeâion  de  connoiftre  que  de  douter  : le 
m’auifayde  chercher  d où  i'auois  appris  à penfcr  à quel- 
que.chofede  plus  parfaitqûe  ien’cftois;  &ie  connu  eoi« 
denraent  que  ce  deuoit  eftre  de  quelque  nature  qui.  ftft 
en  effedt  plus  parfaite.  Pour  ce  qui  cft  des  penf<^es  que 
i'auois  de  plufieurs  autres  choies  hors  de  moy,  comme 
duciel,  de  la  terre,  delà  lumière,  delà  chaleur,  & de 
milles  autres,  ie  n'eftois  point  tant  en  peine  de  fçauoir 
d'où  elles  venoient  à caufe  que  ne  remarquant  rien  en 
elles  qui  me  femblaft  les  rendre  fupcrieures  à moy,  ic 
pouucjis  croyre  que  fi  elles  elloient  vrayes  , c'eftoient 
des  dépendances  de  ma  nature  , entant  qu’elle  auoit 
quelque  perfeâion;&  fi  elles  ne  i'eftoient  pas,  que'ie  les 
tenois  du  néant , c'eft  adiré  , qu'elles  eftoient  en  moy 
poürcequc  i’auois  du  defaut.  Mais  ce  ne  pouuoit  eftre  ' 
le  mefihe  de  ridc'e  d'vn  eftre  plus  parfait  que  le  mien; 
Carde  la  tenir  du  néant  c'eftoit  choie  manifèftement 
impolliblej  Et  jlburcequ’iln'y  apasmoinsde  répugnan- 
ce que  le  plus  parfait  foit  vne  fuite  & vue  dépendance  du 
moins  parfait,  qu’il  y en  a que  de  rien  procède  quelque 
chofe,  ie  ne  la  pouuois  tenir  non  plus  de  moyûicrme;  De 
façon  qu'il  reftoitqu’elleeuftcQe'  mile  en  moy  parvnc 
nature  qui  fiift  veritablemêt  plus  parfaite  que  ie  n’eftois, 
'&  mefme  qui  euft  en  foy  toutes  les  perfeÂions  dont  ic 
pouuois  auoir  quelque  idée  , c’eft  a dire , pour  m’expfi- 
qneren  vn  mot,  qui  fuft  Dieu.  A quoy  i'adiouftay  que 
puifq;  ic  connoiflbis  quelques  perfe<ftions  que  ie  n'auois 
point'  ie  n’eftois  pas  le  feul  eftre  qui  exiftaft  (i’vferay  s’il 
vou'^plaift.icy  librement  des  mots  de  TEfchole  ) Mais 
qu’il  falloit  de  neceffitd  qu’il  y en  euft  quelque  antre  plus 
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parfait,  duquel  ie  dependilTe,  & duquel  l'eufTe  acquis 
tout  ccque  i’auois;  Car  fi  i’eulTc  efté  feul  &:'indepen- 
dant  dè  tout  autre  , en  forte  que  i'eufle  eu  de  moynjef- 
me  tout  ce  peu  que  ie  participois  de  l’eftre  parfait^  i’euffe 
pil  auoir  de  moy  par  mefme  raifbn  tout  le  furplus  que  ic 
connoiflbis  me  manquer,  & ainfi  eftre  moymefme  infi- 
ni, eternel,  immuable , tout  connoiflant , tout  puiffant, 

& enfin  auoir  toutes  les  perfedions  que  ie  pouuois  re- 
marquer eftre  en  Dieu.  Car  fuiuant  les  railbnnemens 
que  ie  viens  de  faire,  pourconnoiftrela  nature  de  Dieu 
autant  que  la  miene  en  cftoit  capable, ie  n’auois  qu'à  con- 
fiderer  de  toutes  les  choies  dont  ie  trouuois  en  moy 
quelq*  idée,  fi  c’efeoit  perfedion  ou  non  de  les  polFedcr,.  - 
& i’efrois  aflurd  qu'aucune  de  celles  qui  marquoient 
quelque  imperfedion  n’eftoit  en  luy  , mais  que  toutes 
les  autres  y eftoient.  Comme  ie  voyois  que  le  doute^ 
l'inconfraucc,  latrifiefle,  &:chofcsfembIablcs,  n’ypou- 
uoient  eftre,  vûque  i’eufle  eftcmoymefiÿc  bien  ayle  d’en 
eftre  exempt.  Puis  outre  cela  i’auois  dès  idees  de  plu- 
fienrschofesfenfibles  Si  corporelles  : car  quoy  que  ie 
lùppolâfle  qife  ie  refuois,  & que  tout  ce  que  ie  voyois  ou 
imaginois  cftoit  faux , ie  ne  pouuois  nier  toutefois  que 
les  idées  n’en  fulTcnt  véritablement  en  ma  penfee  : Mais 
poureeque  i’auois  délia  connu  en  moy  très  clairement 
que  la  nature  intelligcuie  cftdiftinde  de  la  corporelle, 
confiderant  que  toute  compofition  tcfmoignc  de  la  dé- 
pendance, & que  la  dépendance  eft  manifeftement  vn 
defaut,  ie  iugeois  de  là,  que  ce  ne  pouuoit  eftre  vne  per-  . 
fedion  en  Dieu  d’eftre  compoledcces  deux  natures,  & 

^ que  par  confcquentilneTcftoitpasj  Mais  qncs’ily  auoit 
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quelques  cors  dans  le  monde,  oubien  quelques  intellir 
gences  ou  autres  natures  qui  ne  fùflent  point  routes 
laites,  leur  edredeuoit  dépendre  de  fa  puidanceen  tel- 
le forte,  quelles  ne  pouuoient  lubfifter  (ans  luy  vn  ièul 
moment.* 

le  voulu  chercher  après  cela  d'autres  veritez  , 
m'edant  propofé  l'obiet  des  Geoœetres , que  ie  conce-  • 
uois  commenui  cors  cootinu,/>u  vn  efpace  indcfinimenc 
edeudu  en  lôgueur  largeur  Sc  hauteur  ou  profondeur,di> 
uifibleen  diucrfes  parties,  qui  pouuoient  auoirdiuerfès 
figures,  & grandeurs , & edre  mcucs  ou  traoipof^es  en 
toutes  fortes,  car  les  Geometres  fuppolènt  tout  cela  eu 
leur  obiet,ie  parcouru  quelques  vues  de  leurs  plus  (im- 
pies demondrationsj  Et  ayant  pris  garde  que  cete  gran- 
de certitude,  que  tour  le  monde  leur  attribue,  n'ed  fon- 
dée que  furce  qu’on  les  conçoit  euidenment,  fuiuantia 
reigle  que  iay  tantod  dite  ; le  pris  garde  auflTy  qu'il  n’y 
auoitrienduto  en  elles  qui  m’aflurad  de  l’exidence 
de  leurobict:  Carparexempleievoyoisbien,T^uefup- 
pofant  vntriaugle*il  falloir  que  (es  trois  angles  difiTeut 
cfgaux  à deux  droits, mais  ie  ne  voyois  rien  pour  cela  qui 
m'alTurad  qu'il  y eud  au  monde  aucun  triangle  : Au 
lieu  que  rcuenant  à examiner  l'idce  que  i'auois  d’vn 
Edre  parfait , ie  trouuois  que  l'exidence  y eftoit  comr  . 
prife , en  mefme/açon  qu'il  eft  compris  en  celle  d'vn 
triangle  que  ces  trois  angles  font  cfgaux  à deux  droits»* 
ou  en  celle  d'vnc  Sphère  que  toutes  fes  parties  font  cfga- 
lementdiftantes  de  fou  centre  , ou  mefànc  encore  plus 
euidenment.  Et  que  par  conlêqucnt  il  de  pour  le  n^pins 
au(Ty  certain,  que  Dieu,  qui  e(t  cet  Edre  parfait , cfc  ou 
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r exffte,  qu'aucnfte  dcmon (Ir^tioo  de  GeoEoetrie  le  fçau^ 
roitcftre. 

* Mais  CO  qui  Élit  qu'il  y en  a plufîeurs  qui  fe  perfuadent 
qu'ily  adeladifficultdàlecounoidre,  5c  mefqieauflyà 
connoiftrcccqucc’cft  qucicur  amc,  c’cftqu’ilsn’cflc- 
uentiamais  leur  cfprit  au  delà  des  chofcs  fcnfibles  , & 
qu’ils  font  tellement  accoiiftumez  à ne  rien  confiderer 
qu'en  l’imaginant,  qui  cft  vue  façon  de  penfor  particulic- 
repour  les  choies  materielles,  que  tout  ce  qui  n'eft  pas 
imaginableleurlcmblcn’eftre  pas  intelligible.  Ce  qui  eft 
alfezmanifcftedcce  qucmcfmc  IcsPhilofophcs  ticnent 
pour  maxime  dans  les  Efcholcs,  qu'il  n’y  a rien  dans  l’en- 
tendement qui  n’ait  premièrement  efte' dans  le  Icns , où 
toutefois  il  eft  certain  quelcs  Idées  de  Dieu  6c  de  l’ame 
n’ont  iamais  efte',  Etil  me  femblc  que  ceux  qui  veulent 
vlcr  de  leur  imagination  pour  les  comprendre  , font  tout 
de raefmc que fî pour ou'ir lésions,  ou  Icntirles  odeurs, 
ils  le  vouloient  lcruir  de  leursyeux  ; Sinon  qu'il  y a enco- 
re cctc  différence,  que  Icfcns  de  la  veuc  ne  nous  alTurc 
pas  moins  delà  vcrite'defesobicts  , que  font  ceux  de 
l'odorat  ou  de  l’ouyc;  au  lieu  que  ny  noftre  imagination 
nynos  fens  ne  nous  fçauroient  iamais  aflfurer  d'aucune 
chofe,  fi  noftre  entendement  n'y  interuient. 

. Enfin  s’il  y a encore  des  hommes , qui  ne  foient  pas  af- 
fczperfuadcz  de  l'cxiftcnce  de  Dieu  & de  leur  ame , par 
les  raifons  que  i’ay  apportées,  le  veux  bien  qu'ils  fçaehent 
que  toutes  Icsautrcs  choies,  dont  ils  fe  peu  lent  peut  eft  re 
plus  afllirez,  comme  d’auoir  vn  cors  , & qu’il  y a des 
aftrcs,  &vne  terre,  &chofesfcmblabIcs,  font  moins  cer- 
taines : Car  encore  qu'on  ait  vnc  alfurance  morale  de 
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ecschofes,  quicfc  telle,  qu’il  feinble  qu’à  moins  que 
d’eftre  C3(traua|»ant  ou  n’en  peut  douter  ; Toutefois  aut^ 
fy  a moins  que  d’eftre  déraifonnabic , loriqu’il  eft  quef> 
tion  d’vue  certitude  metaphyfique,  on  ne  peut  nier,que 
ce  nefoitaflesdefuiet  pour  n’en  eftrc  pas  entièrement  * . ^ 

aflurc'’,que  d’auoir  pris  garde  qu’on  peut  en  mefme  fa- 
çon, s’imaginer  eftant  endormi  qu’on  a vn  autre  cors,& 
qu'ôn  voit  d'autres  altres,  &vne  autre  terre,  (ans  qu'il  ■ 
enfoitrien.  Card’oùfçaitonquelespenf<^quivic- 
nent en fonge font plutoft fâuflTcs  que  les  autres,  vûquc 
fouucnt  clics  ne  font  pas  moins  viucs  &expre(Tes  f Et  que 
IcsiçcillcursEfpritsycftudicnttant  qu’il  leur  plaira,  ic 
ne  croy  pas  qu’ils  puilTcnt  donner  aucune  railbn  qui  (bit 
fuflifanrepourofter  ce  doute,-  s’ils  ne  prefuppofent  l’cx- 
iftencc  de  Dieu.  Car  prcmicrcmcnt  cela  mefme  que  i’ay 
tantofe  prii  pour  vnc  reiglc,  à (çauoir  que  les  chofes  que 
nous  cooceuons  très  clairement  & très  dillintftement 
font  toutes  vrayes,  n’cft  afTure'  qu’a  caufe  que  Dieu  eft 
ou  exifte,  & qu’il  eft  vn  eftre  parfait , &que  tout  ce  qui 
eft  en  nous  vient  de  luy:  D’où  il  fuit  que  nos  id^s  ou  no- 
tions, eftant  des  cho(èsreeIles,&  qui  vienct  deDieu,ea 
tout  ce  en  quoy  elles  (ont  claires  & diftintftes  > ne  peu- 
uentencelacftre  que  vraÿes.  En  fprte  que  fi  nous  en' 
auons  a(Tez  fouuent  qui  contienent  de  la  j^ulTete"  ,.ce  ne 
peut  eftre  que  de  celles,  qui  ont  quelque  chdfedcconfus  ■ ' • , 

& obfcur,  à caufe  qu’en  cela  elles  participent  du  néant,  • 
c’eft  adire,qu’ellesne  font  en  nous  ainfî  confufes  qu'a 
caufe  que  nous  ne  fommes  pas  tous  parfaits.  Et  il  eft  eui- 
dent  qu’il  n’y  a pas  moins  de  répugnance  que  la  faulTete' 
ou  rùnperfciftioo  procédé  de  Dieu  entant  que  telle,qu’il 
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y en  a que  la  vericc  ou  la  perfeâion  procédé  du  neanr. 
Maisfî  jious  ne  fçauions  point  que  tout  ce  qui  eft  en 
nous  de  reel,  & de  vray,  vient  d*vn  eftre  parfait  & infini, 
pourclaires&diftinc^es  que  fuflTent  nos  idées, nous  n’au- 
rions aucune  raifon  qui  nous  afiuraft,  qu'elles  eufient  la 
perfedion  d’eftre  vrayes*. 

Or  aprds  que  la  connoiflancc  de  Dieu  «Se  de  l'anie 

nous  a aiufi  rendu  certains  de  cete  réglé,  il  eft  bien  âyld 
à connoiftre  que  les  refueries  que  nous  imaginons  eftant  •' 
endormis,  ne  doiuent  aucunement  nous  faire  douter  de 

la  verite^’des  penfiies  que  nous  auons  eftant  efueillez. Car 
S’il  arriuoitmefme  endormant  qu’on  euft  quelque  ÿice 
fort  diftimfte  , comme  par  exemple* qu’vn  Geometre 
inuentaft  quelque  nouuellc  demonftration,  fon  fom meil 
ncrempefirheroitpasd’eftre  vraye  : Et  pour  l'erreur  la 
pdus  ordinaire  de  nos  fonges,  qui  confifte  en  ce  qu’ils 
nous  reprefentent  diuers  obieti  en  mefine  façon  que 
font  nos  feus  exterieurs,n’importe  pas  qu’elle  nous  don- 
ne occafion  de  nous  deffier  de  la  verite'de  telles  idées , à 
caufe  quelles  penuent  auffy  nous  tromper  aflez  fouuent 
fans  que  nous  dormions:  comme  lorfque  ceux  qui  ont  la 

iâunifle  voyent  tout  de  couleur  iaune;  ou  que  les  aftres 

. ou  autres  cors  fort  efloignez  nous  paroiflent  beaucoup 
plus  petits  qu’ils  ne  font.  Carenfin,  foit  que  nous  veil- 
lions, fbit  que  nous  dormions , nous  ne  nous  deuonsia- 
raais  laifler  perfuader  qu’a  l'cuidence  de  noftre  raifou. 

Et  il  eft  a remarquer  que  ie  dis,  de  noftre  raiibn , & non 

point,  de  noftre  imagination  ny  de  nos  fens.Corame  en- 
core que  nous  voyons  le  foleil  très  clairement , nous  ne 

deuons  pas  iuger  pour  cela  qu’il  ne  foit  que  de  «la  gran- 
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deur  qnc  nous  lé  voyt)nS;  Et  nous  pouuons  bien  imagi- 
ner diftm<3:eraêt  vnc  tefte  de  lion  entée  fur  le  cors  d’vne  , 
chcure,  fans  qu’il  faille  conclure  pour  iccla  qu’il  y ait  au 
monde  vne  Chimere:  Car  la  raifon  ne  nous  diâ:e  point 
que  ce  que  nous  voyons  ou  imaginons  ainfi  foit  vérita- 
ble. Mais  elle  nous  di(^e  bien  que  toutes  nos  idées  ou 
notions  doiuent  auoir  quelque  fondement  de  vérité' car 
il  ne  feroit  pas  poffible  que  Dieu  quiîelt  tout  parfait  & 
tout  véritable  les  eu  11  mifes  en  nous  fans  cela;  Etpour- 
ccquenosrailbnnemens  ne  font  iamais  fi  euidens  ny  fi 
entiers  pendant  le  Ibmmeil  que  pendant  la  veille,  bien- 
que  quelquefois  nos  imaginations  foient  alors  autant  ou 
plus  viucs  &: exprelTes,  elle  nous  didîe  aufly  que  nos  pen- 
fccs  ne  pouuant  eftre  toutes  vrayes , à caulè  que  nous  ne 
forames  pas  tous-parfaits, ce  qu’elles  ont  de  vérité  doit 
infalUblement  le  rencontrer  en  celles  qu»  nous  auons 
eflant  efueillez,  plutoft  qu’en  nos  fonges. 

leferoisbicnayfede  pourfuiure,  & de  faire  voiricy  Cinquî 
toute  la  chaifne  des  autres  veritez  que  iay  déduites  de  cfme 
ces  premières:  M ais  a caulè  que  pour  cet  efFeâ,  il  feroit 
maintenant  befoin  que  ie  p^arlalTe  de  plufieurs  queftions, 
qui  font  en  controuerlè  entre  les  do(Ses,auec  lefquels  ie 
ne  defire  point  me  brouiller,  ie  croy  qu’il  fora  mieux  que 
icmlenablliene  ; & que  ie  die  feulement  en  general 
quelles  elles  font,  alfin  de  lailTer  iuger  aux  plus  lages , s’il 
foroit  vtile  que  le  public  en  fuft  plus  particulièrement 
informé.  le  fuis  toufiours  demeuré  ferme  en  la  refolu- 
tionquei’auoisprifo,  de  ne  fuppofer  aucun  autre  princi- 
pe, queceluy  dont  ie  vien  de  me  feruir  pour  demon- 
ftrer  l’exiftence  de  Dieu  & de  l’ame , & de  ne  re'ceuoir 
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aacunechofepourvraye,quineine(èmblaft  plüs  claire 
&plus  certaine  qne  *n'auoient  fait  auparauant  les  de- 
monftrations  des  Géomètres:  Et  neanrmoins  i’ofe  dire, 
que  non  feulement  i’ay  trouuc  moyen  de  me  facisfaire 
en  peu  de  tems,  touchant  toutes  les  principales  didicul- 
tez  dont  on  a couftume  de  traiter  en  la  Philofophie,- 
MaisaulTy  quei  ay  remarquc"certaines  loix,  que  Dieu  a 
tellement  ellablics  en  la  nature,  & dont  il  a imprimc'de 
telles  notions  eu  nos  ames,  qu  après  y auoir  fait  aflez  de 
reflexion , nous  ne  fçaurions  douter  quelles  ne  foient 
exaûement  obferuèes , en  tout  ce  quieft  ou  qui  fe  fait 
dans  le  monde.  Puis  en  conflderant  la  fuite  de  ces  loix, 
ilmefembleauoir  delcouuert  plufleurs  veritez  plus  vti- 
les  & plus  importantes,  que  tout  ceque  i'auois  appris  au> 
parauant,  ou  mefme  efperè”  d'appreudre. 

Maispourcequeiaytafchè  d'en  expliquer  les  princi- 
pales dans  vn  traite",  que  quelques confiderationsm’em- 
pefehent  de  publier , ie  ne  les  fçaurois  mieux  faire  con- 
noiftre  , qu’en  dilànt  icy  fommairement  ce  qu'il  con- 
tient. lay  eu  deflein  d'y  comprendre  tout  ce  queie  pin- 
fois  fçauoir  auant  que  de  l'efcrire, touchant  la  naturelles 
chofes  matcrielles.Mais  tout  de  mefme  que  les  peijptres, 
ne  pouuaut  efgalement  bien  reprefenter  dans  vn  C^leau 
plat  toutes  les  diuerfes  faces  d'vu  cors  Iblide , en  choiflA 
fent  vne  des  principales  qu’ils  mettent  feu  le  vers  le  iour, 
& ombrageant  les  autres,  ne  les  font  paroiftre,qu'antant 
qu’on  les  peut  voir  en  la  regardant:  Ainfi  craignant  de  ne 
pouuoir  mettre  en  mon  difeours  tout  ceque  i'auois  en  la 
penfcfe  , i’entrepris  feulement  d'y  expofer  bien  ample- 
ment ce  que  ie  cooceuois  de  la  lumière  j Fuis  a fbn  occa- 
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fion  d'y  adioufter  quelque  cliolè  du  fôleil  & des  Eftoiles 
fixes,  à caufe  qu'elle  en  procède  prefq;  toute , des  deux, 
a caufe  qu'ils  la  tranfmcttent,  des  Planetcs>des  Comètes, 
& de  la  terre,  à caufe  qu'elles  la  fout  reflefchir,&  en  par» 
ticulicr  de  tous  les  cors  qui  font  fur  la  terre, à caufe  qu'ils 
font  ou  colorez,  ou  tranfparens,  ou  lumineux,  & enfin 
de  l’homme,  à caufe  qu'il  en  eft  le  fpe«5tateur.  Melmc 
pour  ombrager  vn  peu  toutes  ces  chofes,  &pouuoirdire  • 
plus  librement  ce  que  i'en  iogeois,  fans  eftre  obligé  de 
ïuiureny  de  refuterles  opinions  qui  font  receuës  entre 
lesdoétes,  ieme  refolu  de  lailTer  tout  ce  monde  icy  a 
leurs  difputes,  & de  parler  feulement  de  ce  qui  atriue- 
roit  dans  vn  nouueau,  fi  Dieu  creoit  maintenant  quelque 
part  dans  les  efpaces  imaginaires  affez  de  matière  pour 
le  compofer,’  8c  qu'il  agitait  diuerfe  ment  & fans  ordre  les 
diuérfespanies  de  cetê  matière,  en  forte  qu'il  en  com- 
poiàlt  vn  Chaos  aufiy  confus  que  les  Foctes  en  puilTenc 
feindre , Et  que  par  apres  il  ne  fift  autre  chofe  que  pre- 
fter  fon  concours  ordinaire  a la  Nature,  & la  laifler  agir 
fuiuant  les  loix  qu'il  a eftablies.  Ainfi  premièrement  ie 
defcriuiscete  matière,  Sc  tafehay  de  la  reprefenter  telle 
qu'il  ny  a rien  au  monde , ce  me  fcmblc , de  plus  clair  ny 
plus  intelligible,  excepté  cequiatautofteftéditde  Dieu 
& de  l’ame;  Car  mefme  ie  fuppofay  cxprelfcment , qu’il 
n'y  au#it  eu  elle  aucune  de  ces  formes  ou  qualitcz  dont 
ondifputedans  lesEfcholes,  ny  généralement  aucune 
chofe  , dont  la  connoilTauce  ne  fuft  fi  naturelle  a nos 
âmes,  qu‘on  ne  pull  pas  mefme  feindre  de  l’ignorer.  De 
plus  ie  fis  voir  quelles  eftoient  les  loix  de  la  Nature^  Et 
làns  appuicr  mes  raifons  fur  aucun  autre  principe  que  fur 
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les  perfeâions  infînios  de  Dieu,  ie  tafchay  à demondrer 
toutes  celles  dont  on  euft  pu  auoir  quelque  doute , Et  à 
faire  voir  qu’elles  font  telles,  qu’encore  que  Dieu  auroit 
crcdplufieurs  mondes,  il  n’y  enfçauroit  auoir  aucun  où 
elles , manquaflent  d’eftre  oblèruces.  Apres  cela  ie  mou- 
llray  comment  la  plus  grand  part  de  la  matière  de  ce 
Chaos  deuoit,en  fuite  de  ces  loix.fedifpofer  & s'arren- 
gerd’vne  certaine  façon  qui  larendoit  femblablc  a nos 
cieuxrComment  cependant  quelques  vnes  de  fes  parties 
deuoientcompofervne  Terre  , & quelques  vnes  des 
Planètes,  5t  des  Cometes,  5c  quelques  autres  vn  Soleil, 
& des Eftoilcs  fixes:  Et  icy  m’eftendantfur  le  fuiet  delà 
lumière,  i'expliquay  bien  au  long  quelle  cftoit  celle  qui 
fc  deuoit  trouuer  dans  le  Soleil  5c  les  Eftoiles , Et  com- 
ment de  là  elle  trauerfoit  en  vn  inftant  les  imraeufcs 
cfpacesdcscicus.EtcommcnteMe  fc  refiefchiflbitdes 
Planètes  & des  Cometes  vers  la  Terre,  l’y  adiouftay 
.auffy  plufieurs  choies  touchant  la  fubftauce,  la  fituation, 
lesmouueraens  , ôc  toutes  les  diuerfesqualitczde  ces 
cicux&decesàftres;  Enforte  queiepenfoisen  dire  af- 
fez  pourfàire  connoilhe  , qu’il  ne  fè  remarque  rien  eu 
ceux  de  ce  monde  , qui  nedcuft,  ou  du  moins  qui  ne 
pûft,  paroiftre  tout  fèmblable  en  ceux  du  monde  queie 
deferiuois.  De  là  ievinsà  parler  particulièrement  de  la 
Terre;  Comment,  encore  que  i’euffe  expreffemvit  fup- 
pofe,  que  Dieu  n’auoit  mis  aucune  pefanteur  en  la  ma- 
tière dont  elle  eftoit  compofee,  toutes  fès  parties  ne  laif- 
(oient  pas  de  tendre  exadement  vers  Ton  centre  : Com- 
ment y ayant  de  l’eau  & de  l’air  (ür  fa  fuperficie.la  difpo- 
fitioü  des  deux  & des  aftres,  principalement  de  la  Lune, 
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ydeuoitcaalèfvnflus  & reflhs,  qui  fûft  fcmblable  en 
toutes  fes  circonftanccs  à ccluy  qui  fe  remarque  dans 
nos  mers  ; Et  outre  cela  vn  certain  cours  tant  de  l’eau 
que  de  l’air,  du  leuant  vers  le  couchant , tel  qu’on  le  re- 
marque aufTy  entre  les  Tropiques  ; Comment  les  mon- 
taignes,  les  mers,  les  fontaines,  &lesriuiercs  pouuoient 
naturellement  s’y  former;  Et  les  métaux  y venir  dans  les 
mines;Et  les  plantes  y croiftre  dans  les  campaignes;  Et 
généralement  tous  les  cors  qu'on  nomme  meflez  ou 
compofez  s y engendrer;  Et  entre  autres  choies  à caufe 
qu'aprds  les  aftrcs  le  ne  counoi? rien  au  monde  que  le  feu 
qui  produife  de  la  lumière  ic  m'eftudiay  a faire  entendre 
bien  clairement  tout  ce  qui  appartient  à fa  nature,  com- 
ment  il  fe  fait,  comment  il  fe  nourrit  , comment  il  n’a 
quelquefois  que  de  la  chaleur  fans  lumière , & quelque- 
fois que  de  la  lumière  lans  chaleur,  comment  il  peut  in- 
troduire diuerfes  couleurs  en  diuers  cors,  &diucrles  au- 
tres qualirez,  comment  il  en  fond  quelques  vns,  &cn 
durcift  d’autres,  comment  il  les  peut  coufumer  prefque 
tous, ou  conuertir en  cendres  & en  fumee  ; Et  enfin 
comment  de  ces  cendres  par  la  feule  violence  de  fon 
adlion  il  forme  du  verre:  Car  cete  tranfmutation  de  cen- 
dres en  verre  me  Icinblant  eftre  aufly  admirable  qu’au- 
cune autre  qui  fe  face  en  la  nature  , ic  pris  particulière- 
ment plaifir  a la  deferire. 

Toutefois  ie  ne  voulois  pas  inferer  de  toutes  ces  cho- 
ies, que  ce  monde  ait  efte'cree'en  la  façon  que  ie  propo- 
fois:  Car  il  elt  bien  plus  vrayfemblable  que  dés  le  com- 
mencement Dieu  l'a  rendu  tel  qu'il  deuoit  eftre.  Mais  il 
eft  certain,  & c'eft  vne  opinion  commu*ement  receuë 
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entre  lesThcoIogiens^qaA'adHoo  par  laquelle  mainte- 
nant il  le  conferue,  eft  toute  la  mefme  que  celle  par  la- 
quelle il  l'a  créé':  De  façon  qu'encore  qu'il  ne  luy  auroit 
point  donne^ au  commencement  d'autre  forme  que  celle 
du  Chaos,  pourvù  qu’ayant  eftabli  les  loix  de  la  Nature, 
illuy  pretaftfon  concours  pour  agir  ainfi  qu’elle  a de 
couftume,  onpeut  croyre,  fens  faire  tort  au  miracle  de 
la  création,  que  par  cela  fcul  toutes  les  chofes  qui  font  pu- 
rement materielles  auroientpûauec  le  tems  s'y  rendre 
telles  que  nous  les  voyons  a prefent  : Et  leur  nature  eft 
bienplusayfé'caconceuoirlorfqu'onles  voit  naiftrepeu 
a peu  en  ccte  forte , que  lorlqu’on  ne  les'confidere  que 
toutes  faites. 

De  la  defeription  des  cors  inanimez  &:  des  plantes , ic 
paflTaya  celle  des  animaux , & particulièrement  a celle 
des  hommes.  Mais  poureequeie  n’en  auois  pas  encor# 
allez  deconnoiflance  pour  en  parler  do  mefme  ftyle  que 
du  refte,  c’eft  a dire , en  dcmonftrant  les  effets  par  les 
caulès,  ôefaifant  voir  de  quelles  fomences,  & en  quelle 
façon  la  Nature  les  doit  produire  , leme  contentay  de 
fuppolèr, que  Dieu  formaft  le  cors  d'vn  homme,  entiè- 
rement femblable  a l’vn  des  noftres,  tant  en  la  figure  ex- 
térieure de  fes  membres,  qu’en  la  conformation  infe- 
rieure de  fos  organes , fans  le  compofor  d’autre  matière 
quede  celle  que  i’auoisdefcrite,  & fans  mettre  en  luy 
au  commencement  aucune  ame  raifonnable , ny  aucune 
autre  chofe  pour  y lcruir  d'ame  végétante  ou  fonfitiue. 
Sinon  qu’il  excitait  en  fon  cocurvn  de  ces  feux  làns  lu- 
mière que  i’auois  défia  expliquez,  & que  ie  ncconce- 
uois  point  d’aiftre  nature  que  celuy  quicchaufe  le  foin. 
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lorfqu  on  l’a  renfermé' auant  qu’il  fuft  fec , ou  qui  fait  bo- 
uillir les  vins  nouueaux,  lorfqu’on  les  laiffe  c^uuer  "fur  la 
rdpe.  Cat  examinant  les  fonderons , qui  pouuoient  en 
fuite  de  cela  eftre  en  ce  cors  , i’y  trouuois  exadlement 
toutescellcs,  qui  pcuuentcftre  en  nous  fans  que  nous  y 
penfîons,  ny  par  confequent  que  noftre  ame,  c'cft  à dire* 
cetc  partie  diftinâe  du  cors  dont  il  a cftd  dit  cy  deflus 
que  la  nature  n eft  que  de  pcnler.y  contribue, Et  qui  font 
routes  les  mefmes  en  quoy  on  peut  dire  que  les  animaux 
fans  raifon  nous  refcmblent  : Sans  que  i'y  en  pûfTe  pour 
cela  trouuer  aucune , de  celles  qui , eftant  dépendantes 
de  la  penfde,  font  les  feules  qui  nous  aparticnent  entant 
qu.’hommes  ; Au  lieu  que  ie  les  y trouuois  toutes  par 
après,  ayant  fuppofé  que  Dieu  créait  vne  ame  raifonna- 
ble,  & qu’il  la  ioignift  a ce  cors  en  certaine  façon  que  ie  ' 
décriuois. 

Mais  aflSn  qu’on  puiffe  voir  en  quelle  forte  i’y  traitois  • 
cctc  matière,  ie  veux  mettre  icy  l’explication  du  mou- 
aement  du  coeur  & des  arteres , qui  eftant  le  premier  6c 
|e  plus  general  qu’on  oblèrue  dans  les  animaux , on  iuge- 
ra  facilement  de  ky  ce  qu'on  doit  penfor  de  cous  les  au- 
très.  Ecâffin  qu’on  ait  moi  ns  dcdiffieuicif  a entendre  ce»  ■ 
quei  endiray,  ie  voudrois  que  ceux  qui  ne  font  point 
Tcrfèz  en  l’Anatomie  priflent  la  peine , auant  que  de  lire 
cccy  , de  faire  couper  deuanc  eux  le  coeur  de  quelque  ' 
grand  animal  qui  ait  des  poumons,  car  il  eft  en  tous  affez  ' 
fomblable  a celuy  de  l'homme  - Et  qu’ils  fofifteoc  mon- 
trer les  deux  chambres  ou  coocaukez  qui  y font  , , Fre-  ' ' ^ 
mierementceUeqni  eft  dans  fon  coftd  droit,  a laquelle 
rcfpoodcnt  deux  tuyaux  fort  larges  ; A fçauoir  ia  vene 
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cauc,  qui  eft  le  principal  réceptacle  du  fang , & comme 
le  tronc  de  l’arbre  dont  toutes  les  autres  venes  du  cors 
font  les  branches,- Et  la  venearterieufe,  quia  efle  ainli 
malnommce  poureeque  c'eften  efFeifi  vne  artere,  la- 
quelle prenant  fon  origine  du  coeur , le  diuife , après  en 
eftre  fortic,  en  plufieurs  branches  qui  (e  vont  i efpandre 
partout  dans  les  poumons.  Puis  celle  qui  cil  dans  fbn 
coftè  gauche  , a laquelle  relpondcnten  mcfme  façon 
deux  tuyaux,  qui  font  autant  ou  plus  larges  que  les  pre- 
cedens;  Afçauoirl’arterevcneufc,  qui  a eftèauffymal 
nommée  à caufe  qu’elle  n’eft  autre  chofe  qu’vnevene, 
laquelle  vient  des  poumons  , où  elle  eft  diuilce  en  plu- 
fieurs brandies,  entrelacées  auec  celles  de  lavene  artc- 
rieufe,  & celles  de  ce  conduit  qu’on  nomme  le  fifflet 
par  où  entre  l’air  de  la  refpiration;  Et  la  grande  artere, 
qui  fortant  du  coeur  enuoye  fes  branches  par  tout  le  cors, 
le  voudrois  auffy  qu’on  leur  montraft  foigneulement  les 
onze  petites  peaux,  qui  comme  autant  de  petites  portes 
ouurent  & ferment  les  quatre  ouucrtures  qui  font  en 
ces  deux  concauitez:  A fçauoir,  trois  a l’entrce  de  la  ve- 
ne  caue,  où  elles  font  tellement  difpofees  , qu’elles  ne 
■pcuuent  aucunement  empefeher  que  le  fang  qu’elle  con- 
tient ne  coule  dans  le  concauitè droite  du  coeur , & tou- 
tefois empefehent  exaiftement  qn’il  n’en  puilTe  fbrtir; 
Trois  a l’entrcè  delà  vene  arterieufe,  qui  ettaiit  dilpo- 
fees  toutau  contraire,  permetent  bien  au  làng  , qui  eft 
dansceteconcauitè,  de  paifer  dans  les  poumons  , mais 
non  pas  aceluyquieft  dans  les  poumons  d’y  retourner; 
Et  ainli  deux  autres  a l'cntrde  de  I artere  veneufe  , qui 
iaifTcnt  couler  le  làng  des  poumons  vers  la 
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gauche  du  coeur,  mais  s’oppolènt  a Ton  rctourj  Et  trois  a 
l’entrée  de  la  grandejmere,  qui  luy  pcrmctent  de  fortir 
du  coeur,  mais  l'effi^fchent  d'y  retourner.  Etiln'eft 
point  belbin  de  chercher  d’autre  raifon  du  nombre  de 
ces  pAux,  finon  que  l’ouuertnre  de  l'artere  veneulc, 
cftant  en  ouale  a caufe  du  lieu  ou  elle  fe  rencontre , peut 
eftrecomqjodement fermée auec deux,  aulieu  que  les 
autres,  eftant  rondes , le  peuuent  mieux  eftrc  auec  trois. 
Déplus  ic  voudrois  qu’on  leur  fift  confidercr  , que  la 
grande  artere  & la  venc  arterieufe  font  d'vne  compofî- 
tion  beaucoup  plus  dure  &:  plus  ferme , que  ne  font  l’ar- 
tcrevcneulè  ôclavene  caue } Et  que  ces  deux  demieres 
s’eflargiflentauantqued’cntrerdans  le  coeur  , & y font 
comme  deuxi>ourfes,  nommées  les  oreilles  du  coeur,  qui 
font  compofe'es  d’vne  chair  femblable  à la  ficnejEt  qu’il 
y a toujours  plus  de  chaleur  dans  le  coeur,  qu'en  aucun 
autre  endroit  du  cors  } Et  enfin  que  cete  chaleur  eft  ca- 
pable de  faire,  que  s’il  entre  quelque  goutte  de  fang  en 
fes  concauitez,  elle  s’enfle  promtement  & fe  dilate,  ainfî 
que  font  généralement  toutes  les  liqueurs,  lorfqu’on  les 
laifle  tomber  goutte  à goutte  en  quelque  vaifleau  qui  eft 
fort  chaud. 

Car  après  cela  ie  n'ay  befoin  de  dire  autre  chofe  pour 
expliquer  le  mouuement  du  coeur,  finon  que  lorfque  fes 
concauitez  ne  font  pas  pleines  de  fang , il  y en  coule  ne- 
ceflairement  de  la  vene  caue  dans  la  droite,  & de  l’artere 
veneufedans  la  gauche;  D’autantqucces  deux  vailfeaux 
en  font  toufiours  pleins,  & que  leurs  ouuertures,  qui  re- 
gardent vers  le  coeur , ne  peuuent  alors  cftre  bouchées. 
Mais  que  litoft  qu’il  eft  entré  ainfî  deux  gouttes  de  fang, 
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. vnc  en  chacune  de  fcscoucauitez,  Ces  gouttes,  qui  ne 

pcuucut  efti  c quciurtgroflcs,  à cauie  que  les  ouucrcurcs 
pareil  elles  cuireatfoac fort  largcsl^  les  vaitlcaux  d’eù 
elles  vjcncut  fort  pleins  cio  fang,  fc  raréfient  tSc  le  dila- 
teutjà  caufe  d c la  chaleur  qu’elles  y trouucnt,  Au  tftoyca» 
de  quoy,  faifant  enfler  tout  le  coeur,  elles  pouüent  & fer- 
ment les  cinq  petites  portes  , qui  font  aux  cÿitrc'cs  des 
^ deux  vaUIcaux  d’où  elles  vienent , cmpcfdiaut  ainfi  qu’il 
ncdcrccndcd’auantagedcfàngdanslccoeur  ; lit  con- 
tinuant a fc  raréfier  de  plus  en  plus  , elles  poul]'cnt& 
ouurcnt  les  fix  autres  petites  portes , qui  font  aux  entrées 
des  deux  autres  vaifTcaux  par  ou  elles  lortent , faifant  en- 
fler par  ce  moyen  toutcslcs  branches  de  la  vcneartcricu- 
fcj^c  de  la  grande  artère,  quafi  aumefine  j^i  fiant  que  le 
coeur,  Lequel  incontinent  apres  fe  defenflc  , comme 
font  auffy  ces  artères,  àcaufe  que  le  fingquiycftentrc 
s’y rchoidifljS: leurs  fix  petites  portes  fc  referment,  Se 
îescinqdela  venccaue  ScdeTartcrc  veneufe  fe  r ouurcc, 
&donncntpafTageadcux  autres  gouttes  de  fang  , qui 
font  derechef  enfler  le  coeur  & les  artères , tout  de  mef- 
meque  les  precedentes.  Et  pourccque  le  fâng,  qui  en- 
tre ainfi  dans  le  coeur , pafle  par  ces  deux  bourfes  qu’on 
,_nommc  fes  oreilles,  delà  vient  que  leur  mouucmcnc  cil 
contraire  au  lien,  & qu’elles  fe  defenflent  lorfqu’iU’cnfle- 
Aurcficaffin  que  ceux  qui  ne.connoiirenc  pas  la  force 
desdeuioullr-arions  Mathématiques  ne  font  pas  ac- 
coutumez a diflinguer  les  vrayes  raifons  de»  v rayfcmbla- 
blcs,  ne  fehafardentpas  de  niercccy  fans  l’examiner,  le 
les  veux auertirquece  mouucment  que  ie  vicn  dexpH- 
quer>fuitaufly  neccfTaiicmeutdela  feule  dif^^ofition  dCs 
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organes  qo-’on  peut  voir  a l’œil  dans  le  coeur , & de  la 
chaleur  qu’on  y peut  fentir  auec  les  doigts  de  la  natu-, 

. re  du  fang  qu’on  peut  connoiftre  par  expérience  , Que 
fait  celuy  dVn  horologe  , de  la  force  , de  la  fitua- 
tion,  & de  la  figure  de  fescontrepoisÿc  de  les  roues.  ' 

Mais  fi  en  demande  comment  le  fang  des  venus  ne  ' \ 
s’efpuilè  point,  en  coulant  ainfi  continuellement  dans  le  ' • 
coeur,  & comment  les  arteres  n’en  font  point  trop  rem-  .* 
plies,  puilque  rout  celuy  qui  pafiè  par  le  coeur  s’y  va  ren- 
• dre^  le n’ay  pas  belbin  d’y  refpondre  autre  chpfe , que  ce 

qui  a défia  eftéeferit  par  vn  médecin  d’Angleterre  au-corJts. 
quel  il  faut  4onner  la  louange  d’auoir  rompu  la  glace  en 
cet  endroit,  &d’eftrc  le  premier  quia  enfèigne,  qu’il  y a 
pluficnrs  petits  pafifages  aux" extreraitez  des  arteres , par 
ou  le  fang  qu’elles  recoiucnt  du  coeur  entre  dans  les  pe- 
tites branches  des  venes,  d’où  il  le  va  rendre  derechef 
vers  le  coeur.  En  forte  que  Ibn  cours  n’cft  autre  choie 
qu’vne  circulation  perpétuelle.  Ce  qu’il  prouue  fort  , ^ 

bien,  par  l’cxperience  ordinaire  des  Chirurgiens  , qui 
ayant  lie"  le  bras  médiocrement  fort , au  deflus  de  l’en-  « 

droit  où  ils  ouurent  la  vene,  font  que  le  làng  en  fort  plus 
abondamracnt,ques’ilsncl’âooiencpoiotlié:Efilarri- 
ueroit  tout  le  contraire,  s’ilslelioientau  deflbils  entre  la 
main  & l'ouuerture;  oubien  qu’ils  le  luflent  très  fort  au 
deflus.  Carileft  manifefte  que  le  lien  médiocrement 
ferre",  pouuantempéfcher  que  I^angqùi  eft  défia  dans 
■ le  bras  ne  retourne  vers  le  coeur  par  les  venes,  n'empe- 
fehe  pas  pour  cela  qu’il  n’yen  vicnetouioursde  nouueau 
par  les  arteres  : A caufe  qu  elles  font  fituces  au  deflbus 
des  voues  ; Et  que  leurs  peaux  eftant  plus  dures  font,  • 
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moiusayféesa  preflcf;  Ecaufiy  que  le  fangqut  vient  du 
coeur  tend  aucc  plus  de  force  a pafler  par  elles  vers  la 
main,  qu’il  ne  fait  a retourner  de  là  vers  le  coeur  par  les 
venesjEt  puifque  ce  làng  fort  du  bras  par  Touuerture  qui 
cft  eul’vnedes  venes  , il  doit  neceflairement  y auoir 
quelques  paflages  au  delTous  du  lien,  c’efta  dire,  vers  les 
cxtremitczdu  bras,  par  où  ily  puiffcvcnirdesarteres.  11 
prouuc  aufly  fort  bien  ce  qu’il  dit  du  cours  du  fang , par 
certaines  petites  peaux  , qui  font  tellement  difpofces  en 
diuers  lieux  le  long  des  venes,  qu’elles  ne  luy  permetent 
point  d’y  palTer  du  milieu  du  cors  vers  les  extremitez, 
«rais  iculement  de  retourner  des  extremitez  vers  le 
coeurj  Et  de  plus  par  l’experience  qui  monftre,que  tout 
celuyquieft  dans  le  cors  en  peut  fortirenfort  peu  de 
tems  par vne  feule  artere  lorfqu’elleeft coupée , encore 
mefrac  qu’elle  fuft  eftroitement  lice  fort  proche  du 
coeur,  & coupée  entre  luy  & le  lie,  En  forte  qu’on  n'euft 
aucim  fuiet  d’imaginer  que  le  fang  qui  en  fortiroit  vint 
d’ailleurs. 

Mais  il  y a pIuHeurs  antres  cho/ès  qui  tefmoignent  que 
lavrayecaule  de  ce  mouuemcnt  du  fang  cft  celle  que 
iay  dite.  Comme  premièrement  la  différence, qu’on  re- 
marque entre  celuy  qui  fort  des  venes  & celuy  qui  fort 
des  arteres,  ne  peu  t procéder  que  de  ce  qu’eftant  raréfié' 
& comme  diftilé,  en  paffant  par  le  coeur , il  eft  plus  fub- 
til  8c  plus  vif  8c  plus^aud  incontinent  après  en  eftre 
forti,  c’eft  adiré, eftant  dans  les  arteres , qu’il  n’eft  vn 
peu  deuant  que  d’y  entrer,  c’eft  a dire^eftant  dans  les  ve- 
nes: Et  fi  on  y prend  garde , on  trouuera  que  cetc  diffé- 
rence ne  paroift  bien  que  vers  le  coeur,  8c  non  point  tant 
, aux 
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aux  lieux  qui  en  font  les  plus  efloignez.  Puii  la  dureté 
des  peaux  , dont  la  veneatterieufeS:  la  grande  artere 
(ont  cômpofécs,  monftre  aflez,  que  le  fâng  bat  contre 
elles  auec  plus  de  force  que  contre  les  venes.  Et  pour- 
quoy  la  concauite' gauche  du  coeur  & la  grande  artere, , 
feroient  elles  plus  amples  & plus  larges,  que  laconcaui- 
té  droite  & la  vene  arterieufc  i*  Si  ce  n’eftoir  ^ue  le  fang 
de  rartcreucncufe , n'ayant  efté  que  dans  les  poumons 
depuis  qu’il  a pafîc' par  le  coeur,  eft  plus  fubtil,  & fe  raré- 
fié plus  fort  & plus  ayfement,  que  celuy  qui  vient  immé- 
diatement de  la  vene  caue.  Et  qu’eftce  que  les  méde- 
cins peuuent  dcuiner  en  tailant  le  pools,  s’ils  ne  fçauenr, 
que  félon  que  le  fang  change  de  nature,  ilpeut  eftrc  ra- 
réfié par  la  chaleur  du  coeur  plus  ou  moins  fort,  & plus 
ou  moins  vifte  qu’aoparauant.  Et  fi  on  examine  com- 
ment cete  chaleur  fe  communique  aux  autres  mem- 
bres , ne  faut  il  pas  auouër  que  c’eft  par  le  moyen  du 
fang,  qui  paflantpar  le  coeur  s’y  refchauffe,&  ferefpand 
de  là  partout  le  cors  : D’où  vient  que  fi  on  ofte  le  fang  de 
quelque  partie,,on  en  ofte  par  mefmc  moyen  la  chaleur^ 
Et  encore  que  le  coeur  fuft  auffy  ardent  qu’vn  fer  em- 
brafe’  ilncfuffiroitpas  pour  refehauffer  les  pieds  & les 
mains  tant  qu’il  fait , s’il  n’y  enuoyoit  continuellement 
denouueau fang.  Puisaufly  on  connoift  delà,  que  le 
vray  vfage  de  la  refpiration  , eft  d’apporter  afièz  d’air 
frais  dans  le  poumon, pour  faire  que  le  fang,  qui  yvient 
de  la  concauite  droite  du  coeur,  où  il  a efte  raréfié  & 
comme  changé  en  vapeurs,  s’y  efpaillifre,  & conuertifîè 
en  fang  derechef,  auant  que  de  retomber  danslagau- 
chcj  fans  quoy  il  ne  pourroit  eftre  propre  a feruir  de  nou- 
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riture  AU  feu  qui  y eft.  Ce  qui  fc  confirme  parce  qu’on 
voici  que  les  animaux  qui  n|pnt  point  de  poumons,  n’ont 
aufly  qu’vne  feule  concauird  dans  le  coeur  ; Et  que  les 
enfans,  quin’enpeuncntvferpcndantqu'ilsfontrenfcr- 
mezau  veutrcdeleursmeres,  ontvueouucrturcpar  où 
ilcoulcduiangdela  vene  caue  en  la  concauitc'  gauche 
du  coeur.  Et  vn  conduit  par  où  il  en  vient  de  la  vene  ar- 
terieufe  eu  la  grande  arccre , fans  pafifer  parle  poumon. 
Puis  la  codion  comment  fe  feroit  elle  en  l’ellomac  ? fi  le 
coeur  n’y  enuoyoit  de  la  chaleur  par  lesarteres,  & auec 
cela  quelques  vnes  des  plus  coulantes  parties  du  fang  qui 
aydeut  adiflbudre  les  viandes  qu’on  y a mifes.Et  l’adion 
' • qui  conuertiftlefuc  de  ces  viandes  en  fang,  n’eft  elle  pas 

ayfcc a connoiftre  , fi  on  confidere  qu’il  fe  diftile,  en 
paffant  & repaflànt  par  le  coeur,  peuteftre  plus  de  cent 
ou  deux  centfois  en  chafque  iour.  Et  qu’at  on  befbin  ' 
d’autre  chofe  pour  expliquer  la  nutrition,  & la  produ- 
• diion  des  diuerfes  humeurs  qui  font  dans  le  cors,  finon  ^ 
de  dire  que  la  force,  dont  le  fang  en  fe  raréfiant  pafle  du 
coeur  vers  les extremitez  des  arteres,  fait  que  quelques 
mes  de  fes  parties  s’areftent  entre  celles  des  membres 
ou  elles  fe  trouuent , & y prenent  la  place  de  quelques 
autres  qu’elles  en  chaflentj  Et  que  félon  la  fituation  , ou 
la  figure,  ou  la  petitelfe  des  pores  qu  elles  rencontrent, 
les  vnes  iè  vont  rendre  en  certains  lieux  plutoft  que  les 
autres  J En  mefme  façon  que  chafcunpeutauoirvûdi- 
• uers  cribles,  qnieftantdiuerfemeut  percez  feruent  a ic- 

parer  diuers  grains  les  vns  des  autres.  Et  enfin  ce  qu’il  y 
. ' a de  plus  remarquable  en  tout  cecy,  c’eft  la  génération 
des  efprits  animaux,  qui  font  comme  vn  vent  très  fubtil, 
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ou  plutoft  comme  vne  flamc  très  pure  & très  viue , qui 
montant  continuellement  en  grande  abondance  du 
coeur  dans  le  cerueau,  fc  va  rendre  de  là  paç  les  nerfs 
dansles.mufcles  , & donne  lemouuemcnt  a tous  les  ^ 
membres:  Sans  qu’il  faille  imaginer  d’autre  caulê  , qui 
face  que  les  parties  du  fang,  qui  eftant  les  plus  agitées  & 
les  plus  pénétrantes  font  les  plus  propres  a compofer  ces 
cfprits,  fe  vont  rendre  plutoft  vers  le  cerueau  que  vers 
ailleurs;  Sinon  que  les  arteres,  qui  les  y portent,  font  cel- 
les qui  vienent  du  coeur  le  plus  en  ligne  droite  de  tou- 
tes; Et  que  félon  les  réglés  des  MechaniqueS;  qui  font 
les  mefmes  que  celles  de  la  nature,lorfque  plufîeurs  cho- 
fes  tendent  enfemble  a fe  mouuoir  vers  vn  meftne  cofte 
où  il  n’y  a pas  aftez  de  place  pour  toutes,  ainfî  que  les 
parties  du  fang  qui  lortent  de  la  concauite"  gauche  du 
coeur  tendent  verslc  cerueau,  les  plus  foibles  & moins 
agitées  en  doiuenteft'rc  detourndes  par  les  plus  fortes, 
qui  par  ce  moyen  s’y  vont  rendre  feules. 

l’auois  explique  aftez  particulièrement  toutes  ces 
chofesdans  letraitc'quei’auoiseu  cy  deuant  deffein  de 
publier,  llteufuitei’y  auoismonftré,  quelle  doiteftre 
la  fabrique  des  nerfs  &Tles  mufeks  du  cors  humain, pour 
faire  que  lesefprits  animaux,  eftant  dedans,  ayent  la  for- 
ce de  mouuoir  fes  membres:  Ainfi  qu’on  voit  que  les  te- 
ftesjvn  peu  après  ertre  coupe’es,  fe  remuent  encore,  & 
mordent  la  terre,  nonobftant  qu  elles  ne  Ibient  plus  ani- 
mées; Quels  changemens  fe  doiueut  taire  dans  le  ccr- 
ueau  pour  caufer  la  veille , & le  ibmmeil  & les  fongesj 
Comment  la  lumière,  les  fons,  les  odeurs,  les  goûts,  la 
chaleur  & . toutes  les  autres  qualitez  des  obicts  exte^ 
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rieurs  y pcnuent  imprimer  diucrfcsidcJes  , par  Tentre- 
mife  des  (êns  j Comment  la  faim , la  foif , & les  autres 
paflions  intérieures,  ypcuucntaufTy  enuoyerlesleur;  Ce 
qui  doitycftre  pris  pour  le  feus  commun  , où  ces  idées 
font  receuës;  pour  la  mémoire  qui  les  conferue  ; & pour 
la  fantaifie,  qui  les  peut  diucrlèment  changer, & en  com- 
poferde  nouucllcs,  5c  par  mefme  moyen , diflribuaot  les 
efpris  animaux  dans  les  mufcles,  feire  mouuoir  les  mem- 
bres de  ce  cors,  en  autant  de  diuerfes  façons,  & autant  a 
propos  des  obiets  qui  fe  prefentent  à Tes  fens,  & des  paf- 
fions  intérieures  qui  font  en  luy,  que  les  noftres  fepuif. 
font  mouuoir  fans  que  la  volonté  les  conduife.  Ce  qui  ne 
Icmblera  nullement  eftrange,  à ceux  qui  fçaehant  com- 
bien de  diuers  automates^  ou  machines  mouuantes , l’in- 
duftrie  des  hommes  peut  faire,  fans  y employer  que  fort 
peu  de  picces,à  comparaifon  de  la  grande  multitude  des 
os,  des  mufcles,  des  nerfs,  des  arteres,  desvenes  , & de 
toutes  les  autres  parties,  qui  font  dans  le  cors  de  chafque 
animal,  Confidereront  ce  cors  comme  vne  machine, qui 
ayant  efté  faite  des  mains  de  Dieu  , eft  incomparable- 
ment mieux  ordonnée,  & a en  foy  des  mouucmens  plus 
admirables,  qu’aucune  de  celles  qui  peuuent  eftre  inuen- 
tées  par  les  hommes.  Et  ie  m'eftois  icy  particulièrement 
arefté'â  faire  voir,  que  s’il  y auoit  de  telles  machines , qui 
euflent  les  organes  & la  figure  extérieure  d'vnfinge,  ou 
de  quelque  autre  animal  lâns  raifon  nous  n’aurions  aucun 
^moycn  pour  reconnoiftre  , 'qu'elles  ne  feroient  pas  en 
tout  de  mefme  nature  que  ces  animaux:  Au  lieu  que  s’il 
y en  auoit  qui  eulTent  la  refemblance  de  nos  cors,  & imi- 
, taflent  autant  nos  aérions  que  moralem  ent  il  feroit  ^of- 
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fible,  nous  aurions  tonfiours  deux  moyew  très  certains, 
pour  reconnoiftre  qu’elles  ne  lèroient  point  pour  cela  de 
vrais  hommes.  Donc  le  premier  eft  que  iamais  elles  ne 
pourroient  vfer  de  parolcs.ny  d’autres  lignes  en  les  com-  , 
pofant,  comme  nous  faifons  pour  déclarer  aux  autres 
nos  penfccs.  Car  ou  peut  bien  conceuoir,  qu’vnc  machi- 
ne foit  tellement  faite  qu'elle  proféré  des  paroles,  &:  mef- 
me  quelle  en  proféré  quelques  vnes  à propos  des  avions 
corporelles  qui  cauferont  quelque  changement  en  fes 
organes;  Comme  lion  la  touche  en  quelque  endroit, 
qu’elle  demande  cequ’onJuy  veut  dire;  lien  vn  autre, 
qu’elle  crie  qu'on  luy  fait  mal , & chofes  lèmbbbles  : 
Mais  non  pas  qu’elle  les  arrenge  diuerferaent , pour  ref- 
pondre  au  fens  de  tout  ce  qui  le  dira  en  là  prefcnce,  ainlî 
que  les  hommes  les  plus  hebetez  peuuent  faire.  Et  le  fé- 
cond eft,  que  bienqu'ellesfiirentplufîears  chofes  , aufly 
bien,  ou  peindre  mieux,  qu'aucun  de  nous,  elles  man- 
qucroientinfallibleraent  en  quelques  autres  , par  lef- 
quelles  on  decouuriroit  qu’elles  n'agiroient  pas  par  cou- 
noilTance,  mais  feulement  par  la  difpofitionde  leurs  or- 
ganes: Car  au  lieu  que  la  raifou  cft  vn  inftrument  vni- 
ucrfel,  qui  peur  feruir  en  toutes  fortes  de  rencontres,  ces 
organes  ont  befoin  de  quelque  particulière  difpofition 
pour  chafque  ad:ion  particuliercjd'où  vient  qu’il  eft  mo- 
ralement impoflible,  qu'il  y en  ait  aflez  de  diuersenvne  ‘ 
machine,  pour  la  faire  agir  en  toutes  les  occurrences  de 
la  vie,  de  mefmc  façon  que  noftre  raifon  nous  fait  agir. 

Or  par  ces  deux  mefmcs  moyens,  on  peut  aufly  connoi- 
ftre la  différence,  qui  eftentrcles  hommes  & les  beftes. 
Car  c’eft  vne  chofe  bien  remarquable , qu'il  ny  a point 
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d’hommes  fî  Iiebetez  & fi  ftupides  , fans  en  cxcep'tcr 
mefme  Ics'incenfez , qu'ils  ne  foient  capables  d’arrenger 
enfeniblediuerfes  paroles,  &d'cn  compofervndifcours 
par  lequel  ils  faccnt  entendre  leurs  penfées  ; Et  qu*au 
contraire,  il  n’y  a point  d’autre  animal,  tant  parfait  & 
tât  heureufemêt  ne' qu’il  puifle  eftre,  qui  face  le  fembla- 
ble.  Ccqiiin’arriucpasde  ce  qu’ils  ont  faute  d’organes, 
car  oïl  voit  que  les  pies  Ik  les  perroquets  peiiûent  profé- 
rer des  paroles  ainfi  que  nous , & toutefois  ne  peuuent 
parler  ainfi  que  nous,  c’eft  a dire , en  tefmoignant  qu’ils 
penfent  ce  qu'ils difènt  : Au  lieu  que  les  hpmmes,  qui 
eftans  nez  fours  &mucts.fontpriuez  des  organes  qui  fer* 
uent  aux  autres  pour  parlerjautant  ou  plus  que  les  beftes, 
ont  couftumed’inuenter  d’eux  mefmes  quelques  fignes, 
par  lelquels  ils  fe  font  entendre  a ceux  qui  eftans  ordinai- 
rement auec  eux  ont  loyfir  d’apprendre  leur  langue.  Et 
cecy  ne  tefmoigne  pas  feulement  queues  beftes  ont 
moinsde  railbn  que  les  hommes  , mais  qu'elles  n'en  ont 
point  du  tout:  Caron  voit  qu’il  n’en  faut  que  fort  pen 
pourfçauoirparler,5f  d’autant  qu’on  remarque  de  l’in- 
efgalité  entre  les  animaux  d’vne  mefme  efpcce,  aufly 
bien  qu’entre  les  hommes,  & que  les  vns  font  plus  ayfez 
adreflerquelesautresjiln’eftpas  croyable  qu’vn  finge 
ou  vn  perroquet,  qui  feroit  des  plus  parfaits  de  fon  efpe* 
ce,  u’e^galaft  en  cela  vn  enfant  des  plus  ftupides,  ou  du 
moins  vn  enfant  qui  auroitlc  ccrucad  troublé  , fi  leur 
ame  n’eftoit  d’vne  nature  du  tout  dilFerente  de  la  noftre. 
Et  on  ne  doit  pas  confondre  les  paroles,  auec  les  mouue* 
mes  nacurels,qui  tefmoignêt  les  paflions,  & peuuct  eftre 
imitez  par  des  machines  aufty  bien  que  par  les  animaux: 
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ry  pcnfcr,  comme  quelques  Ancicns,quèJcsbcftes  par- 
lent, bienque  nous  n'entendions  pas  leur  langage  : car 
s'il  eftoit  vray,  puifqu'clles  ont  plufieurs  organes  qui  fe 
rapportent  aux  noftres  , elles  pourroienraufly  bienfc 
faire  entendre  a nous,  qu'a  leurs  femblables.  C'efl:  aufly 
vne  chofe  fort  remarquable,  que  bien  qu'il  y ait  plufieurs 
animaux  qui  tcfmoignent  plus  d’induftrie  que  nous  en 
quelques  vnes  de  leurs  adions,  on  voit  toutefois  que  les 
mefmes  n'en  tcfmoignent  point  du  tout  en  beaucoup 
d’autres:  De  façon  que  ce  qu'ils  font  mieux  que  nous,  ne 
prouue  pas  qu'ils  ont  de  l’efprit , car  a ce  conte  ils  en  au- 
roient  plus  qu'aucun  de  nous,  & feroient  mieux  en  toute 
autrechofejMaisplutoft  qu'ils  n'en  ont  point,  & que 
c’eft  la  Nature  qui  agift  en  eux  félon  la  difpofitioudc 
leurs  organes:  Ainfi  qu'on  voit  qu’vn  horologc,qui  n'eft 
compofé  que  de  rooes  & de  reflbrs,  peut  conteries  heu- 
res, & mehirer  le  tems  , plus  iuftement  que  nous  aucc 
toute  noftre  prudence. 

l’auois  deferit  apres  cela  l ame  raifonnablc,  & fait  voir 
qu'elle  ne  peut  aucunement  eftre  tirce  de  la  puilfance  de 
de  la  matière  , ainfi  que  les  autres  chofes  dont  i'auois 
parlé,  mais  quelle  doit  exp'reflemcnt  eltrecrce'e  ; Et 
comment  il  ne  fuffit  pas,  quelle  foit  logée  dans  le  cors 
humain  ainfi  qu’vn  pilote  en  (bn  nauire  , finon  peutellre 
pour  mouuoirfcs  membres,  Mais  qu’il  eft  befoin  quelle 
•foitiointc,  & vnieplus  eftroitcmcnt  auec  luy,pour  auoir 
outre  cela  des  fentimens,  & des  appétits,  femblables  aux 
noftres,  & ainfi  compofervn  vray  homme.  Au  refte  ic 
mefuisicyvnpeueftendufurle  fuietde  l’ame,  à caufe 
qu’il  eft  des  plus  importans:  Car  après  l’erreur  de  ceux 
^ 2 qui 
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qui  nient  Dieu,  laquelle  ie  penfe  auoir  cy  deiTus  affez  re- 
futée, il  n’y  en  a point  qui  efloigneplucoft  les  efprits  foi- 
bles  du  droit  chemin  de  la  vertu,  que  d'imaginer  que 
lame  des  beftesfoitde  mefme  nature  que  la  noftre,  & 
que  par  confequent  nous  n’auonsrien  à craindre,  ny  à 
efperer,  apres cete  vie, non  plus  que  les  moulches  ôcles 
fourmis;  Au  lieu  que  lorfqu'on  fçait  combien  elles  diffe- 
rent, on  comprent  beaucoup  mieux  les  raifons,qui  prou- 
uent  que  la  noftre  eft  d’vne  nature  entièrement  indé- 
pendante du  cors,  & par  conlèquent  qu'elle  n eft  point 
fuiette  à mourir  aucc  luy  : puis  d’autant  qu’on  ne  voit 
point  d'autres  caules  qui  la  deftruifent,  on  eft  naturelle- 
ment portera  iuger  de  là  qu'elle  eft  immortelle. 

Orilyamaintenanttroisansque  i'eftois  paruenuala 
fin  du  taitc  qui  contient  toutes  ces  chofës  , & que  ie 
commcncois  à le  reuoir  afttn  de  le  mettre  entre  les  mains 
d’vn imprimeur,  Lorfque  i’apprisque  des  perfounes  à 
quiiedeferej  &dont  l'authoritd  ne  peut  gueres  moins 
furmcsatftions,  que  ma  propre  raifon  fur  mes  penfees, 
auoient dcfapprouué  vne  opinion  de  Phyfiqué  publiée 
vnpeuauparauant  par  quelque  autre , de  laquelle  ie  ne 
veux  pasdirc  que  iefuffe,  mais  bien  que  ie  n'y  auois  rien 
remarque, auant  leur  cenlure,que  ie  puffe  imaginer  eftre 
prciudiciable  ny  a la'religion  ny  a l'cftat,  ny  par  confe- 
quent  qui  m'euft  empefehef  de  l’efcrire , fi  la  raifon  me 
l’cuft  perfuadcej  Et  que  cela  me  fit  craindre  qu’ilne  s’en, 
trouuaft  tout  de  mefme  quclqu’vnc  entre  les  mienes , en 
laquelle  ie  mefu  Je  mépris:  uonobftant  le  grand  foin  que 
i’ay  toufiours  eu,  de  n’en  point  rcceuoir  de  nouuellesen 
ma  creance,  dont  ic  u’euffe  des  dcmonftutious  trcsccr- 
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tainc5j & de  n’en  point  efcrire,qui  puflfent  toarnér  au  deC- 
auantage  de  perfonne.  Cequiaefté'fujiifàntpoarm'bb' 

Kger  a changer  la  refolution  que  i’auois  eue  de  les  pu- 
- blier.  Car  encore  que  les  raifons , ponr  lefquelles  ie 
rauois  prifè  auparauant  ^ fufTent  très  fortes , mon  incli* 
nation,  qui  m’a  toufîours  fait  haïr  le  mefticr  de  faire  des  * 

liures,  m’en  fit  incontinent  trôuucr  aflTez  . d’autres  pour 
m’enexeufer.  Et  ces  raifons  de  part  & d’autre  font  tel- 
les, que  non  feulement  i’ay  icy  quelque  intereft  de  les 
dire,  mais]>euteftre  auffy  que  le  public  en  a de  les  fça*  , 
uoir.  . - 

le  n'ay  iamaûfait  beaucoup  d’efiat  des  chofes  quive- 
noient  de  mon  elprit , Cependant  que  ie  n'ay  receuilly 
d’autres  fruits  de  la  méthode  dont  le  me  fers , finon  que 
ieme  fuis  fatisfait touchant.quelques  diÆcultez  qui  ap- 
* partienent  aux  fciences  fpecolatiues,oobien  qnei’ay  taf- 
che' de  régler  mes  raeurspar  les  raifons  qu’elle  m’enfei- 
-,  gnoit,  ie  n’ay  point  creu  eftre  oblige’ d’en  rien  eferire. 

Car  pour  ce  qui  touche  les  meurs,  chicun  abonde  fi  fort 
enfonfens,  qu'il  fepourroittrôuuer  autant  de  reforma- 
teurs que  de  telles,  s'il  elloit  permis  à.d'autrcsqutà^ux 
que  Dieu  a eftablis  pour  fouuerains  fur  fes  peuples , ou- 
bien  aufquels  il  a donne  afièz  dç  grâce  & de  zele  pour 
eftre  prophètes,  d’entreprendre  d’y  rien  changer  ; Et 
bieûque  mes  fpcculations  me  pleulfent  fort  i’ay  creu 
que  les  autres  en  auoient  aufly,  qui  leur  plaifoient  pettt- 
eftre  d’auantage.  Mais  fitoft  que  i’ay-^eû  acquis  quel- 
ques notions  generales  touchant  la  Phyfique  , & que  v 
commençant  a les  efprouuer  en  diuerfes  diffiçultez  par- 
ticulières, i'ay  remarqué  iufques  oùçlles  peuuent  cou- 
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dnire,  Sc  combien  elles  different  des  principes  dont  on 
s’ellferui  iufques  aprefent,  Tayereu  que  ie  ne  poiiuois 
lestenir  cachées,  fans  pecher  grandement  contre  la  loy 
qui  nous  oblige  à procurer  autant  qu’il  eft  en  nous  le 
bien  general  de  tous  les  hommes;  Car  elles  m’ont  fait 
voir  qu’il  eft  poffible  de  paruenir  a des  connoiffances 
qui  foieut  fort  vtiles  a la  vie;  Et  qu'au  lieu  de  cete  Philo- 
fophiefpcculatiuequ’onenfeignedans  les  efcholes,.on 
en  peut  trouuervne  pratique,  par  laquelle  connpiffant 
la  force  & les  adiions  du  feu,  de  l’eau,  de  l’air*des  aftres, 
des  deux,  & de  tous  les  autres  cors  qui  nous  enuiron- 
nent,auffydiftio<ftcment  que  nous  connoiffons  les  di- 
uers  métiers  de  nos  arti(âns,nous  les  pourrions  employer 
en  mefme  façon  a tous  les  vlages  aufquels  ils  font  pro- 
pres, 5c ainft  nous  rendre  comme  maiftres  & pofteffeurs 
de  la  Nature.  Ce  qui  n’eft  pas  feulement  a defirer  pour 
l'inuention  d’vnc  infinité  d’artifices , qui  feroient  qu'on 
iouiroit  (ans  aucune  peine  des  fruits  delà  terre,5cde  tou- 
tes les  commoditez  qui  s’y  trouuent:  Mais  principale- 
ment auffy  pour  laconferuationdc  lalanté',  laquelle  eft 
fàn^oute  le  premier  bien,  & le  fondement  de  tous  les 
autres  biens  de  cete  vie'  Car  mefme  l’efprit  dépend  lî 
fort  du  tempérament,  5c  de  la  difpofition  des  organes  du 
cors,  que  s’il  eft  poffible  dctrouuer  quelque  moyen,  qui 
rende  communément  les  hommes  plusfages,  5c  plus  ha- 
biles qu'ils  n'ont  eftc'iufqnes  icy , iecroy  que  c’eft  dans 
la  Medecine  qu'on  doit  le  chercher.  1 1 eft  vray  que  cel- 
le qui  eft  maintenant  en  vlàge  contient  peu  de  chofes 
dont  IVtilité  foie  fi  remarquable:  Mais  fans  que  i'aye  au- 
cun deflein  delà  mcfprifer,  le  m’aflure  qu’il  n’y  a per- 
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fonne,  mefme  de  ceux  en  font  profeffion,  qui  n’auo- 

uë  que  tout  ce  qu’on  y fçait  n’eft  prcfque  rien,  à compa- 
raifon  de  ce  qui  refte  à y fçauoir;  Et  qu’on  fe  pourrait 
exemterdVneinfinitëde  maladies,  tant  du  cors  que  de 
lëfprit,  Scmelraeaufly  peuteftre  deraôoibliflcmentde 
la  vieillefle,  fi  on auoit  afl’cz  de  connoiflance  de  leurs 
caufes,  &de  tous  les  remedes  dont  la  Nature  nous  a 
pourueus.  Or  ayant  deflein  d’employer  toute  ma  vie  a 
la  recherche  d’vne  Icience  fi  neceflfaire , & ayant  ren- 
contre vn  chemin  qui  me  femble  tel  qîi’on  doit  infalli- 
blemeut  la  trouucr  en  le  fuiuant,  fi  ce  n’efl:  qu’on  en  Ibit  , 
empefehé,  ou  par  la  brieuetc  de  la  vie,  ou  par  le  defaut 
des  experiences,leiugcois  qu’il  n’y  auoit  point  de  meil- 
leur remede  contre  ces  deux  empefehemens , que  de 
communiquer  fidellement  au  public  tout  le  peu  que 
i’aurois  tronué",  & de  conuierles  bons  efprits  à talchcr  dQ 
paflcrplus outre,  en  contribuant,  chafeun  félon  fon  in- 
clination & Ton  pouuoir,  aux  expériences  qu’il  faudroic 
faire,  & communiquant  aufly  au  public  toutes  les  chofes 
qu'ils  apprendroient  , affin  que  les  derniers  commen- 
çeant  où  les  prccedcns  aurdient  acheuë,  & ainfi  ioignant 
les  vies  & les  trauaux  de  plufieurs,  nous  allailîons  tous 
cnfemble  beaucoup  plus  loin,  que  chafeun  en  particulier 
nefçauroit  faire. 

Mcfmcie  remarquais  touchant  les  experiences.qu’cl- 
les  font  d'autant  plus  neceflairc; , qu’on  eft  plus  auance’^ 
en  connoifiance.  Car  pour  le  commencement , il  vaut 
mieux  ne  fc  féru ir  que  de  celles  qui  fc  prefentent  d’elles 
mefines  anosfens  , &que  nous  ne  Içaurions  ignorer 
pourvùque  nous  y facioos  tantfoitpeu  de  reflexion , que 
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d'en  chercher  de  plus  rares  & cftudices:  Dont  laraifon 
eft  que  ces  pins  rares  trompent  fouuent  , lorfqu'on  ne 
fçait  pas  encore  les  caufes  desplus  communes-,  & que  les  ‘ 
circoüllances  donc  elles  dépendent  font  quafî  toufiours 
fi  particulières,  & fi  petites , qn'ilcft  très  malayfe  de  les 
remarquer.  Mais  l’ordre  que  i'ay  tenu  en  cecy  a efte  tel. 
Premièrement  i’ay  tafehe  de  trouuer  en  general  les  prin- 
cipes ou  premières  caulès  de  tout  ce  qui  eft  ou  qui  peut 
eftre  dans  le  monde,  fans  rien  conlklererpour  cet  eôcd: 
que  Dieu  feul  qui  l’a  crée",  ny  les  tirer  d'ailleurs  que  de 
certaines  fcmences  de  vérité/,  qui  font  naturellement  en 
‘ nos  ames.  Apre's  cela  i’ay  examiné  quels  cftoieut  les 
premiers  & plus  ordinaires  effets  qu’on  pouuoit  déduire 
decescaufes;  Etilmcfcmble  que  par  là  i’ay  trouud  des 
deux,  des  aftres, vne  terre,  .&  raefme  fur  la  terre  de  l’eau, 
de  l’air,  du  feu,  des  minéraux,  & quelques  autres  telles 
chofes,  qui  font  les  plus  communes  de  toutes , & les  plus 
fimples,  & par  confequent  les  plus  ayfees  a connoiftre. 
Fuislorfque  i’ay  voulu  defeendre  a celles  qui'eftoient 
plus  particulières^  ils’en.eft  tant  prefentéa  moy  de  di-  * 
uerfes,que  ie  n’ay  pas  cteu  qrfil  fuft  pollîble  ai’efprit  hu. 
main  de  diftingucr  les  formes  ou  efpeces  de  cors  qui 
font  fur  la  terre,  d’vne  infinité" d’autres  qui  pourroient  y 
eftre  fi  c’euft  efté  le  vouloir  de  Dieu  de  les  y mettre  j Ny 
par  confequenc  de  les  rapporter  a noftre  vfage,  fi  ce  n'clt 
qu'on  viencau  deuant  des  caufes  par  les  effets,  & qu'on 
feferuedeplufieurscxperienccsparticulieres.  En  fuite 
dequoy  repalTant  mou  efprit  fur  tous  les  obiets  qui 
s'eftoient  iamais  prefentez  a mes  lèns,  i'ofe  bien  dire  que  ' 

ie  n'y  ay  remarqué  aucune  chofe  que  ie  ncpeufle  alïèz 
* com- 
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commodemeDt  expliquer  par  les  principes  que  i’auois 
trouuez:  MaisilfiutauflTy  quei’auouë,  queIapuiflance  ~ 
^ela  Nature  eft  fi  ample,  &fi  vafte,  & que  ces  principes 
ibntfifimples  &lîgeneraux , que  iene  remarque  quafi 
plus  aucun  efFedl  particulier,  que  d’abord  ie  ne  con- 
noiffe  qu’il  peut  en  eftre  déduit  en  pl  'fieurs  diuerfes  fa-  • 
çons;  Et  que  ma  plus  grande  difficulté"  cft  d'ordinaire 
de  trouuer  en  laquelle  de  ces  façons  il  en  dépend.  Car  à 
cela  ie  ne  fçay  point  d'autre  expédient  que  de  chercher 
. derechefquelqucs  expériences,  qui  foient  telles,  que 
leureuencmentne  ibitpasle  mefme  fic’eft  en  l’vne  de 
ces  façons  qu'on  doit  l'expliquer,  que  fic'eften  l’autre. 

Au  refte  i'en  fuis  maintenant  là , que  ie  voy  ce  me  lèm- 
blealTez  biendequel  biaizon  fe  doit  prendre  à faire  la 
plus  part  de  celles  qui  peuuentfêruir  a cet  effedt:  Mais 
ie  voy  aufly  qu'elles  font  telles  & en  fi  grand  nombre, 
que  ny  mes  mains , ny  mon  reuenii , bienque  i’en  euffe 
mille  fois  plus  que  ie  n'en  ay,  ne  fçauroient  fuffire  pour 
toutes:  En  forte  que  félon  que  i'auray  déformais  la  com- 
modité d’en  faire,  plus  ou  moins,  i'auanceray  aufly  plus 
ou  moins  en  la  connoiflance  de  la'Nature.  Ce  que  ie 
me  prometois  de  faire  connotftre  par  le  traité  que  i’auois 
eferit,  & d'y  monftrerfi  claireraentlvtilitcque  le  public  - 
en  peut  reccuoir,  que  i’obligerois  tous  ceux  qui  défirent 
en  general  le  bien  des  hommes,  c’eftàdire,  tous  ceux 
qui  fonteneffetît  vertueux,  & non  point  par  faux  fém-  ■ 
blant,ny feulement  par  opinion,  tant  a me  communi- 
quer celles  qu’ils  ont  défia  faites , qu’a  m’ayder  eu  la  re- 
cherche de  celles  qui  reftent  a faire. 

Mais  l'av  eu  depuis  ce  lems  là  d’autres  raifons  qui 
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m’ont  fait  changer  d’opinion,  & penièr  que  ie  deuois 
véritablement  continuer  d’efcrire  toutes  les  chofes  que 
ieiugcroisde  quelque  importance,  à mefiire  que  ren 
ddcouurirois  la  vérité,  ôcy  apporter  le  mefme  foin  que 
lî  ielcsvoulois  faire  imprimer  : Tant  affind’auoir  d’au- 
tant plus  d'occafion  de  les  bien  examiner  ■ Comme  fans 
doute  on  regarde  toufiours  de  plus  près  a ce  qu’on  croit 
dcuoireftreveuparplufieurs,  qu’a  ce  qu’on  ne  fait  que 
' pour  fofmcfme.  Et  ibuucnc  les  chofes,  qui  m’ont  fem-  ' 
blc'vrayeslorfquei’ay  commencé  à les  conceuoir,m’onc  ^ 
parû  faufles  lorfque  ie  les  ay  voulu  mettre  fur  le  papiers 
Qu’aflSn  de  ne  p>erdre  aucune  occafîon  de  profiter  au  pu- 
blic fi  i’en  fuis  capable,  & que  fi  mes  eferits  vale  ut  quel- 
que chofe  , ceux  qui  les  auront  après  ma  morteupuifi* 
font  v fer,  ainfi  qu’il  fera  le  plus  à propos.  Mais  que  iene 
deuoisaucunemeutconfentir  qu’ils  fu fient  publiez  pen- 
dant ma  vie,  afiin  que  ny  les  oppofitious  & controuerfes 
aufqucllesilsferoientpeuteftrc  fuicts,  uy  mefme  la  répu- 
tation telle  quelle  qu’ils  me  pourroient  acquérir,  ne  me 
donnafient  aucune  occafion  de  perdre  le  tems  que  i’aÿ 
defiein  d’employer  a m’inftruire.  Car  bienque  il  foit 
vrayque  chafquc  hommceftoblige'dc procurer  autant 
qu’ileftenluy  le  bien  des  autres,  & que  c'tjft  propre- 
ment ne  valoir  rien  que  de  n’eftrC  veile  a perlbnnCiTou- 
tefoisilefi;  vrayauûTy  que  nos  foins  le  doiucnt  efieiidre 
plus  loin  que  le  tems  prefent,  6c  qu’il  eft  bon  d’omettre 
les  chofes  qui  apporteroieiit  peuteftre  quelque  profit  à 
ceux  qui  viuenr,  lorfque c’eft  à.delTeind’en  faire  d’autres 
qui  en  apportent  d'auantage  à nos  neueux.  Comme  en 
effets  ieveux  bien  qu’on  fçachc,  que  le  peu  que  iay 
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appris iufqoesicy  n’cft  prefquc  rien,  à comparaiTon de 
ce  que  i’ignore , &qae  ie  ne  defcfpere  pas  de  pouuoir 
apprendre:  Car  c’eftqaafilcraefrae decéuxquidrfcou- 
urent  peu  a pea  la  vérité  dans  les  fçiences , que  de  ceux, 
qui  commenceant  a deuenir  riches  ont  moins  de  pei- 
ne a faire  de  grandes  acquifitions,  qu'ils  n’onc  eu  aiipa^ 
rauanc  eftanc  plus  pauures  a en  faire^  beaucoup  moin- 
dres. Oubienonpeut  les  comparer  aux  chefs  d’armc"e, 
dont  les  forces  ont  coultume  de  croiftre  a proportion  de 
icurs  vidloires  , & qui  ont  befoin  de  plus  de  conduite 
pour  fc  maintenir  après  la  perte  dVnc  bataille,qu'ils  n'ont 
apresl'auoirgaignoc  a prendre  des  villes  & dçs  prouin- 
ces.  Car  c’eft  véritablement  donner  des  batailles,  que 
de  tafeher  a vaincre  toutes  les  difficultez  & les  erreurs, 
qui  nous  empefchentdeparuenira  laconooiflancede  la 
veritéj&c'eft  en  perdre  vne,  que  de  recciÉ>ir  quelque 
fauffe  opinion,  touchant  voemacieré  vn  peu  generale  8c 
importante:  Il  faut  apres  beaucoup  plus  d’adreifepour  fe 
remettre  au  mcfmeeftat  qu'on  eftoit  auparauant,  qu’il 
netâutafairedcgrans  progrès,  lorfqu’on  a défia  des  prin- 
cipes qui  font  aflurez.  Pour  moy  fi  i’ay  cy  deuant  trouué 
quelques  veritez  dans  les  fçiences  ( & i efpere  que  les 
chofes  qui  font  contenues  en  ce  volume  feront  iuger  que 
i’cnaytrouuc'quelques  vnes)  iepuisdire  que  ccncfont 
que  des  fuites  &:  des  dépendances  de  cinq  ou  fix  princi- 
pales difficultezquc  i’ay  furraontces,&  que  ic  conte  pour 
autant  de  batailles  où  i'ay  eu  l’heur  de  mon  cofté':  Mcf« 
me  ie  ne  craindray  pas  de  dire  que  ie  penfc  n’auoir  plus 
belbin  d’en  gaigner  que  deux  ou  trois  autres  fcmblablcs, 
pour  venir  entièrement  a bout  de  mes  defleins  ; Et  que 
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mon  aae;cn’cft  point  lîauanct^,  quefclon  le  cours  ordl*- 
nairc  de" la  Nature,  io  ne  puifle  encore  auoir  aflez  de  loy- 
fir  pour  cet  effed.  Mais  ie  croy  eftrc  d'autant  plus  ob- 
Tigd  à manager  le  tems  qui  me  refte,  que  i'ay  plus  d’efpc- 
rànce  de  Icpouuoir  bien  employcrj  Eti’aurois  fans  dou- 
te pluficu  rs  occafions  de  le  perdre , fi  ie  publiois  les  fon- 
deraensdema  Phyfique.  Carcncore  qu’ils  foicnc  pref- 
que  tous^  cuidens  qu’il  ne  fout  que  les  entendre  pour  les 
croire,  & qu’il  n’y  en  ait  aucun  dont  ie  ne.  penfe  pouuoir 
donnerdcsdcmonftrations  J toutefois  a caufe  qu’il  cft 
rmpoffiblequ’ik  foient  accordaus  auec  toutes  les  diuer- 
fes  opinions  des  antres  hommes  , te  preuoy  que  ie  fe- 
rois  fouuent  diuerti  par  les  oppofitions  qu'ils  feroient 
naiftre> 

On  peut  dire  que  ces  oppofitions  feroient  vtiles , tant 
affindcmcfàircconnoiftTcmcs  fimtes  , quaffin  que  & 
i’auois  quelque  choie  d«  bon  ,.lcs  autres  en  euifient  par  ce- 
moyen  plus  d'intelligence,  fit,  comme  plufieurs  pcuuent 
plus  voir  qu'vn  homme  feul  ^ que  conupcoceanc  des 
maintenant  a s’en  ièroir , ils  m’aydalTcnt  aufiy  de  leurs 
inuentions.  Mais  encore  que  ie  me  reconnoifle  excreme-  ■ 
ihent  fuiet  à faillir  , & qoe  ie  ne  me  fie  qoaffe  kmâis  aux 
ptémieres  penféesqui  me  vieoenc , toutefois  l'cxpcricn- 
ce  que  i'ay  des  obieôions  qx  on  me  peut  faire  m’em- 
pefehed en cfpcreraocun profit:  Car  i’ay  défia  fouuent 
«fprouué  les  iugemeos,  tant  de  ceux  que  i'ay  tenus  pour  . 
mes  amis,  que  de  quelques  autres  a qui  iepenibiseltre 
indiffèrent,  Sc  mefme  aulTy  de  quelques  vns  dont  ie  fça- 
uois  que  la  malignité  & l enuic  tafclicroit  aflez  a ddeou- 

urircequcl’affeÆon  cacheroit  a mes  amis  j Mais  il  eft 
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rarement  arriucqu’on  m’ayt  obieâe quelque cho/c  que 
ic  n’eufle  point  du  toutpreueuë,  fi  ce  n'cft quelle  fuft 
fort  éloignée  de  mon  fuiet:  En  forte  que  ie  nay  quafi  ia>< 
mais  rencontré  aucun  Cenfeur  de  mes  opinions,  qui  ne 
me  femblaft  ou  moins  rigoureux  ou  moins  équitable 
que  moymefmc.  Et  ie  n*ayiamais  remarque  non  plus, 
que  par  le  moyen  des  difputcs  quife  pratiquent  dans  les 
Efcholes.on  air  dccouuert  aucune  vérité  qu’on  ignorait 
auparauant.  Car  pendant  que  chaicuntaiche  de  vain- 
cre, on  s’exerce  bien  plus  a faire  valoir  la  vrayfemblance, 
qu’a  pefer  les  raifons  de  part  3t  d’autre  ; Et  ceux  qui  ont 
eftélongteras  bons  auocats,  ne  font  pas  pour  cela  par 
après  meilleurs  iuges. 

PourrvtiÜtc'que  les  autres  receueroient  de  la  com- 
municationxle  mes  penfées,  elle  ne  pourroit  au0y  eftre 
fort  grande,  d’antantque  ie  ne  les  ay  point  encore  con- 
duites fi  loin,  qu’il  ne  foit  belbind’y  aioufter  beaucoup 
de  chofes,  auant  que  de  les  appliquer  a l’vfage.  Et  ic 
penfc  pouuoir  dire  fans  vanité,  que  s’il  y a quelqu'vn  qui 
en  foie  capable  , ce  doit  eftre  plutoft  moy  qu’aucun  au- 
tre : N on  pas  qu’il  ne  puilïc  y auoir  au  monde  pluficurs 
efprits  incomparablement  meilleurs  que  le  mien  ; mais 
poureequ’on  ne  fçauroit  fi  bien  conceuoir  vne  chofe,  & 
la  rcrwlre  fienc , lorfqu’on  l'apprent  de  quelque  autre, 
quelorfqu’on  l'inuente  foymefme.  Ce  qui  eft  fi  vérita- 
ble en  ccte  matière,  que  bienque  i’aye  fouuent  expliqué 
quelques  vnes  de  mes  opinions  a des  perfonnes  de  très 
bon  efprit,  &qui  pendant  que  ic  lenr  parfois  fcmbloieuc 
les  entendre  fort  diftinc^ement,  toutcfoislors  qu’ils  les 
ont  redites,  i’ay  remarqué  qu’ils  les  ont  changées  pref- 
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que  toufîoufs  en  telle  forte  que  ie  ne  les  pouuois  plus 
aaouërpourmienes.  Ai’occafion  dcquoy  ie  fuis  bien 
ayfe  de  prier  icy  nos  neucux,  de  ne  croire  iamais  que  les 
choies  qu’on  leur  diraviencntde  mo}^  lorlqueic  ne  les 
auray  point  moymefme  diuulgueës:  lit  ie  ne  m’eftonne 
aucunenoent  des  evcrauagances  qu’oiï  attribue  a tous  ces 
. anciens  rliilofophes  dont  nous  u'auons  point  les  eferits, 
ny  ne  inge  pas  pour  cela  que  leurs  penlees  ayent  efte  fort 
deraifonnabies,  veu  qu'ils  eitoient  des  meilleurs  efprits 
de  leurs  temsj  Mais  feulement  qu’on  nous  les  a mal  rap- 
portées. Comme  on  voit  aufly  que  prefque  iamais  il 
n’eft  arriuc' qu'aucun  de  leurs  fedtateurs  les  ait  furpaifez: 
Etiem'alTureque  lesplus  pailîonnez,  de  ceux  qui  fui-, 
lient  maintenant  Arillote , fecroyroient  hureux  , s'ils 
auoient  autant  de  connoUfance  de  la  Nature  qu'il  en  a , 

eu,  encore  mefme  que  ce  fuit  a condition  qu'ils  n’en  au- 
roient  iamais  dauantage.  Ils  font  comme  le  lierre,  quine 
tendpointatnonter  plus  haut  que  les  arbres  qui  le  fou- 
ucuent,  &me(me  fouueot  quitedefeeud  après  qu’il  eft 
paruenu  iufques  aleur  faille  : Car  il  me  femble  aufly 
x^ue  ceux  la  redefoendent , c'ed  a dire  , fe  rendent  en 
quelque  façon  moins  fçauans  que  s’ils  s'abdenoieut 
d’edudicr,lefquels  non  contens  defçauoir  tout  ce  qui  ed 
. intelligiblement  expliqué  dans  leur  Auclieuf;  veulent 
outre  celay  trouuer  la  folution  de  plufieurs  difficultez 
dont  il  ne  dit  rien  , & aufquelles  il  n’a  peutedre  iamais 
penfe.  Toutefois  leur  façon  de  philofopher  ed  fort  com- 
mode, pour  ceux  qui  n’ont  que  des  efprits  fort  medio-, 
ores  ; car  l obfcuritc  des  didindions , & des  principes 

doi\t  ils  fo  feruent(£ftcaufe  qu'ils  peuuent  parler  de  tou- 
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tes  clîofès  auflTy  hardiment  que  slls  les  fçauoient,  &fou- 
Aeiiirtout  ce  qu'ils  en  difenc  contre  les  pki  s fubtils  de 
les  plus  habiles,  fans  qu’on  ait  moyen  de  les  conuaincre: 

Ën  quoy  ils  me  Semblent  pareils  a vn  aueugle,  qui  pour  fc 
battre &nsdclàuântage contre vn qui  voit,  l’auroit  fait 
venir  dans  le  fonds  de  quelque  caue  fort  obfcurc:  Ëtie 
puis  dire  que  ceux  cy  ont  intereft  que  ie  m’abftiene  de  , 
publier  les  principes  de  la  Philofophie  dont  ie  me  fers, 
car  eitans  très  Hmples  & très  euidens,  comme  ils  font , ie 
feroisquaülemefme  cales  publiant  , que  fi  i'ouurois 
quelques  fcueltres,  Ôc  fkifois  encrer  du  iour  dans  cete  ca< 
ue  où  ils  font  defeendus  pour  le  battre.  Mais  mefrae  les 
meilleurs  efprits  n’ont  pas  occallon  do  fouhaiter  dejes 
counoillre:  car  s’ils  veulent  fçauoir  parler  de  toutes  cho-  ■ 

fes,  & acquérir  la  réputation  d’eftre  dotlies,  ils  y par- 
uiendront  plus  ayfement  en  fe  contentant  de  la  vray- 
femblance,  qui  peut  cftretrouuéc  fans  grande  peine  en 
toutes  fortes  de  raatieresj  qu’en  cherchant  la  veritd,  qui 
ne  fe  de'couure  que  peu  a peu  en  quelques  vnes  , &qui  .’> 
lorfqu’il  eft  queftion  de  parler  des  autres  oblige  a con- 
felTer  franchement  qu’on  les  ignore.  Que  s'ils  préfèrent 
la  connoidance  de  quelque  peu  de  veritez  à la  vanité’ de  ^ . 

paroiftre  n’ignorer  rien,  comme  làns  doute  elle  eft  bien 
préférable,  & qu’ils  vueillent  fuiure  vn  dgllcin  lembla- 
bleau  mien,  iU  n’ont  pas  befoin  pourcelaquc  ie  leur  die 
rien  d’auantage  que  ce  que  i’ay  défia  dit  en  ce  diîcourSi 
Car  s’ils  font  capables  de  pafter  plus  outre  que  ie  n’ay 
fait,  ils  le  ferontaufly  a plus  forte  raifon,de  trouuer  d’eux 
mefmestoutcequeie  penfe  auoir  trouué;  D’autant  que 
n’ayant  i'amais  rien  examiue  que  par  ordre,!!  eAcertaiü, 

. : 
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que  ce  qui  me  refte  encore  a d^couurir  eft  de  foy  plti« 
difficile  & plus  cache,  que  ce  que  i'ay  pûcy  dcuant  ren- 
contrer, & ils  auroicnt  bien  moins  de  plaifir  a l’appren- 
dre de  moy  que  d'eux  mefmcs  : Outre  que  4’habitude 
qu'ilsacquerront;  en  cherchant  premiereineât  descho- 
fes  faciles,  Scpalfant  peu  a peu  par  dégreva  d’autres  plus  ’ 
ditïiciles,  leur feruira plus,  que  toutes  mes  inftru<aion5 
ne  fçaiiroient  faire.  Comme  pour  moy  ie  me  perfuade, 
quefion  m'cuftenlèignédtfsina  ieunelTe  toutes  les  ve. 
ritez  ^ont  T ay  cherché” depuis  les  demonftrations,  & que 
ic  n'eulTe  eu  aucune  peine  a les  apprendre,  ie  n'en  aurois 
peuteftreiamaisfceu  aucunes  antres,  & du  moins  que 
jamais  ien’aurois  acquis  l'habitude , 8c  la  facilité  que  ie 
penfe  auoir,  d'en  trouuer  toufiours  de  nouuelles , à me- 
fure  que  ie  m'applique  à les  chercher.  Et  en  vn  mot  s'il  y 
a au  monde  quelque  ouurage,  qui  ne  puilTe  eftrc  fi  bien 
acheuc'par  aucun  autre,  que  parle  raefme  qui  l'a  com- 
mence, c'eft  celuy  auquel  ie  trauaille. 

II  eft  vray  que  pour  ce  qui  eft  des  expériences  qui  peu- 
cent  ylèruir,  vn  homme  lêul  ne  fçauroitfuffireales  fai- 
re toutes:  Maisiln'yfçauroitaulTy  employer  vtilemenr  . 
d'autres  mains  que  les  ficues,  finon  celles  des  artifans,  ou 
telles  gens. qu'il  pourroit  payer,  & a qui  refperance  du 
gain,  qui  eft  vn  moyen  très  efficace , feroit  faire  exa(fter  ! 
inent  toutes  les  chofes  qu'il  leur  preferiroit.  Car  pour 
les  volontaires , qui  par  curiofite'  ou  defir  d’apprendre 
s’oflPriroient  peuteftre  de  luy  ayder,  outre  qu'ilvont  pour 
l’ordinaire  plus  de  promeflTes  que  d’effe<ft  , & qu'ils  ne 
font  que  de  belles  propofitions  dont  aucune  iamais  ne 

reii/îxt,Ils  youdroient  infalliblcment  cftre  payez  par  l’ex- 
plication 
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pHcation  de  quelques  difficolcez,  ou  du  moins  par  des 
complimens&  dès  entretiens  inutiles,  qui  ne  luy  fçau* 
^ rôient  coufter  fipco  de  fon  tcms  qu’il  n’y  perdift.Ët  pour 
les  expériences  que  les  autres  ont  défia  faites, quand  bien 
nicfme  ils  les  luy  voudroient  communiquer,  ceque  ceux 
^ qui  les  nomment  des  fecrets  ne  feroient  iamais,elles  font 
pour  la  plus  part  compofdes  de  tant  de  circonftances,  ou 
d’ingrediensfuperflus,  qu’il  luy  feroit  très  malayfé  d’en 
déchiffrer  la  vérité':  Outre  qu'il  les  trouueroit  prefque 
toutes  fi  mal  expliquées,  ou  mefme  fi  faufles,à  caufe  que 
• ceux  qui  les  ont  faites  fe  font  efforcez  de  les  faire  paroi- 
ftre  conformes  a leurs  principes , que  s’ily  en  auoit  quel- 
ques vues  qui  luy  ferui fient, elles  ne  pourroient  derechef 
valoir  le  tems  qu’il  luy  faudroit  employer  a les  choifir. 
De  façon  que  s’il  y auoit  au  monde  quelqu’vn  , qu’on 
feeuft  afiurcment  eftre  capable  de  trouuer  les  plus  gran- 
des chofes,&  les  plus  vtiles  au  public  qui  puifient  eftre, & 
que  pour  cete  caufe  les  autres  hommes  s’efforçaffent  par 
tous  moyens  de  l’ayder  a venir  a bout  de  fes  defleins  : le 
. ne  voy  pas  qu’ils  peuffent  autre  chofe  pour  luy , finon 
fournir  aux  frais  des  expériences  dont  il  auroit  befoin, 

• & du  refte  empefeher  que  fon  loifir  ne  luy  fiift  oftépar 
l'importunité'de  perfonne.  Maisoutre  que  ie  ne  prefu- 
me  pas  tant  de  moymefme,  que  de  vouloir  rien  promet- 
tre d’extrordinaircj  oy  ne  me  repais  point  de  penfées  fi 
vaines,  que  de  m'imaginer  que  le  public  fe  doiue  beau- 
coup interefler  en  mes  defieins:  le  n’ay  pas  aufly  l’ame  fi 
bafle,  que  ie  voulufle  accepter  de  qui  qiie  ce  fuft  aucune 
- faueur,  qu’on  pufteroyre  queie  n’aurois  pas  méritée. 

Toutes  ces  confiderations  iointes  enlèmble  furent 

caufe 
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caufeilyatroisans  que  ie  ne  rouki  point  diuulguer  le 
traité  que  iauois  entre  les  mains  ; Ëtmefme  que  iepris 
refolution  de  n'en  faire  voir  aucun  autre  pendant  ma  vic, 
qui  fuft  fi  general , ny  duquel  on  pûft  entendre  les  fon- 
demensdemaPhyfiquc:MaisiIya  eu  depuis  derechef 
deux  autres  raifons,  qui  mont  oblige  a mettre  icy  quel- 
ques cflaiS  particuliers  ; & a rendre  au  public  quelque 
compte  de  raesa(5tions,  & de  mes  delTeins.  La  première 
cft,  que  fi  i’y  manquois,plufieurs,qui  ont  feeu  l’intention 
que  l’auois  eue  cy  deuant  de  faire  imprimer  quelques 
eferits  , pourroient  s’imaginer  que  les  cau/ès  pour  leP- 
quelles  ie  m’en  abftiens  feroient  plus  a mon  defauantage 
qu’elles  ne  font.  Car  bienque  ie  n’ayme  pas  la  gloire  pat 
excés;  ou  mefme,  fi  ie  l’olè  dire,que  ie  la  haÏÏTe , en  tant 
que  ic  la  iuge  contraire  au  repos,  lequel  i’eftime  fur  tou- 
tes chofes  : Toutefois  auflTyien’ayiamaistafche'de  ca- 
cher mesadions  comme  des  crimcs,ny  n’ay  vfo  de  beau- 
coup de  précautions  pour  eftrc  inconnu  ; taut  à caufo 
que  i’euffe  creu  me  faire  tort-  qu’à  caufe  que  cela  m’au- 
roit  donne' quelque  efpeced’inquietude,  .quieuftdere-  , 
chefefte'contraireau  parfait  repos  d’efprit  que  ie  cher- 
che. Etpourcequem’eftant  toufiours  ainfi  tenu  indif-  . 
ferent  entre  le  foin  d’eftre  connu  ou  ne  l'eltre  pas,ie  n’ay 
pû  empefeher  que  ie  n’acquifle  quelque  forte  de  réputa- 
tion , i’ay  penfe'  que  ie  deuois  faire  mon  mieux  pour 
m’exemptérau  moins  de  l auoirmauuaifeX’autfe  raifon 
qui  m’a  oblige' a eferire  cecy,  eft  que  voyât  tous  les  iours 
déplus  en  plus  le  retardement  que  fouffre  le  deflein  que 
i’ay dem’inftruire, àcaufo  d’vne  infinité d’expcrienccs 
dont  i’ay  befoiu , & qu'il  eft  impoflible  que  ie  face  lâns 

l’ayde 
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l’ayde  d’autruy,  Bienqueie  ne  me  flatte  pas  tant  que  d’e- 
fpcrer  que  le  public  ptenç  grande  part  en  mesintcrefts. 
Toutefois  ic ne  veux  pasaufly  me  défaillir  tant  a moy- 
mefme,  que  de  donner  fuiet  a (^ux  qui  me  furuiuront  de 
me  reprocher  quelque  iour  , que  iculfe  pù  leur  laifler 
plulîcurs  choies  beaucoup  meilleures  que  ie  n'auray  fait, 
fl  ien’eufle  point  trop  neglige'de  leur  faire  entendre  en 
quoy  ils  pouuoient  contribuer  a mes  defleins. 

Et  i’aypenfé  qu’il  ra  eftoit  ayfd  de  choifir  quelques 
matières,  qui  fans  eftre  fuietes  a beaucoup  de  controuer- 
fes,  ny  m’obliger  a declarerd’auantage  de  mes  principes 
queienedefire,nelairroientpasde  faire  voir  alTcz  clai- 
rement ce  que  ie  puis,  ou  ne  puis  pas , dans  jes  iciences. 
En  quoy  ie  ne  fçaurois  direfi  i’ay  reiiflî,  & ie  ne  veux 
point  preuenir  les  iugemês  de  perfonne,  en  parlant  moy- 
mefmedemesefcrits:  Mais  ie  fera)' bien  ayfequ’onlcs 
examine,  & aftin  qu'on  en  ait  d’autant  plus  d’oc.cafion.ie 
fupplie  tous  ceux  qui  auront  quelques  obiedtions  a y fai- 
re de  prendre  lapeinedelesenuoyera  mon  libraire,  par 
lequel  en  eftant  auerti , ie  tafeheray  d’y  ioindre  mare- 
fponfe  en  mcfme  tems , & par  ce  moyçn  les  ledîeurs, 
voyant enlèmblervn& l’autre,  iugeront  d'autant  plus  * 
ayfcmentde  la  veritd;  Carie  ne  promets  pas  d’y  faire  ia- 
mais  de  longues  rcfponlès,  mais  feulement  d’auouër  mes 
fautes  fort  franchement,  fi  iê  les  connois;  oubien  fi  ie  ne 
lespuis  aperceuoir,  de  dire  fim  plement  ce  que  ie  cro^^ray  • 
eftre  requis,  pour  la  defence  des  chofes  que  i’ay  efcrite’s, 
fansyadioufter  l’explication  d’aucune  nouuelle  matiè- 
re , affin  de  ne  me  pas  engager  fans  fin  de  l'vne  en 
l’autre.  * • 
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fi  quelques  vues  de  celles  dont  i*ay  parl^au  coniir 
mcnccmêt  de  la  Dioptrique  & jles  Meceores>chocquent 
d’abord,  a caufc  que  ie  les  nomme  des  fuppofitions,  & 
que  ie  ne  femblc  pas  auoi/  enuie  de  les  prouuer,  Qu  o ait 
la  patience  de  lire  le  tout  auec  attention  , U i’efpere 
qu’on  s'en  trouuerafatisfait  : Car  il  me  femblc  que  les 
raifonss’y  cntrcfiiiuenten  telle  forte  , que  comme  les 
dernières  font  demonftrces,  par  les  premières  qui  font 
leurs  caulès;  ces  premières  le  font  réciproquement  » par 
les  dernieres  qui  font  leurs  effets.  Et  on  ne  doit  pas  ima- 
giner qneie  commette  en  cecy  la  faute  que  les  Logi- 
ciens nomment  vn  cercle;  car  rcxpcricnce  rendant  la 
plus  part  de  ces  effets  très  certains , les  caufes  dont  ie  les 
déduits  ne feruent  pas  tant  à les  prouuer  qu’à  les  expli- 
quer; mais  tout  au  contraire  ce  font  elles  qui  font  pren- 
nes par  eux.  Et  ieme  les  ay  nommées  des  fuppofitions, 
qu’aifin  qu’on  fçache  que  ie  penfe  les  pouuoir  déduire  de 
ces  premières  veritez  que  i’ay  cy  deffus  expliquées;  Mais 
que  i’ay  voulu  expreffement  ne  le  pas  faire  , pour  empe- 
feher  que  certains  efprits,  qui  s’imaginent  qu’ils  fçauent 
en  vn  iour  tout  ce  quVn  autre  a penfe' en  vingt  années , fi 
,toft  qu’il  leur  en  afoulement  dit  deux  ou  trois  mots,  & 
qui  font  d’autant  plus  fuicts  à faillir,  & moins. capables  de 
la  vérité,  qu’ils  font  plus  penetrans  & plus  vifs , Ne  puif. 
font  de  là  prendre  occafion,  de  bafiir  quelque  Philofo- 
•phieextrauagante  force  qu’ils  croyront  eftre  mes  prin- 
cipes, & qu'on  m’en  attribue  la  faute.  Car  pour  les  opi- 
nions qui  font  toutes  micnes,  ie  ne  les  exeufo  point  com- 
me nouucllcs,  d’autantque  fi  on  en  confidere  bien  les 
raifonSjie  m’affure  qu’on  les  trouucra  fi  fimples,&  fi  con- 
formes 
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formes  aa  fens  commun , quelles  fembleront  moins  ex» 
trordinaires,  & moins  eftranges, qu'aucunes  autres  qu'on 
puiireauoirfurmermesruiecs.  Eric  ne  me  vante  point 
aufly  d'eftre  le  premier  Inueutcur  d'aucunes , mais  bien 
^ueic  ne  les  ay  iamais  receuës,  ny  pourcc  qu’elles  auoiêt 
elle' dires  par  d’autres, ny  pourccqu’eUes  ne  l’auGict  point 
cfte'.mais  feulemct  poureeqj  la  raifô  me  les  a perfuadees. 

Que  fi  les  artifans  ne  peuuent  fi  toft  exccuter  l’inuen- 
tionqui  eft  expliqucfcen  la  Dioptrique,  ie  ne  croy  pas 
qu'on  puilTe  dire  pour  cela  quelle  foit  mauuaife  : Câr 
d’autant  qu'il  faut  de  l'adrefle  & de  l'habitude,  pour  fai- 
re, & pour  aiuller,  les  machines  que  i’ay  deferites  , fans 
qu’il  y manque  aucune  circonftance,  ie  ne  m’eftonne- 
rois  pas  moins  s’ils  rencohtroient  du  premier  coup , que 
fi  quelqu'vn  pouuoit  apprendre  en  vn  iour  a ioucr  dn  ' 
luth  exf  ellemment,  par  cela  feul , qu'on  luy  auroit  don- 
ne' de  la  tablature  qui  feroit  bonne.  Et  fi  i’eferis  en  Fran-  * 
çois,  qui  eft  la  langue  de  mon  païsjplutoft  qu’en  Latin,  , 
qui  cft  celle  de  mes  Precepteursj  c’eft  a cauîe  que  i’efpe- 
re  que  ceux  quinefc  feruent  que  de  leur  raifon  naturelle 
toute  pure  iugeront  mieux  de  mes  opinions , que  ceux 
qui  ne  croyent  qu’aux  liures  anciens  ; Et  pour  ceux  qui 
ioignent  le  bou  lens  auec  l’cftude,  lefquels  feuls  ie  fou- 
haite  pour  mes  iuges,  ils  ne  feront  point  ie  m’afleure  ,*  fi 
partiaux  pour  le  Latin , qu’ils  refiifent  d’entendre  mes 
railbns  pourccque  ie  les  explique  en  langue  vulgaire. 

Au  refte  ie  ne  veux  point  parler  icy  en  particulier  des 
progrès,  que  i’ay efperance  de  faire  a l’auenir  dans  les  • 
fciences,  Ny  m’engager  enuers  le  public  d'aucune  pro- 
mefle,  que  ie  ne  fois  pas  aflurc' d’accomplir:  Mais  ie  diray 
• 3 feule- 
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feulement  quci’ay  refblu,de  n’employer  le  teins  quime 
relie  à viure,à  autre  choie,  qu'à  tafeher  d’acquérir  quel- 
que connoiflancede  la  Nature,  qui  foit  telle,  qu’on  en 
puilTetirer  des  réglés  pourlaMedecine,  plus  alTurées 
que  celles  quonaeuësiurques  a preleot)  £t  que  mon^ 
inclination  m'elloigne  fî  fort  de  toute  forte  d’autres  del^ 
feins , principalement  de  ceux  qui  ne  fçauroient  eftre 
vtiles aux vns qu’en nuifant aux- autres,  que  fi  quelques 
occafionsmecontraignoient  de  m’y  employer  , ie  ne  . 
croy  point  que  te  fufie  capable  d’y  reullir.  De  quoyie 
fais  icy  vne  déclaration , que  ie  Içay  bien  ne  pouuoir  1èr- 
uira  me  rendre  confiderable  dans  le  monde;  mais  aully 
’n*ayie  aucunement  enuie  de  l'ellre:  £t  ie  me  tiendray 
coufiours  plus  oblige^'à  ceux  , par  la  faueur  delquels  ie 
iouirayiâns  empefehement  de  mon  loifir  ; que  ienefe- 
roîsa  ceux  quimoffidroientles^lushonorables  ffmploit 
• de  la  terre. 
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Difcours  Premier 
DE  LA  LVMIERE. 

i 

O U T E la  conduite  de  noftrc  vie  dépend 
de  nos  fens , entre  lefquels  celiiy  de  la 
veüe  eftanr  le  plus  vniuerlèl  & le  pins 
noble  , il  n’y  a point  d#doi)te  » que  les 
inuentions  qui  feruent  a augmenter  fa 
puiflancc,  nefoyent  des  plus  vtilcs  qui 
puilTcnttftrc.  Et  ileft  inalaifé  d’en  trouuer  aucune  qui  * 
l’augmente  dauanrage  que  celle  de  ces  merueilleufes 
lunettes , qui  n’eftaut  en  vfage  que  depuis  peu.nous  ont 
défia  dc'couuert  de  nouueaus  aftres  dans  le  ciel , & d’au- 
tres nouueaus  obiets  delTus  la  terre  eu  plus  grand 
nombre  que  ne  font  cens,  que  nousy  auipns  veus  au- 
parauant:  en  forte  que  portant  noilrc  veüe  beaucoup 
plus  loin  que  n’aiioitcouftume  d’aller  l’imagination  de 
nosperes , elles  femblent  nous  avoir  ouuert  le  chemin, 
pour  parvenir  a vne  connoiflance  de  la  Nature  beau- 
coup plus  grande  & plus  parfaite , qu’ils  ne  l’ont  eue. 

Mais  a la  honte  derfos  fcicnces, cette  inuention  fi  vtile 
& fi  admirable  , n’a  premièrement  eftd  tronude  que 
par  l’experiencc  & la  fortune.  Il  y a enuiron  trente 
ans.  qu’vn nomrad laques  Metius  de  la  ville  d’Alcmar 
en  Hollande,  homme  qui*n’auoit  iamais  eftudic'  bien 
qu’il  euft  vnpere&vn  frere  qui  ont  fait  profefiGon  des 
\ A mathe- 
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mathématiques, mais  qui  preuoit  particulièrement  plai- 
fir  à faire  des  miroirs  & verres  bruflans , en  compofant 
mefme  l’hyucc  auec  de  la  glace  jainfiquel’experiencc 
a monftrd  qu’on  en  peut  faire;  ayant  à cete  occafîon  plu- 
fieurs  verres  de  diuerfes  forraes,s’auifa  par  bonheur  de 
regarder  au  trauers  dedeus,  dont  l’un  eftoitvn  peu  plus 
efpais  au  milieu  qu’aux  extrémités,  & l’autre  au  contrai- 
re beaucoup  plus  efpais  aus  extrémités  qu’au  milieu,  Sc 
il  les  appliqua  fi  heureufement  aus  deux  bouts  d’un  tu- 
yau , que  la  première  des  lunettes , dont  nous  parlons, 
en  fut  compofd^  Et  c’eft  feulement  fur  ce  patron,  que 
toutes  les  autres  qu’on  a veiies  depuis , ont  efté  faites, 
làns  que  perfonne  encore , que  ie  fçache  , ait  fuffifan- 
ment  déterminé  les  figures  que  ces  verres  doiuent  auoir. 
Car,  b.ienqu’ily  ait  eu  depuis  quantité  de  bons  efprits, 
qui  ont  fort  cultiué  cete  matière  , & ont  trouué  à fon 
occafîon  plufieurs  chofes  en  l’Optique  qui  valent  mieux, 
que  ce  que  nous  en  auoient  lailfé  les  anciens , toutefois 
àcaulèque  les  inuentions  vn  peu  malaylées  u*arriuent 
pas  à leur  dernier  degré  de  perfeélion  do  premiercoup,iI 
cft  encore  demeuré  alTés  de  difficultéz  en  celle  cy,  pour 
me  donner  fujet  d’en  efcrire.Et  d’autant  que  l’execution 
des  chofes  queie  diray,  doit  dépendre  de  l’induftrie  des 
arti(àns,qui  pour  l’ordinaire  n’ont  point  eftudié  , ie  ta- 
feheray  de  me  rendre  intelligible  à tout  le  monde,  8c  de 
ne  rien  omettre  nyfuppofer  , qu’on  doiue  auoir  appris 
des  autres  fciences.  C’eft  pourquoy  ie  côraenceray  par 
l'explication  de  la  lumière  & de  fes  rayons  ; puis  ayant 
fait  vnebrieuedefeription  des  parties  de  l’œil,  ie  diray 
particulieremet  en  quelle  forte  fe  fait  la  vifion;  & en  fuite 
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ayant  remarqué  toutes  les  chofès  qui  font  capables  de  la 
rendre  plus  parfaite,  i’enfeigneray  comment  elles  ypeu- 
uenc  eftre  adioullées  par  les  inuentions  que  ie  de> 
fcriray . 

Or  n’ayant  icy  autre  occafîon  de  parler  de  la  lumière, 
que  pour  expliquer  comment  fes  rayons  entrent  dans 
l’œil, & comment  ils  peuuenteftre^étournésparles  di- 
vers cors  qu’ils  rencontrêt,iIn’eft  pas  befoin  que  i’entre- 
prene  de  dire  au  vray  quelle  eft  fa  nature,  & ie  croy  qu’il 
fuffira  que  ie  me  ferue  de  deus  ou  trois  comparaifons,  qui 
aydentalaconceuoirenla  façon  qui  me  femble  la  plus 
cômode,  pour  expliquer  toutes  celles  de  fes  propriete’s , 
que  l’experience  nous  fait  conuoiftre,&  pour  déduire  en 
fuite  toutes  les  autres  qui  ne  peuueut  pas  fi  ayféraêt  eftre 
remarquées.  Imitant  en  cecy  les  Aftrondmes  , qui, 
bienque  leurs  fuppofitions  foyent  prefque  toutes  fauffes 
ou  incertaines,  toutefois  à caufe  qu’elles  le  rapportent  à 
diuerlès  obferuations  qu’ils  ont  faites,nelailTent  pas  d'en 
tirer  plufîeurs  confequences  très  vrayes&tres  aflureés. 

Il  vous  eft  bien  fans  doute  arrivé  quelque  fois  en  mar- 
chât de  nuit  lans  flambeau, par  des  lieux  vn  peu  difficiles, 
qu'il  falloir  vous  ayder  d'vnbafton  pour  vous  conduire, 
& vous  aués  pour  lors  pû  remarquer^  que  vous  fentiés 
par  l’entremife  de  ce  bafton,  les  divers  obie<fts  qui  fe 
rencontroyent  autour  de  vous,  ic  mefme  que  vous  pon- 
uiés  diftinguer  s'il  y auoitdes  arbres,ou  des  pierres,  ou 
du  fable,  ou  de  l’eau,  ou  de  l’herbe,  ou  de  la  boiie,  ou 
quelqu’autre  chofe  de  lemblable.  Il  eft  vray  que  cette 
forte  de  fentiment  eft  vn  peu  confufe  & oblcurc,  en 
ceus , qui  n'enont  pas  vn  long  vfage  : mais  confiderés  la 
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enceus,  quieftant  nés  aueugles,  s'en  fontferuis  toute 
leur  vie,  & vous  l'y  trouuerés  fi  parfaitte,  & fi  exaéle, 
qu’on  pourroit  quafi  dire  qu’ils  voyent  des  mains,ou  que 
leurbafton  eft  l'organe  de  quelque  fixjefine  fens  , qui 
leur  a efté  donné  au  defaut  de  laTeue.  Et  pour  tirer 
vnc  comparaifon  de  cecy,ie  defire  que  vous  penfiés, 
que  la  lumière  n’e^t  autre  chofe  dans  les  corps  qu'on 
nomme  lumineux  , qu'vn  certain  mouuement,  ou  vnc 
adtiou  fort  promte , & fort  viue  , qui  pafle  vers  nos 
yeux,  par  l’entremife  de  l’air  & des  autres  corps  tranfpa- 
rens  en  mefine  façon  que  le  mouuement  oularefiften- 
ce  des  corps,  que  rencontre  cet  aueugle,  pafie  vers 
fa  main  , par  l’entremifè  de  fonballou.  Ce  qui  vous 
empefehera  d’abord  de  trouuer  eftrange  , que  cefte 
lumière  puifle  eftendre  fes  rayons  en  vn  inftant , depuis 
le  foleiljufques  à nous:  car  vous  fçaués  que  l’aélion, 
dont  on  meut  l’vn  des  bouts  d’vn  bafton , doit  ainly 
paficr  eu  vu  inftant  iulques  à l’autre , & qu’elle  y deuroit 
pafler  en  mefme  forte , encorcs  qu’il  y auroit  plus  de  di- 
ftance  qu’il  n’y  en  a depuis  la  terre  iufqucs  aux  deux. 
Vous  ne  trouverés  pas  eftrange  non  plus , que  par  (bn 
moyen  nous  puiflîons  voir  toutes  fortes  de  couleurs  ; Et 
mefme  vous  croyrés  peuteftre  que  ces  couleurs  ne  font 
autre  choie  dans  les  corps  qu’on  nomme  colorés,  que  les 
diuerfes  façons,  dout  ces  corps  la  reçoyuent  & la  rcuuo- 
yent  contre  nos  yeux:  fi  vous  confiderés  que  les  différen- 
ces , qu’vn  aucugle  remarque  entre  des  arbres,  des  pie- 
res,  de  l’eau, '&  chofesfemblableSjparl’entreraife  defon 
bafton, ne  luylèmblent  pas  moindres , que  nous  font 
celles,  qui  font  cnttcle  rouge,  le  jaune  ,le  verd  ,&  tou- 
tes 
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tes  les  autres  couleurs*,  & toutefois  que  ces  différences 
ne  font  autre  chofe  entons  ces  corps,  que  les  diuerfes 
façons  de  mouuoir,  ou  de  refifter  aux  mouuemens  de  ce 
bafton.  En  fuite  de  quoy  vous  aurds  occafion  de  iuger, 
qu’il  n'eft  pas  befoin  de  fuppolcr  qu’il  palîe  quelque 
choie  de  materiel,  depuis  les  obieiîls  iufques  à nos  yeux, 
pour  nous  faire  voir  les  couleurs  & la  lumière  , nyiuef- 
me  qu'il  y ayt  rien  encesobieds,  quifoitfcmblable  aux 
iddes  , ou  aux  fentimens  que  nous  en  auons  : tout  de 
mcfme  qu’il  ne  fort  rieu  des  corps,  que  font  vn  aueugle, 
qui  doiue  palier  le  loug  de  fbn  ballon  iniques  à ù 
main,&  que  la  refillence  ou  le  mouueraent  de  ces  corps, 
qui  ell  la  feule  caufe  des  fentimens  qu’il  en  a.  n'cll  rien 
de  femblabic  aux  idées  qu’il  en  conçoit.  Et  par  ce  mo- 
yen voftre  efpritlera  deliuré  de  toutes  ces  petites  ima- 
ges voltigeantes  par  l'air , nommées  des  efpeces  intention 
nelles,  qui  trauaillent  tant  l’imagination  desPhilofophes. 
Mefrae  vouspourrés  a^^cment  décider  la  quellion  , qui 
cil  entre  eux , touahant  le  lieu  d’ou  vient  l’aélion  qui 
caufe  le  lèntiment  de  la  veüe.  car  comme  nollre  aucu* 
gle  peut  fentir  les  corps  quilbnt  autour  de  luy,  non  feu- 
lement par  l’adiion  de  ces  corps,  lors  qu’ils  fe  meuuent 
contre  fon  ballon  , mais  aulTy  parcelle  de  fa  main  , lors 
qu’ils  ne  font  que  luy  refifter:  aiijly  faut  il  auoüer,  que  les 
obiedtsdelaveüepeuuenteftre  fcDtis,  non  leulemenc 
par  le  moyen  de  l’adlion , quieftant  en  eux  , tend  vers 
les  yeux;  mais  aufly  parle  moyen  de  celle,  qui  eftant 
danslesyeux,  tend  vers  eux.  Toutefois  pour  ce  que 
celle  aiftion  n’eft  autre  chofe  que  la  lumière,  il  faut  re- 
marquer qu’il  n’y  a que  ceux  qui  peuuentvoir  pendant 
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les  tenebresdelanuic,cômeleschats,dans  les  yeux  des- 
quels elle  fc  trouue:  & que  pour  l’ordinaire  des  hommes, 
ils  ne  voyent  que  par  l’adion  qui  vient  des  obiedls;  car 
l'expcrience  nous  monftre  que  cesobic(fts  doiuent  eftre 
luraineuxou  illuminds  poureftre  veus , & non  point  nos 
yeux  pour  les  voir.  Mais  pour  ce  qu'il  y a grade  difFerêce 
entre  le  baftondecetaueugle,  & l’air  ou  les  autres  corps 
tranfparens,  par  l’entremilè  defquels  nous  voyons;  il  faut 
que  je  me  ferue  encores  icy  d’vne autre  comparailbn. 

Voyés  vne  cuue  au  temps  de  vendange  , toute 
pleine  de  raillns  à demi  foulés , & dans  le  fbns  de  la 
quelle  on  ait  fait  vn  trou  ou  deux , comme  A & B, 
par  ou  le  vin  doux  , qu’elle  contient , puifle  cou- 
ler . Puis  penfés  que  n'y  ayant  point  de  vuide  en 
la  Nature  , ainly  que  préfque  tous  les  Philolbphes  a- 
uouënt,  &:neantmoins  y ayant  plufieurs  pores  en  tous 

lescorpsque 
nous  aper- 
ccuons  au 
tour  de 
nous  , ainlÿ 
que  l’expe- 
rience  peut 
môftrer  fort 
clairement  • 
il  eft  necef^ 

faire  que  ces  pores  foyent  remplis  de  quelque  matière 
fort  fubtile  & fort  fluide  , qui  s’eftende  fans  interru- 
ption depuis  les  Aftres  iufques  à nous.  Or  celle  ma- 
tière fubtile  eftautcomparéeauec  le  vin  de  celle  cu- 
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ue  f Sc  les  parties  n^ins  fluides  ou  plus  groflleres 
tant  de  l'air,  que  des  autres  cors  tranfparens , auec  les 
grappes  de  raifins  qui  font  parmi  : vous  entendras  fa- 
cilement , que  comme  les  parties  de  ce  vin  , qui 
font  par  exemple  vers  C,  tendent  à dcfccndre  en  li- 
gne droite  par  le  trou  A,  au  mefme  inftant  qn'il  cft  ou- 
iicrt,  & cnfemblepar  le  trou  B,  & que  celles  qui  fout 
vers  D,  & versE,  tendent  aulTy  en  mefme  tcms  à def- 
cendre  par  ces  deux  trous,  fans  qu'aucune  de  ces  allions 
foitempefchdeparles  autres,  ny  aulfy  par  la  refiftcnce 
des  grappes  qui  font  en  ceftc  cuucj  non  obftant  que  ces 
grappes, eftant  fouteniiesl'vne  par  l’autre,  ne  tendent 
point  du  tout  à defcendre  par  ces  trous  A & B,  comme 
le  vin  J & mefme  qu'elles  puiflent  cependât  eftre  meües 
en  plufieurs  autres  façons,  par  ceux  quijes  foulent.  Ain- 
fy  toutes  les  parties  de  la  matière  fubtile,  que  touche  le 
coftd  du  Soleil  qui  nous  regarde  , tendent  en  ligne 
droite  vers  nos  yeux  au  mefme  inftant  qu’ils  font  ou- 
uers , fans  s’empefeher  les  vnes  les  autres,  & mefme  fans 
eftre  empefchdes  par  les  parties  groflicres  des  cors  tran- 
jfparcs,  qui  font  entre  deux;  foit  que  ces  cors  fc  rnenuent 
en  d’autres  façons,  comme  l’air,  qui  cft  prefque  tou- 
fieurs  agite  par  quelque  vent  ; foit  qu’ils  foyent  fans 
mouuement,  comme  peut  eftre  le  verre  ou  le  criftal.  Et 
remarque^  icy  qu’il  faut  diftinguer  entre  le  mouuement, 
& l’adtion  ou  inclination  à fo  mouuoir.  Car  on  peut  fort 
bien  conceuoir  que  les  parties  du  vin,qui  font  par  exem- 
•plevcrs  C,  tendentvers  B,  & cnfemble  vers  A,  non  ob- 
ftant qu’elles  ne  puiflent  acftuellement  fe  mouuoir  vers 
ces  deus  coftés  en  mefme  temps;  & qu’elles  tendent  ex- 
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adement  en  ligne  droite  vers  B & vers  A , non  obftant 
qu  elles  ne  fe  puifTent  mouuoir  fi  exaflteraent  vers  la 
en  ligne  droite,  à caufe  des  grapes  de  raifins  qui  font 
entredeux  : & ainly  penfant  que  ce  n’eft  pas  tant  le 
mouuement,  comme  ï'adion  des  cors  lumineus  qu’il 
faut  prendre  pour  leur  lumière,  vous  deités  iuger  que  les 
rayons  de  cette  lumière  ne  font  autre  chofe,  que  les  li- 
gnes , fuiuant  lefquelles  tend  cette  aâion.  En  forte  qu’il 
y a vue  infinité  de  tels  rayons  qui  vienent  de  tous  les 
poins  des  cors  lumineus,  vers  tous  les  poins  de  ceus  qu’ils 
illuminent,  ainly  que  vous  pouues  imaginer  vne  infinité 
de  lignes  droites  , fuiuant  lefquelles  les  avions  qui  vien- 
ent de  tous  les  poins  delà  fuperficie  du  vin  C L E,  ten- 
dent vers  A,  & vne  infinité'  d’autres , fiiiuant  lefquelles, 
les  adlions  qui  Vienent  de  ces  raefmes  poins , tendent 
auffy  vers  B.  fans  que  les  unesempefchent  les  autres. 

Au  refte  ces  rayons  doiucnt  bien  eftre  ainfÿtoufiours 
imagintfsexadbement drois , lorsqu’ils  né  pafTent  que 
par  vn  fcul  cors  tranfpareni: , qui  eli  par  tout  efgal  à fby- 
mefme:  mais  lors  qu’ils  rencontrent  quelques  autres 
cors,  ils  font  fujets  à eftre  détournés  par  eux,  ou  amor- 
tis, en  roefme  façon  quel’eftle  mouuement  d.’vnc  balle, 
ou  d’vnc  pierre  iettée  dans  l’air,  par  ceux  qu’elte  rencon- 
tre. Car  il  eft  bien  ayfé  à croire  que  l’adtion  ou  inclina- 
tion à fè  mouuoir,  que  i’ay  dit  deuoir  eftre  prifepour  la 
lumière , doit  fuiure  en  cecy  les  mefmes  loys  que  le 
mouuement.  Et  afin  que  l’explique  cette  troifiefme^ 
comparaifon  tout  au  long,  confiderés  que  les  corps , qui 
peuuentainfy  eftre  rencontres  par  vne  balle  qui  pafTe 
dans  l’air,  font  ou  mous,ou  durs,  ou  liquides^  & que  s’ils 
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font  mous, ils  arreftêt  & amortilTcnt  tout  à fait  fon  mou- 
uemcnt  : comme  lors  qu’elle  donne  contre  des  toiles, 
ou  du/âble,  oudelaboue-  au  lien  que  s’ils  font  durs,  ils 
la  renuoyent  d’vn  autre  cofte'  fans  l’arrefter  ; & ce  eu 
plufieurs  diuerfes  façons  :^Car  ou  leur  fupcrficie  eft  tou- 
te efgale  &vnie , on  rabotteufe  & inegalc;  & derechef 
cftautelgale,elIecftouplatte,  oucourbee  : iceftantin- 
cgale,  ou  fon  inégalité' ne  confifte , qu’en  ce  qu’elle  eft 
compofée  de  plufieurs  parties  diuerfement  courbees, 
dont  cliacunc  eft  en  foy  alTds  vnie  ; ou  bien  elle  confifte 
outre  cela,en  ce  qu’elle  a plufieurs  diuers  angles  ou  poin- 
tes , ou  des  parties  plus  dures  l’vne  que  l’autre , ou  qui  fc 
meuuent,  & ce  auec  des  variétés  qui  peuuent  eftre 
imagiue''es  en  raille  fortes.  Et  il  faut  remarquer  que  la 
baie,  outre  fon  mouuementfimplc&  ordinaire  , qui  la 
porte  d’vn  lieu  en  l'autre  , en  peut  encores  auoir  vn 
deuxicfme , qui  la  fait  tourner  autour  de  fon  centre,  & 
quela  vitelTcde  ccftuy  cy  peut  auoir  plufieurs  diuer- 
fes proportions  auec  celle  de  l’autre.Or  quand  plufieurs 
baies  venant  d’vn  mefme  cofte,  rencontrent  vn  cors, 
dont  la  fuperficie  eft  toute  vnie  & efgale,  elles  fe  refle- 
fehiflent  elgalement , & en  mefme  ordre  , en  forte 
que  fi  cette  fuperficie  eft  toute  plate , elles  gardent 
entre  elles  la  mefme  diftance , apres  l’auoir  rencontrée, 
qu’elles  auoyent  auparauant.  & fi  elle  eft  courbée  eiT 
dedan?,  ou  en  dehors  , elles  s’approchent,  ou  s’êfloig- 
nët  en  mefme  ordre  les  vnes  des  autres,  plus  ou  moins, à 
raifon  de  cefte  courbure.  Comme  vous  voyés  icy  les  ba- 
ies ABC,  qui,  apres  avoir  rencontre”  les  fuperficies  des 
cors  D E F,  fe  reflefehiifent  vers  G H I.  Et  fi  ces  baies 
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rencontrent  vne  fuperficie  inefgale,  comme  L,ou  M, 

ellcsfereflefchifl'eutversdiuers  coftés,  chafcune  félon 


la  fitnatiô  de  l’endroit  de  cefte  fuperficie  qu’elle  touche. 
Et  elles  ne  changent  rien  que  cela  en  la  façon  de  leur 
mouuement,  lors  que  fon  inefgalité  ne  confifte  qu'en 
ce  quefes  parties  font  courbées  diuerfement.  Mais  elle 
peut  aulTy  confiiter  en  plufieurs  autres  chofes  & faire 
par  ce  moyen  que  fi  ces  baies  n'ont  eu  auparauant  qu’vn 
fimple  mouuement  droit,  elles  en  perdent  vne  partie,& 
en  acquerent  au  lieu  vn  circulaire,  qui  peut  auoir  diuerfo 
proportion  auec  ce  quelles  retienent  du  droit, félon  que 
la  fuperficie  du  cors  qu’elles  rencontrent  peut  eftre  di- 
uerfement difpofee.  Ce  que  ceux  qui  iouent  a la  paume 
efprouuent  aifes , lors  que  leur  baie  rencontre  de  foux 
quareaux,  ou  bien  qu’ils  la  touchent  en  biaifantde  leur 
raquette,  ce  qu’ils  nôment,  ce  mefcmblc  coupper  ou  fri- 
fer.  En  fin  confideres  que  fi  vne  baie  qui  fc  meut  rencon- 
tre obliquement  la  fuperficie  d’vn  cors  liquide, par  le- 
quel elle  puiflepafler  plus  ou  moins  facilement, que  par 
celuy  d’ou  elle  fort,  elle  fc  détourne  & change  fon  cours 
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en  y entrant;  corne  par  exemple,  fi  eftaut  en  l’air  au  point 

A on  la  pouffe 
vers  B,  elle  va  bien 
en  ligne  droite  de- 
puis Ai  «rques  à B, 
iîcen’eftqiiefapc- 
fànteur  ou  quelqu' 
autre  caufe  parti- 
culière l’enempef- 
che,  maiseftantau 
point  B ou  ie  fiip- 
pofc  qu’elle  rencontre  lafuperficiedcreau  CBEcllcfc 
détourné  & prend  Ton  cours  vers  I, allât  derechef  en  ligne 
droite  depuis  B iufques  a I ,ainfy  qu’il  eftayfdà  vérifier  par 
l’experience.  Or  illàutpenfer  enmefme  façon,  qu’il  y a 
des  cors  qui  eftant  rencontres  par  les  rayons  de  la  lumière 
les amortiffent,  & leur  oftent toute  leur  force,  a fçauoir 
ceux  qu’on  nôme  noirs,  les  quels  n’ont  point  d’autre  cou- 
leur que  les  tenebres.  Et  qu’il  y en  a d’autres  qui  les  font 
reflefehir , les  vns  au  mefme  ordre  qu’ils  les  rcçoiuent  ; a 
fçauoir  ceux  qui  ayant  leur  fuperficie  toute  polie  pcuuent 
feruir  de  miroirs  tant  plats  que  courbds,  8c  les  autres  con- 
fufement  vers  plufieurs  cofte's.  Et*  que  derechef  entre 
ceux  cy  les  vns  font  reflefehir  ces  rayons  fans  aporter  au- 
cun autre  changemet  en  leur  adtiooja  fçauoir  ceux  qu’on 
nomme  blancs  : & les  autres  y aportent  auec  cela  vn 
changement  femblable  a celuy  que  reçoit  le  mouue- 
ment  d’une  balle  quand  on  laffize;  a fçauoir  ceux  qui 
font  rouges,  ou  iaunes,  ou  bleus , ou  de  quclq;  autre  tel- 
le couleur.  Car  ie  penfe  pouuoir  déterminer  en  quoy 

B 2 con- 
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confifte  la  Nature  de  chacune  de  ces  couleurs,  & le  fai- 
re voir  par  expérience  ; mais  cela  pafle  les  bornes  de 
moufuiet.  Et  il  me  fuffit  icy  de  vous  auertir,  que  les 
rayons,qui  tombent  fur  les  cors  qui  font  colorés,  & non 
polis, fe  reflcfcliilTent  ordinairement  de  tous  codés, en- 
cores  mefme  qu'ils  ne  vicnent  que  d’vn  feulcofté.  Com- 
me encore  que  ceux  qui  tombent  fur  la  fuperficie  du 

cors  blanc  A B , ne  vienent 
que  du  flambeau  C,ils  nelaif- 
lent  pas  de  fe  reflefehir  telle- 
ment de  tous  coftes  , qu’en 
quelque  lieu  qu’on  polè  l’deil, 
comme  par  exemple  vers  D, 
il  s’en  trouue  touflours  plufieurs  venans  de  chafque 
endroit  de  celle  fuperficie  A B, qui  tendent  vers  luy.  Et 
mefme  fi  l’on  fuppolè  ce  cars  fort  délie' comme  vn  papier  ’ 
ou  vne  toile,en  forte  que  le  iour  pafle  au  trauers,éncores 
que  l’œil  foit  d’autre  colle'  que  le  flambeau , comme 
versE,  ilnelairrapasdc  fe  reflefehir  vers  luy  quelques 
rayons  de  chacune  des  parties  de  ce  cors.  En  fin  con- 
fiderés  que  les  rayons  fe  détournent  aufly,  en  mefme  fa- 
çon qu’il  a clléditd’vne  baie,  quand  ils  rencontrent  ob- 
liquement la  fuperfioie  d’vn  cors  tranlparant , par  lequel 
ils  pénétrent  plus  ou  moins  facilement,  que  par  celuy 
d’où  ils  vienent,&  cette  façon  de  fe  dc'coumcr  s’apclle  en 
eux  Refraélion. 


DE 
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'PX’A  U T A N T que  nous  aurons  bcfbin  cy  apres  dcfça- 
-^^uoirexadlement  la  quantitc'de  cette  rcfradlion,  & 
qu’elle  peut  affes  commodément eftre  entendue  par  la 
comj>araifon,dontie  viens  de  meferuir,  ie  croy  qu’il  eft 
a propos,  que  ie  talche  icy  tout  d’vn  train  de  l’expliquer, 
& que  ie  parle  premièrement  de  la  reflexion,  afin  d’eiî 
rendre  l’intelligence  d’autant  plusayfce.  Penfons  donc, 

qu’vne  baie  cftant 
pouflee  d’A  vers  B, 
rencontre  au  point 
B,  la  fuperfîcic  de 
la  terre  CBE,  qui 
l’empefchant  de 
pafler  outre  , eft 
caufè  qu’elle  fe  dé- 
tourné ; & voyons 
vers  quel cofté. Mais  afin  de  ne  nous  embarafler  point  en 
des  nouuelles  difficultés,  fuppofons  que  la  terre  eft  par- 
faitement platte  & dure , & que  la  balle  va  toufiours 
d’efgaleviteflè,tantendefcendant,  qu’en  remontant, 
fans  nous  enquérir  en  aucune  façon  de  la  puiflance,  qui 
continue  de  la  mouuoir,  apres  qu’elle  n’eft  plus  tou- 
chée de  la  raquctte,ny  confiderer  aucun  effeâ:  de  fa  pe- 
fanteur,  ny  de  fa  grofleur , ny  de  fa  figure.  Car  il  n’eft 
pas  icy  queftiond'y  regarder  défi  prés,  & il  n’y  a aucune 
' B 3 de 
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de  ces  chofès  qui  ait  lieu  en  l’adiou  de  la  lumière  a la 
quelle  cccy  le  doit  rapporter.  Seulement  faut  il  remar- 
quer, que  la  puiflance, telle  qu’elle  foit,qui  fait  côtinuer 
le  mouucmet  de  celle  balle, ell  differente  de  celle*qui  la 
détermine  a fe  mouuoir  plulloft  vers  vn  colle', que  vers 
vn  autre,  ainly  qu’il  ell  tre'sayfé'  a cognoillrede  ce  que 
c’elt  la  force  dont  elle  a elle'  poulTée  par  la  raquette,  de 
qui  dépend  Ton  mouuement^  & que  celle  mefme  force 
l’auroit  pii  faire  mouuoir  vers  tout  autre  colle',  aulTy  fa- 
cilement que  vers  B,au  lieu  que  c’ell  la  lîtuation  de  celle 
raquette  qui  la  détermine  a tendre  vers  B,  & qui  auroit 
pû  l’y  déterminer  en  mefme  façon, encores  qu’vue  autre 
force  l’auroit  raeue.  Ce  qui  monftre  défia  qu’il  n’eft 
pas  impoffible  que  celle  balle  foit  de'tournee  par  la  ren- 
contre de  la  terre,  & ainly  que  la  détermination  qu'elle 
auoit  a tendre  vers  B foit  changc'e,  fans  qu’il  y ait  rien 
pour  cela  de  change' en  la  force  de  Ibn  mouuement,  puis 
que  ce  font  deux  choies  diverfes  : & par  confequent 
qu’on  ne  doit  pas  imaginer  qu’il  foit  necellaire  qu’elle 
s’arelle  quelque  moment  au  point  B auant  que  de  re- 
tourner vers  F,  ainfy  que  font  plufieurs  de  nos  Philolb- 
phesjcarlîfonmouuement  cftoit  vue  foix  interrompu 
par  cet  arrell,  il  ne  fetrouueroit  aucune  caulè,qui  lefift 
par  aprc's  recommencer.  De  plus  il  faut  remarquer,que 
la  détermination  a fe  mouuoir  vers  quelque  code',  peut 
auffy  bien  que  le  mouuement,  & généralement  que  tou- 
te autre  forte  de  quantité'  ellre  diuife'e  en  toutes  les  par- 
ties, dcfquelles  on  peut  imaginer  qu’elle  ell  compose. 
& qu’on  peut  ayfement  imaginer  que  celle  dè  la  balle 
qui  le  meut  d’ A vers  B ell  compofe'e  de  deux  autres, 

dont 
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dont  l’vne  la  fait  defcendre  de  la  ligne  A F.  vers  la  ligne 
CE,  & l’autre  en  mefme  temps  la  fait  aller  de  la  gau- 
che A ,C  , vers  la 
droite  F E,enforr- 
te  que  ces  deux 
iointes  cnfemble 
;;  la  condiiifent  ini- 
ques à B fuiuant 
la  ligne  droite  A 
B.  Ht  en  fuite  il 
eft  ayfe  à enten- 
dre, que  la  rencontre  de  la  terre  ne  peut  empefeher  que 
l’vne  de  ces  deux  determi  nations,  & non  point  l’autre  en 
aucune  façon.  Car  elle  doit  bien  empefeher  celle  qui 
faifoit  defcendre  la  balle  d’A  F vers  C E,à  caufe  qu’elle  ^ 
occupe  tout  l’el^ce  qui  eft  au  dëlTous  de  C ' 

pourqûoy  empefcheroitelleFaotre»<|ui  là  àBàïi- 

à#r  vers  la  main  droite,  vft  qu’elle  ne  luy  eft  aucune- 
ment oppofee  en  ce  fens-la?  Pour  trouner  donc  iufte- 
ment  vers  quel  coftd  cefte  balle  doit  retourner , deferi- 
uons  vn  cercle  du  centre  B,  qui  pafle  par  le  point  A,  & 
difons  quen  autant  de  temps  qu’elle  aura  mis  à fè  mou- 
uoir  depuis  A iufques  à B, elle  doit  infalliblement  retour- 
ner depuis  B iufques  à quelq;  point  de  la  circonférence 
de  ce  cercle id’autât  que  tous  les  points  qui  font  aulTy  di- 
ftans  de  ceftuy  cy  B, qu’en  eft  A ,fe  trouuent  en  cefte  cir- 
conférence,& que  nous  fuppofons  le  mouuemêt  de  cefte  ' 
balle  eftre  toujours  efgalemét  vifte.  Puis  à fin  de  fçauoir 
prcfcifement  an  quel  de  tous  les  points  de  cefte  circon- 
lêrence  elle  doit  retourner , tirons  trois  lignes  droites 

AC, 
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AC, H B.&FE  perpendiculaires  fur  C E,& en  telle  for- 
te, qu’il  n’y  ait  ni  plus  ni  moins  de  diftance  entre  AC,& 

H B, qu’entre  H B,  & F E : & difons,  qu’en  autant  de 
temps, que  la  baie  a mis  à s’auancer  vers  le  cofté'droit, 
depuis  A,  l’vndes  poinsdelaligne  AC,iufquesàR  l’vn 
de  ceux  de  la  ligue  H B,  elle  doit  aulTy  s’auancer  depuis 
la  ligne  H B,  iufques  à quelque  point  de  la  ligne  F E.  car 
tousiespoins  de  celle  ligne'F  E , font  autant  efloignés 
dcH Bencefenslà,rvn  comme  l’autre,  & autant  que 
ceux  de  la  ligne  AC,  ScelleeftaulTy  autant  déterminée 
à s’auancer  vers  ce  coftc'-là,qu’elIe  a elle  auparauant.  Or 
cil  il , qu’elle  ne  peut  arriuer  en  melrae  temsen  quelque 
point  de  la  ligne  F E,  &enfemble  à quelque  point  de  la 
circonférence  du  cercle  A F D,  li  ce  n’eft  au  point  D,  ou  . 
au  point  Fjd’autant  qu’il  n’y  a que  ces  deux,  où  elles  s’en- 
trecoupent l’vne  l’autrejfi  bien  que  la  terre  l’empefchanc 
de  palTer  vers  D,  il  faut  conclure  quelle  doit  aller  infal- 
liblement  vers  F.  Etainfivous  voyds  facilement,  co^ 
mentfe  fait  la  reflexion,  à fçaiioir  félon  vn  angle  tou- 
fiours  efgal  à celuy  qu’on  nomme  l’angle  d’incidêce.  Co- 
rne fi  vn  rayon , venant  du  point  A,  tombe  au  point  B fur 
la  fuperficie  du  miroir  plat  C B E,  il  le  reflefehift  vers  F, 
en  forte  que  l’angle  de  la  reflexion  FBE  , n’eft  ne  plus 
ne  moins  grand  que  celuy  de  l’incidence  ABC. 

Venons  maintenant  à la  Refratftion.  Et  premièrement 
fuppofons  qu’vnebalepoulfced’A  vers  B,  rencontre  au 
‘ point  B, nô  plus  la  fuperficie  de  la  terre,maisvne  toile  C 
B E,  qui  foit  fi  foible  & delide  que  celle  baie  ait  la  force 
de  la  rompre  & de  palTer  tout  au  trauers  ,en  perdant  feu- 
lement iinepartiedefavitclTe,  àl'çauoir,  par  exemple, la 

moitié”. 
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moitié.  Or  cela  pofé , à fin  de  fçauoir  quel  chemin  elle 
doit  fuiure,confiderous  derechef,  que  ion  mouuement 

différé  einieremêt 
de  là  détermina- 
tion à le  mouuoir 
pluftoft  vers  vn  co- 
llé que  vers  vn 
autre  , d'où  il  fuit 
que  leur  quantité 
doit  eftre  exami- 
née leparc"ment  . ' 
Et  confiderous  auf- 
fy  que  des  deux  parties,  dont  on  peut  imaginer  que 
celle  détermination  elt  conipofée,  il  n’y  a que  celle  qui 
failbit  tendre  la  baie  de  haut  en  bas,  qui  puiffe  eftre  châ- 
gée  en  quelque  façon  par  la  rencontre  de  la  tpile;  & que 
pour  celle  qui  la faifoit  tendre  vers  la  main  droite,  elle 
doit  toufiours  demeurer  la  mefiue  qu’elle  a efté”,  à caule 
que  cette  toile  ne  luy  eft  aucunemet  oppofée  en  ce  fens- 
là.  Puis  ayant  delcrit  du  centre  B le  cercle  A F D,&  tiré 
à angles  droits  fur  CBE  les  trois  lignes  droites  AC, 

H B,FE,entellelbrtequ’ily  aitdeuxfois  autant  de  di- 
ftance  entre  F E & H B , qu’entre  H B & A C , nous* 
verrons  que  celle  baie  doit  tendre  vers  le  point  T.  Car 
puis  qu’elle  pord  la  moitié  de  là  vitelïe,  en  trauerlànt  la 
toile  CBE,  elle  doit  employer  deux  fois  autant  de  tems 
àpa{Teraudeirous,depuisB,  iufques  à quelque  point  de 
la  circonférence  du  cercle  A F D,  qu’elle  a fait  au  delTus 
^ avenir  depuis  A, iufques  à B.  Et  puis  qu’elle  ne  perd 
rien  du  tout  de  la  détermination  qu’elle  auoit  à s’auan- 

' C cer 
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cer  vers  le  cofté  droit,  en  deux  fois  autant  de  temps, 
qu'elle  en  a mis  à pafler  depuis  la  ligne  AC,iufques  à 
H B,  elle  doit  faire  deux  fois  autant  de  chemin  vers  ce 
raefme  cofté.  Et  par  confequentarriucr  à quelque  point 
de  la  ligne  droite  FE  , au  raefme  inftant  qu’elle  arriue 
auflS  à quelque  point  de  la  circonférence  du  cercle  A F 
D.  Ce  qui  feroit  impoffible , fi  elle  n’alloit  vers  I,  d au- 
tant que  c’eft  lé  leul  point  au  défions  de  la  toile  C B E,où 
Je  cercle  AFD,  & la  ligne  droite  F E,  s'entrecoupent. 

Penfons  maintenant  que  la  baie  qui  vient  d'A,  vers  D, 
rencontre  au  point  B , non  plus  vne  toile , mais  de 

l’eau , dont  la  fu- 
perficie  CBE  luy 
ofte  iuftement  la 
moitiede  là  vitef- 
fe  ainfi  qiie  fàilbit 
cette  toile.  Et  le 
refte  polé  comme 
deuant,  ie  dis  que 
celle  baie  doit  paf- 
fer  de  B en  ligne 
droite  non  vers  D,  mais  vers  I.  Car  premièrement  ileft 
certain,  quelafuperficie  de  l’eau  la  doit  détourner  vers 
V làenmefmefaçonque  la  toile, vû  qu’elle  luy  ofte  tout 
autant  de  là  force,  & qu’elle  luy  eft  oppofôe  en  melme 
lèns.  Puis  pour  le  refte  du  cors  de  l’eau  qui  remplift 
tout  l’efpace  qui  eft  depuis  B iufques  à I,  encores  qu’il 
luy  refifte  plus  ou  moins  que  ne  faifoit  l’air  que  nous  y 
fuppofions  auparauant,  ce  n’eft  pas  à dire  pour  cela  qu’il 
doiue  plus  ou  moins  la  détourner  : car  il  fe  peut  ouurir 
• pour 
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pour  luy  faire  paflàge  tout  aufîî  facilement  vers  vn  collé 
que  vers  vn  autre,  au  moins  fi  on  fuppofe  toufiours, 
comme  nous  failbns,  quenylapefantcurou  legeretcdc 
celle  baie,  nyfagrolfeur,  ny  là  figure,  ny  aucune  autre 
telle  caufe  ellrangere  ne  change  fon  cours.Et  on  peut  icy 
remarqucr,qu'elleell  d’autant  plus  détournée  par  la  fu- 
perficie  de  l’eau  ou  de  la  toile,  qu’elle  la  rencontre  plus 
obliquement,*cii  forte  que  fi  elle  la  rencontre  à angles 
droits,  comme  lors  qu’elle  ell  poulTée  d’ H, vers  B,  elle 
doit  pafler  outre  en  ligne  droite  vers  G làns  aucunement 
fe  détourner.  Mais  fi  elle  ell  poulTée  fuiuant  vne  ligne, 
comme  A B,  qui  foitfi  fort  inclinée  fur  la  fuperficie  de 
l’eau  ou  de  la  toile  CBE,  que  la  ligne  F E cllaut 
tirée  , comme  tantoll  , ne  coupe  point  le  cercle  A 


experimetéauee  regret,lors  que  failànt  tirer  pour  plaifir 
des  pièces  d’Artillerie  vers  le  fous  d’vne  riuiere,  on  a 
blclTé  ceux  quielloyent  de  l’autre  collé  fur  le  riuage. 

Mais  faifoBs  encore  icy  vne  autre  fuppofition,&:  pen- 
fonsquela  baie  ayant  ellé  premièrement  poulTéed’A, 
vcrsB,eftpoufléederechefellantaupoint  B,  par’la  ra- 
quette CBE,  qui  augmente  la  force  de  fon  mouue- 
ment,  par  exemple,  d’vn  tiers,  en  forte  qu’elle  puifle 


% 


D,  cete  baie  ne  doit 
aucunement  la  peuc- 


S Ftrcr,mais  reiaillir  de 
\ fa  fuperficie  B,  vers 


® que  fi  elle  y auoit  ren- 
contrc'de  la  terre.  Ce 
qu’on  a quelque  fois 


C Z 
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faire  par  après  autant  de  chemin  en  deux  momens,  qu'el- 

Iceu  faifoitentrojsauparauant.  Ce  qui  fera  le  mefme 

elFeéb,  que  fi  el- 
le rencontroit  au 
point  B vn  cors  de 
telle  îiatuçe,  qu’el- 
le pafiàft  au  tra- 
uer»  de  là  fuperfi- 
cie  CBE,  d’vn 
tiers  plus  facile- 
ment que  par  l'air. 
Et  il  fuit  manife- 

ftcment  de  ce  qui  a eftd  défia  demonftré'  . que  fi 
Ion  delcrit  le  cercle  AD  comme  deuant,&  les  lignes 
A C,  H B,  F E,  en  telle  forte  qu’il  y ait  d'vn  tiers  moins 
de  diftance  entre  F E & H B>  qu’entre  H B & A C,  le 
point  I,ou  la  ligne  droite  F E,&  la  circulaire  AD,  s’en- 
trecoupcnt , defignera  le  lieu  vers  lequel  celle  baie 
ellantau  point  B,  fe  doit  détourner. 

Or  on  peut  prendre  auffi  le  reuers  de  cette  conclufion 
&dire  que  puis  que  la  baie  qui  vient  d’A  en  ligne  droi- 
te iufqucs  à B,fe  détourné  eftant  au  point  B,  & prend  Ibn 
cours  de  là  vers  I,  cela  fignifie  que  la  force  ou  facilité, 
dont  elle  entre  dans  le  cors  CBE  I,eft  à celle,  dont  elle 
Ibrtducors  AC BE, comme  la  diftance  qui  eft  entre 
A C & H B,  à celle  qui  eft  entre  H B & F I,  c'eft  à dire 
comme  la  ligne  CB  eft  à B E. 

En’fin  d’autant  que  l’adion  de  la  lumière  fuit  encecy 
les  melmes  loi.x  que  le  mouuemeut  de  cette  baie  , 
il  faut  dire  que  lors  que  fes  rayons  palTcnt  obliquement 

d’vn 
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d'vn  cors  tranfparant  dans  vn autre , qui  les  reçoit  plus 
ou  moins  facilement  que  le  premier ils  s’y  dq^ournent 
en telleforte,  qu’ils  (êtroiiuenttoufiours  moins  inclinés 
fur  la  fuperficie  de  ces  cors,  du  cofté  où  eft  celuy  qui  les 
reçoit  le  plus  ayfement , que  du  cofté  où  eft  l’autre:  & 
ce  iuftement  à proportion  de  ce  qu’il  les  reçoit  plus  ay- 
fement que  ne  fait  l’autre.  Seulement  faut-il  prendre 
garde  que  cette  inclinât  ion  fe  doit  mefurer  par  la  quan- 
tité des  lignes  droites,  comme  C B ou  A H , & E B ou 
IG,  &femblables,  comparées  les  V nés  aux  autres  ; non 
parcelle  desangles,tels  que  font  A B H,  ou  G B I,  ny 
' beaucoup  moins  par  celle  des  femblables  a D B I,  qu’on 
nomme  les  angles  de‘Refraâ:ion.  Car  la  raifon  ou  pro- 
portion qui  eft  entre  ces  angles,  varie  à toutes  les  diuer- 
fes  inclinations  des  rayons^  au  lieu  que  celle  qui  eft  entre 
les  lignes  AH  & I G ou  femblables  , demeure  la  mef- 
me  en  toutes  les  refraâions  qui  font  caufees  par  les  mef- 
mes  cors.  Comme  par  exemple,  s’il  pafle  vu  rayon  dans 
l’air  d’A,vcrsB,  qui  rencontrant  au  point  B la  fuperficie 


du  verre  C 
B R,  fe  dé- 
tourné vers 
I.  dans  ce 
verre  t & 
qoil  en 
viene  vn 
autre  de  K 


vers  B,  qui 

fe  détourné  vers  L ; & vn  autre  de  P vers  R,  qui  fè  dé- 
tourné ucrsSj  il  doit  y auoir  mefme  proportion  entre  les 

C 3 lignes 
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lignes  KM  & LN,  ou  PQ^&  ST,  qu’entre  AH  & 

IG,  mai* non  pas  la  mefme  encre  les  angles  KBM  & 
LBN,  ou  PRQ  & S RT,  qu’entre  A BH  & IBG. 

^ Si  bien  que  vous  voyes  maintenant  en  quelle  forte  fc 
doiuent  mefurer  les  refraâionsj  & encores  que  pour  dé- 
terminer leur  quantité',  entant  qu'elle  dépend  delà  Na- 
ture particulière  des  cors  où  elles  fe  font,  il  foit  befoin 
d’en  venir  a l'experience,  on  ne  lailTepasde  b pouuoir 
faire  aflfe's  certainement  & ayfement,  depuis  quelles 
font  ainfi  toutes  réduites  fous  vne  mefme  mefure  j car  il 
fuffit  de  les  examiner  en  vn  feul  rayon  pour  cognoiftre 
toutes  celles  qui  le  font  en  vne  me^e  fuperficie , & on 
peuteuiter  toute  erreur,  fi  on  les  examine  outre  cela  en 
quelques  autres.  Comme  fi  noos  voulons  fçauoir  la  quan- 
tité' de  celles  qui  fe  font  en  la  fuperficie  C B R,qui  fepare 
l’air  A K P,  du  verre  L I Sj  nous  n’auons  qu’à  l’efprouuer  • 
en  celle  du  rayon  A B I,  en  cherchant  la  proportion  qui 
eft  entre  les  lignes  AH  & I G.  Puis  fi  nous  craignons 

d’auoirfail- 


comme  KBL,ou  PRS,  & trouuant  mefme  propor- 
tion de  KM  a L N,  & de  P Q^à  ST, qued’A Hà  IG, 
nous  n’aurôs  plus  aucune  occafîô  de  douter  de  la  vérité'. 
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Mais  peuteftre  vous  eftonneres  vous  cn'fàiiànt  ces 
expériences , de  trouuer  que  les  rayons  de  la'  lumière 
s'inclinent  plus  dans  l’air,  que  dans  l’eau , fur  les  fuperfi- 
ciesoùfefaitleurrefradtion  J & encores  plus  dans  l’eau 
que  dans  le  verre , tout  au  contraire  d’vne  baie  qui  s’in- 
cline d’avantage  dans  l’eau  que  dans  l’air,  & ne  peut  au- 
cunement pafler  dans  le  verre.  Car  par  exemple,!!  c’efl: 
vne  baie,  qui  eftant  pouflee  dans  l’air  d’A.vers  B,  ren- 
contre au  point  B la  fuperficie  de  l’eau  CBE,  elle  le  dé- 
tournera de  B vers 
V J & fi  c’eft  vn  ra- 
yon , il  ira  tout  au 
contraire  de  Bf^ers 
I.  Ce  que  vous  cef- 
feréi  toutesfois  de 
trouuer  eftrange,  fi 
vous  vous  fouucne's 
de  la  nature  que  i’ay  attribuée  a la  lumiere,quand  i’ay  dit 
qu’elle  n’eftoit  autre  chofe,  qu’vn  certain  mouuement 
ou  vue  aâion  receut  en, vne  matière  tres-fubtile,  qui 
remplift  les  pores  des  autres  cors  : & que  vous  confide- 
deri^,  que  comme  vne^  baie  perd  d avantage  de  Ton  agi- 
tation, en  donnant  contre  vn  cors  mou , que  contre  vn 
qui  eft  durj  & qu  elle  roule  moins  ayfement  fur  vn  tapis, 
que  fur  vne  table  toute  nuë.  ainfi  l’adion  de  celle  ma- 
tière fubtile , peut  beaucoup  plus  eftre  empefchc"e  par 
les  parties  de  l’air, qui  ellant  comme  molles  & mal-ioin- 
tes,  ne  luy  font  pas  beaucoup  de  refillance , que  par  cel- 
les de  l’eau,  qui  luy  en  font  d’auantagej  & encodes  plus 
par  celles  de  reau,que  par  celles  du  verré , ou  du  criftal. 

En 
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En  forte  que  d'autant  que  les  petites  parties  d’vn  cors 
tranfparant  font  plus  dures  & plus  fermes,  d’autant  laif- 
fent  elles  palTer  la  lumière  plus  ayfement , car  cette  lu- 
mière n’en  doit  pas  chalfer  aucunesiiors  de  leur  places, 
ainfî  qu’vne  baie  en  doit  chafler  de  celles  de  l’eau,  pour 
trouuer  paflage  parmy  elles. 

Aurefte,  fçachant  ainfî  lacaufe  des  refraélions  qui 
fe  font  dans  l’eau , & dans  le  verre , & communément 
en  tous  les  autres  cors  tranfparans  qui  font  autour  de 
nous,  on  peut  remarquer  qu’elles  y doioenteftre  toutes 
femblables,  quand  les  rayons  fortent  de  ces  cors , & 
voj-csia  quand  ils  y entrent.  Comme  fîle  rayon  qui  vient  d’A, 
Jagc'""  ver<B,  fe  détourné  de  B,  vers  ï,  en  paflant  de  l’air  dans  le 
verre  , celuy  qui  reviendra  d’ I,  vers  B , doit  auffi  fe  dé- 
tourner de  B,vers  A.  Toutesfoisilfepeut  bien  trouuer 
d’autres  cors , principalement  dans  le  ciel,  où  les  refra- 
âions  procédant  d’autres  caufes , ne  font  pas  ainfî  reci-  ‘ 
proques.  Etilfepeutauflfy  trouuer'certains  cas , auf- 
- quels  les  rayons  fo  doiuent  Courber,  encores  qu’ils  ne 
pafîênt  que  pa'r  vn  foui  cors  tranfparant.  ainfî  que  fe 
courbe  fouuent  le  mouuement  d’vne  baie  , pource 
qu’elle  eft  détournée  vers  vncoftdpar  fa  pefànteur,  & 

> vers  vn  autre  par  l’atîtion  dont  on  l'a  pouflefej  ou  pour  di- 

verfes  autres  raifons.  Car  en  fiÙ  i’ofo  dire  que  les  trois 
comparaifons,  dont  ie  viens  de  riie  foruir,  font  fî  pro- 
pres, que  toutes  les  particularités  qui  s’y  peuuent  re- 
marquer, fe  raportent  à quelques  autres  qui  fe  trouuent 
tontes  femblables  en  la  lumière:  mais  ie  n’ay  tafehd’  que 
d’expljguer  celles  qui  faifoient  le  plus  àmon.fuict.  Et 
ie  ne  vous  veux  plus  faire  icy  confîderer  autre  chofe,  fî- 
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non  que  les  fuperficies  des  cors  tranfparens  qui  font  - 
courbdes,  détournent  les  ra3’^ons  qui  pafTent  par  chacun 
de  leurs  poins,  en  mefme  forte  que  feroient  les  fuperfi- 
cies plattes,  qu'on  peut  imaginer  toucher  ces  cors  aux  ' 
mefmes  poins.  Comme  par  exemple,  larefraâion  des 
rayons  A B,  A C,  A IJ,  qui  venans  du  flambeau  A , tom- 
bent fur  la  fuperficie  courbe  de  la  boule  de  criftal  B C D, 
doit  cftrc  confidcrdc  en  mcfinc  forte,  que  fi  A B tomboit 


fur  la  fuperficie  plate  E B F,  & A C fur  G C H,  & A D 
fiir  ID  K,  &ainfi  desautres.  D’où  vous  voyc's  que  ces 
rayons  fe  pcuucnt  affemblcr,  ou  efearter  diuerlcment, fé- 
lon qu'ils  tombent  fur  des  fuperficies  qui  font  courbées 
diuerfement.  Et  il  efl  temps  que  ie commence  à vous 
deferire, qu'elle  eft  la  ftrùcÆure  del’oeil,afin  de  vous  pou- 
uoir  faire  entendre  comment  les  raj'ons , qui  entrent  de- 
dans, s’y  dilpofent  pour  caufer  le  fentiment  de  la  veuë. 
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S'I  L cftoit  poffible  de  couper  l’œil  par  la  moitié , fans 
que  les  liqueurs  dont  il  eft  rempli  s’efcoulaffenc , ni 
qu’aucune  de  Tes  parties  changeaft  de  place,  & que  le 
plandelafeâionpairaft  iuftement  par  le  milieu  de  la 
prunelle , il  paroiftroit  tel  qu’il  eft  reprefenté  en  cefte 
ligure.  A B C B,  eft^e  peau  alTés  dure  & efpaifte , qui 
compofè  comme  vn  vaze  rond  dans  lequel  toutes  les 

parties  intérieures  fout  con- 
tenues. DEF,  eft  vne  autre 
peau  plus  deliée , qui  eft  ten- 
due aioft  qu’vne  tapifterïe  au 
dedans  de  la  precedente.  Z H, 
eft  le  nerf  nomme!  optique,  qui 
eft  compofè  d'vn  grand  nom- 
bre de  petits  filets  , dont  les 
extrémités  s'eftendent  en  tout 
l’efpace  G H I , où  fe  méfiant 
auec  vne  infinité”  de  petites 
veines  & arteres , elles  com- 
pofentvn  efpece  de  chair  extrêmement  tendre  & déli- 
cate , laquelle  eft  comme  vne  troifiefme  peau , qui  cou- 
uretout  le  fons  de  la  fécondé.  KLM,  font  trois  fortes 
de  glaires  ou  humeurs  fort  tranfparentes , qui  remplit- 
fent  tout  l’efpacc  contenu  au  dedans  de  ces  peaux,  & ont 
chacune  la  figure,  en  laquelle  vous  la  voyes  icy  repre- 

fentcc. 
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ièntee.  Et  lexperieoce  mooftre,  que  celle  du  milieu  L» 
qu'on  nomme  l’humeur  criftaline,  caufe  à peu  prds  mef- 
me  refra(flioD  que  le  verre  ou  lecriftal;  & que  les  deux  • 
autres  K & M la  caulènt  vn  peu  moindre , environ  corne 
d’eau  cômune , en  forte  que  les  rayons  de  la  lumière,  paf-  ' 
fent  plus  facilement  par  celle  de  milieu,  que  par  les  deux 
autres;  & encores  plus  facilement  par  ces  deux,  que  par 
l’air.En  la  première  peau,  la  partie  B C Beft  tranfparête,  • 
vn  peu  plus  voute'e  que  le  refte  B A B.  En  la  lecondc,la 
fuperficie  inferieure  de  la  partie  E F,  qui  regarde  le  fons 
de  l’oeil,  eft  toute  noire  & obfcure;  &elle  a au  milieu 
vn  petit  trou  rond  F F,  qui  eft  ce  qu’on  nomme  la  pru- 
nelle, &qui  paroift  fi  noir  au  milieu  de  l’œil,  quand  on 
le  regarde  par  dehors.  Ce  trou  n’eft  pas.toufiours  de 
mefme  grandeur,  & la  partie  E F de  la  peau  en  laquelle 
il  eft,  nageant  librement  dans  l’humeur  K,  qui  eft  fort  li-  • 
quide,  femble  eftre  comme  vn  petit  mufclc  , qui  le  peut 
eftrecir  & eflargir  à mefure  qu’on  regarde  des  obicts 
plus  ou  moins  proches , ou  plus  ou  moins  efclairds , ou 
qu’on  les  veut  voir  plus  ou  moins  diftindteraent . Et 
vous  pourras  voir  facilement  l’experience  de  tout  cecy 
en  l’œil  d’vn  enfant,  car  fi  vous  luy  faites  regarder  fixe- 
ment vnobiet  proche,  vous  verrds  que  fa  prunelle  dc- 
uiendra  vn  peu  plus  petite , que  fi  vous  luy  eu  faites  re- 
garder vn  plus  elloignc',  qui  ne  foit  point  auec  cela  plus 
efclairc'.  Et  derechef  qu’encorcs  qu’il  regaide  tou fiours 
le  mefme  obiet,  il  l’aura  beaucoup  plus  petite,  eftant  en 
v ne  chambre  fort  claire,  que  fi  en  fermant  la  plus  parc 
des  feneltres  on  la  rend  fort  obfcure.  Et  en-fin  que  de- 
nieuraut  au  mefme  iour , & regardant  le  mefme  obier,  .• . 
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s’il tafche d’en diftinguer  les  moindres  parties,  fà  pru- 
nelle fera  plus  petite , que  s'il  ne  le  conlidere  que  tout 
entier,  & fans  attention.  Et  notés  que  ce  mouuemenc 
doiteftre  appelé,  volontaire,  non-obftant  qu’il  foit  ordi- 
nairement ignore  deceux  qnilcfonr,caril  ne  lailTe  pas  ' 
pour  cela  d’eftre  dépendant,  & de  fuiure  de  la  volonté' 
qu’ils  ont  de  bien  voir  J ainfiquelesmouuemens  desle- 
ures  & de  la  langue  qui  lcruët  à prononcer  les  paroles,  le 
nomment  volontaires,  à eau fc  qu’ils  fuiuentde  la  volon- 
té'qu’on  à de  parler,  nonobftant  qu’on  ignore  fouuenr 
quels  ilsdoiuenteftrepourferuira  la  prononciation  de 
chaque  lettre,  a E N,  E N , font  plulieurs  petits  filets 

noirs, qui  embraffent  tout  au- 
tour l’humeur  marquée  L,  5c 
qui  nailfans  auflî  de  la  fécon- 
dé peau, en  l’endroit  ou  la  troi- 
ficfme  fe  termine,  fèmblcnc 
autant  de  petits  tendons,  par 
le  moyen  defquels  cette  hu- 
meur L deuenant  tanroft  plus 
voûtée,  tantoft  plus  platte,  fé- 
lon l’intention  qu’on  a de  re- 
garder des  obiers  proches,  on 
efloigne's,  change  vn  peu  toute  ’ 
la  figure  du  cors  de  l’œil.  Et  vous  ponuc's  cognoiftre  ce 
mouuemen#pare.xperiencc,  car  fi  lorsque  vous  regar- 
dés fixement  vne  tour  ou  vne  montaigne  un  peu  efloig- 
née,  on  prefente  vn  Hure  deuant  vos  ycux,voos  n’y  pour^ 
rés  voirdiftinétement  aucune  lettre,  iufques  à ce  que 
leur  figure  foit  vn  peu  changée.  Enfin  O O , font  fix  ou 

fept 
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feptmufcles  attachés, à i’œilpardchors,quile  peuuenc 
mouuotr  de  tous  codes,  & merme  auSî,  peut  eftrc , en  le 
preiFant  ou  retirant, ayder à changerià  figure.  le  faifle 
à deflein  plufieurs  autres  particularités  qui  fe  remar- 
quent en  cefte  matière , & dont  les  Anacomides  groffif- 
fent  leurs  fiures;  car  ic  croy  que  celjes  que  i'ay  mifes  icy , 
fuffiront  pour  expliquer  tout  ce  qui  fert  à mon  fuiet  , & 
quelles  autres  que  i’y  pourrois  adiouder,  n'aydaiit  en 
rien  vodre intelligence,  neferoyent  que  diuerrir  vodre 
attention. 

DES  SENS  EN  GENERAL. 


Ma  I s il  faut  que  ic  vous  die  maintenant  quelque 
choie  de  la  Nature  des  lêas  en  general,  afin  de 
pouuoir  d’autant  plus  ayfcment  expliquer  en  particulier 
celuy  de  la  veuc.  On  fçait  défia  afles  qucc’cd  Time  qui 
lent,  & non  le  cors  : car  on  voit  que  lors  qu’elle  cd  di- 
uertiepar  vnc  extafe  ou  forte  contemplation,  tout  le 
cers  demeure làoslèntiment,  encores  qu’il  y ait  diuers 
obieâs  qui  le  touchent.  Et  on  fçait  que  ce  n’ed  pas  pro- 
prement, entant  qu'elle  ed  dans  les  membres  qui  fer^- 
uent  d’organes  aux  fens  extérieurs,  qu’elle,  fent , mais 
entant  qu  elle  ed  dans  le  cerucau  , où  elle  exerce  cette 
facultd’qu’ilsapellent  le lèns commun;  car  on  voit  des 
bledures  & maladies  qui  n'odenfant  que  le  cerueau  feul, 
cmpefchentgenqplement  tous  les  fens,  encores 'que  le 
rede  du  cors  ne  laiflc  point  pour  cela  d’çdre  animcl  En 
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fin  on  fçait  que  c’eft  par  l’entremilè  des  Nerfs , que  les 
imprefiîons  que  foQt  les  obiets  dans  les  membres  exté- 
rieurs, paniienêtiufquesarame  dans  le  cerueau:  car  on 
voicdiuersacddens,  qui  ne  nuifant  à rién  qu’à  quelque 
Nerf,  ofienc  le  fèntiment  de  tontes  les  parties  du  cors, 
où  ce  Nerf  enuoye  ces  branches,  fans  riendiminuer  de 
celuy  des  autres.  Mais  pour  fçauoir  plus  particulière- 
ment en  quelle  forte  l’ame  demeurant  dans  le  cerueau, 
peut  ainfi  par  l’entremife  des  Nerfs , receuoir  les  im- 
prcfiîons  des  obiets  qui  font  au  dehors , il  faut  diftinguer 
trois  choies  en  ces  Nerfs  ; à fçauoir  premièrement  les 
peaux  qui  les  enuelopent,  & qui  prenant  leur  origine 
de  celles  qui  enuelopent  le  cerueau,  font  comme  de  pe- 
tits tuyaux  diuifds  en  pluficurs  branches  , qui  le  vont 
efpandre  ça  & lâ  par  tous  les  membres,  en  mefmc  façon 
que  les  venes  & les  arteres.  Puis  leur  fubftance  intéri- 
eure, qui  s’eftend  en  forme  de  petits  filets  tout  le  long 
de  ces  tuyaux,  depuis  le  cerueau,  d’où  elle  prend  Ibn  ori- 
gine,iufques  aux  extrémités  des  autres  membres,  où  el- 
le s’attache;  en  forte  qu’on  peut  imaginer  en  chacun  de 
ces  petits  tuyaux , plufieurs  de  ces  petits  filets  indepen- 
dans  les  vns  des  autres.  Puis  enfin  les  efprits  animaux, 
qui  font  comme  vn  air  ouvn  vent  tres-fubril,  qui  ve- 
nant des  chambres  ou  concaui  tes,  qui  font  dans  le  cer- 
neau, s’efcouleparces  mefmes  tuyaux  dans  les  mufcles. 
Or  les  Anatomiftes  Médecins  allouent  aflc's , que  jces 
trois  chofes  fe  trouuent  dans  les  Nerfs  j mais  il  ne  me 
femble  point  qu’aucun  d’eux  en  ait  encores  bien  diftin- 
guc  lei  vfages.  Car  voyant  que  les  Nerfs  ne  feruent  pas 
feulement  à donner  le  fentiment  aux  membres,  mais 
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auflî  àlesmouuoir,  & qu'il  y a quelque  fois  des  paraly- 
ses, qui  oftent  le  mouuemenc , fans  ofter  pour  cela  le 
fèatiment  ; tantoft  ils  ont  dit,  qu'il  y auoic  deux  fortes 
de  Nerls,  dont  les  vus  neferuoyent  que  pour  les  fens,  & 
les  autres  que  pour  les  mouuemens  ; & tantoft  que  la 
faculté  de  fentir.eftoit  dans  les  peaux  ou  membraues,  & 
que  celle  de  moiiuoir,  eftoit  dans  la  fubftance  intérieure 
des  Nerfs;  qui  font  choies  fort  répugnantes  a Texperien- 
ce  &alaraifon.  Carquiaiammais  pu  remarquer  aucun 
Nerf,  quiferuiftaii  mouuement,  fansferuiraufli  à quel- 
que fens  ? Et  comment,  fi  c’eftoitdes  peaux  que  le  fen- 
tiraent  defpendift , les  diuerfes  impreffions  des  obiets 
pourroyent  elles  parje  moyen  de  ces  peaux  paruenir  iuf- 
ques au cerueau r*  Afin  donc  d'euiter  ces  difficultés,  il 
faut  penfer  que  ce  font  les  efprits.  qui  coulauspar  les 
Nerfs  dans  IcsMufcIes,  &les  enflans  plus  ou  moins,  tan- 
toft les  vns,  tantoft  les  autres , félon  les  diuerfes  façons 
quele  cerueau  les  diftribue , caufent  le  mouuement  de 
tous  les  membres:  & que  ce  font  les  petits  filets,  dont  la 
fubftance  intérieure  de  ces  Nerfs  eft  compofee,  qui  fer- 
ueut  aus  fens.  Et  d'autant  que  ie  n'aÿ  point  icy  befoin 
de  parler  des  mouuemens,  ie  defirc  feulement  que  vous 
conceuiés,  que  ces  petits  filets  eftansenferme's,  comme 
i'ay  dit , en  des  tuyaux  qui  font  toufiours  enflc's  & tenus 
ouuers  par  les  efprits  qu'ils  contienent , ne  fe  prelfent  ny 
empefehent  aucunement  les  vns  les  autres, 5c  font  eften- 
dus  depuis  le  cerueau  iufques  aux  extrémités  de  tous  les 
membres  qui  font  capables  de  quelque  lèntiment,  en 
telle  forte  que  pour  peu  qu'on  touche  & face  mouuoir 

l'endroit  de  ces  mëbres , où  quelqu’vn  d'eux  eft  attaché, 

on 
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on  fait  auffi  momioir  au  mefmeinftant  l'endroit  du  cer- 
neau d'où  il  vient,  ainfîquc  tirant  l'vn  des  bouts  d'vpe 
corde  quieft  toute  rendue,  on  fait  mouuoir  au  mcfme 
inftant  l’autre  bout-  Car  fçaehant  que  ces  filets  font 
ainfi  enfermes  en  des  tuyaux,  que  lesefprits  tienent  tou- 
fiours  vn  peu  enfles  & entre  ouuerts,  il  eft  ayfc"  à enten- 
dre qu’encores  qu'ils  fuilènt  beaucoup  plus  delie's  , que 
ceux  que  filent  les  vers  à fbye,  & plus  foibles , que  ceux 
des  araigucles , ils  ne  lairroyent  pasdefe  pouuoir  eften- 
dre,  depuis  la  teftciufques  aux  membres  les  plus  efloi- 
gnds,  fans  eftre  en  aucun  hafârd  de  fe  rompre,  ny  que  les 
diuerfes  fituations  de  ces  membres  emyefehaflent  leurs 
mouuemens.  llfautoutre  cela  prendre  garde  à ne  pas 
fuppofer  , que  pour  fentir,  l’ame  ait  befoin  de  con- 
templer quelques  images  qui  fbyent  enuoydes  pas  les 
obieds  iufques  au  cerneau,  ainfi  que  font  communé- 
ment nos  Philofophes  ; ou  du  moins  il  faut  conccuoir  la  ^ 
nature  de  ces  images  tout  autrement  qu’ils  ne  font.  Car 
d'autant  qu’ils  ne  confiderent  en  elles  autre  chofè.  finon 
qu’elles  doiuent  auoir  de  la  refèmblance  auec  les  ob- 
ieds  qu'elles  reprefentent  , il  leur  çft  impoffible  de 
nous  monftrer  , comment  elles  peuuent  eftre  formées 
par  ces  obieds  -,  & receues  par  les  organes  des  fens 
extérieurs  , & tranfinifès  par  les  Nerfs  iufques  au 
cerucau.  Et  ils  n’ont  eu  aucune  raifbn  de  les  fuppofer, 
finon  que  voyant  que  ooftre  penfee  peut  facilement 
eftre  exdte'e  par  vn  tableau , àconceuoir  l’obiedqui  y 
eft  peint,  il  leur  a femblc  qu’elle  deuoit  l’eftre  en  mefine 
façon  , à conceuoir  ceux  qui  touchent  nos  fens  , par 
quelques  petits  tableaux  qui  s’en  formaflent  eu  noftre 
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t^efte.  au  lieu  que  nous  de uons  confiderer,  qu*il-ya  pki- 
fieurs  autres  chofes  que  des  images,  qui  peuuetit  exciter 
noftre  penfee;  comme  par  exemple , les  lignes  6c  les  pa- 
roles , qui  ne  refemblent  en  aucune  façon  aux  chofes 
qu'elles  fignifient.  Et  fi  pour  ne  nous  efloigner  que  le 
moins  qu’il  eftpoffible  des  opinions  défia  receucs*,  nous 
aymonsmieux»auoüer,quelesobietsque  nous  fentons, 
enuoyent  véritablement  leurs  images  iufques  au  dedans 
de  noftre  cerueau  : il  faut  au  moins  que  nous  remar- 
quions, qu’il  n’y  a aucunes  images , qui  doiucut  en  tout 
refcmbler  aux  obiets  qu’elles  rcprefentenr,  car  autre- 
ment il  n y auroit  point  de  diftinélion  entre  l’obiet  & Ibn 
image:  mais  qu’il  fuffift  qu’elles  leur  relèmblenten  peu 
de  chofes  ; & fouuent  melrae  que  leur  perfe<ftion  dé- 
pend de  ce  qu’elles  ne  leur  refemblent  pas  tant  qu’elles 
pourroyent  faire.  Comme  vous  voyés  que  les  taille- 
douces  n’eftant  faites  que  d’vn  peu  d’encre  pofc'e  ç à & 
là  fur  du  papier,  nous  reprefentent  des  forets,  des  vil- 
les, des  hommes,  & mefme  des  batailles,  & des  tempe- 
ftes,bien  que  d’vne  infinité' de  diuerfes  qualités  qu’elles 
nous  font  conccuoir  en  ces  obiets , il  n’y  en  ait  aucune 
que  la  figure  feule  , dont  elles  ayent  proprement  la  rc- 
femblance.  &encoreseft-ce  vne  refemblancefort  im- 
parfaite , vûque  fur  vnç  fuperficie  toute  plate,  elles 
nous  reprefentent  des  cors  diuerfement  releu  es  8c  en- 
fonces. & que  mefme,  fuiuant  les  réglés  de  la  perfpedi- 
ue,  fouuent  elles  reprefentent  mieux  des  cercles , par 
des  ouales,*  que  par  d’autres  cercles^  Sc  des  quarres  par 
lozanges  que  par  autres  quarres , & ainfi  de  toutes  les 
autres  figures,  en  forte  que  fouuent  pour  eftre  plus 
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parfaites  en  qualité  d’images , & reprefenter  mieux  vn 
obieâ,  elles  doiuent  ne  luy  pas  refembler.  Or  il  faut  que' 
nous  penlions  tout  le  mefme  des  images  qui  fe  forment 
cnnoftrecerueau , &quenous  remarquions,  qu’il  ell 
feulement  queftion  de  fçauoir , comment  elles  pcuuent 
donner moyen  a l’ame,  de  fentir  toutes  les  diuerlès  qua- 
lités des  obiets  aufquels  elles  fe  raportent  ; & non  point, 
comment  elles  ont  enfoy  leur  refemblance.  Comme 
lors  que  l’Aueugle  , dont  nous  auons  parle'  cydefliis, 
touche  quelques  cors  de  fon  ballon , il  eft  certain  que 
ces  cors  n'enuoyent  autre  choie  iufques  à luy , linon  que 
faifantmouuoirdiuerlèment  fon  ballon,  félon  les  diuer- 
fes  qualités  qui  font  en  eux,  ils  meuuent  par  melme  mo- 
yen les  nerfs  de  là  main,  & en  fuite  les  endroits  de  fon 
cerueau  d’où  vienent  ces  nerfs  j ce  qui  donne  occalion 
à fon  ame,  de  fentir  tout  autant  de  diuerlès  qualités  en 
ces  cors , qu’il  fe  trouue  de  variétés  dans  les  mouuc- 
mens,  qui  font  caufés  par  eux  en  lôn  cerueau. 
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DES  IMAGES  Q VÎ  S E 

FORMENT  SUR  LE  FONDS 
DE  L'OEIL. 

Difcours  Cinquie/me. 


TT  O U s voyci  donc  aflTds  que  pour  fcntir , l’ame  n’a  pas 
^ befbinde  contempler  aucunes  images,  quifoyent 
femblables  aux  chofês  qu’elle  lèpLmais  cela  n’cmpefche 
pas  qu’il  ne  Toit  vray,  que  les  obiets  que  nous  regardons, 
en  impriment  d affés  parfaites  dans  le  fonds  de  nos  yeux; 
ainlî  que  quelques  vns  ont' délia  tres-ingenieufement 
expliqué',  par  la  côparailbn  de  celles  qui  paroiflent  dans 
vne  chambre,  lors  que  l’ayant  toute  ferméls,  relèrue  vn 
lèul  trou,  & ayant  mis  au  deuant  de  ce  trbu  vn  verre  en 
forme  de  lentille,  on  eftend  derrière , à certaine  diftan- 
ce,  vn  linge  blanc,  fur  qui  la  lumière,  qui  vient  des  obiets 
de  dehors,  forme  ces  images.  Car  ils  difent  que  cette 
chambre  reprefcnte  l’œil;  ce  trou,  la  prunelle  ; ce  verre, 
l’humeur  criftaline,oü  pluftoft  toutes  celles  des  parties 
de  l’œil  qui  caufent  quelque  refraâion;  & ce  linge,  la 
peau  intérieure  , qui  eft  compose  des  extrémités  du 
nerf  optique. 

•Mais  vous  en  poutres  eftre  encores,plus  certain  , fi 
. prenant  l’œil  d’vn  homme  fraifehement  mprt,  ou  au 
defaut,  celuy  d’vn  bœuf,  ou  de  quelqu’autre  gros  ani- 
mal , vous  coupc's  dextrement  vers  le  fonds  les  trois 
peaux  qui  l’enuelopent , en  forte  qu’vne  grande  partie 
de  l’humeur  M,qui  y eft,  demeure  decouuerte,  làns  qu’il 
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y ait  rien  d’elle  pour  cela  qui  fe  rcipende.  puis  l'ayant 
recouuerte  de  quelque  cors  blanc,  qui  ibit  fi  délié , que 
le  iourpafleau  trauers,  comme  par  exemple  d'vn  mor- 
ceau de  papier  ou  de  la  coquille  d’vu  œuf,  R S T,  que 
vous  mettics  cet  oeil  dans  le ‘trou  d’vue  feneftre  fait 
exprès,  comme  Z,  en  forte  qu’il  ait  le  deuant,  B CD, 
tourné  vers  quelque  lieu  où  il  y ait  diuers  obicts,  com- 
me V X Y,  efclairés  parlefoleil;  & le  derrière  oùeft  le 
cors  blanc , RS  T,  vers  le  dedans  de  la  chambre,  P, 
où  vous  ferés,  & en  laquelle  il  ne  doit  entrer  aucune 
lumière, que  celle  qui  pourra  pénétrer  au  trauers  de  cet 
oeil,  dont  vous  fçaués  que  toutes  les  parties , depuis  C 
iufques  à S,  font  tranfparentes.  Car  cela  fait  , fi  vous 
regardes  fur  ce  cors  blanc  RS-T  , vous  y verrc's  non 
peut-eftre  fans  admiration , &plaifir^  vne  peinture,  qui 
reprefentera  fort  naïuement  en  pcrfpeétiuc  tous  les 
obiets , qui  feront  au  dehors  vers  V X Y.  au  moins  fi 
vous  faites  en  forte  que  cet  œil  retiene  fà  figure  natu- 
relle , proportionnée  a la  diftance  de  ces  obiets  : car 
pour  peu  que  vous  le  preffiés  plus  ou  moins  que  de  rai- 
fon , cefte  peinture  en  deuiendra  moins  diftindle.  Et 
il  eft  à remarquer,  qu'on  doit  le  prefler  vn  peu  d’auan- 
tage,  & rendre  fa  figure  vn  peu  plus  longue , lors  que  les 
obiers  font  fort  proches,  que  lors  qu'ils  font  plus  efloi- 
gnes.  Mais  il  eft  befoin  que  i’explique  icy  plus  au  long, 
comment  fe  forme  cefte  peinture , car  ie  pourray  par 
mefme moyen  vous  faire  entendre  plufieurs  chrofj^s  qui 
apartienent  a la  vifion. 

Confiderés  donc  premièrement  , que  de  chafque 
point  des  obiets  VXY,il  entre  en  cet  œil  autant  de 
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rayons,  qui  pénétrent  iufques  au  cors  blanc  R S T , que  . . 
louuerture  de  la  prunelle  F F en  peut  comprendre,  & 
quefuiuantee  qui  a efté^t  icy  deflus,  tant  delà  na- 
ture de  la  refradlion , que  de  celle  des  trois  humeurs 
K,L,M,  tous  ceux  de  ces  rayons  , qui  vienent  d'vn 
inefme  point,  Ce  courbent  eu  trauerfant  les  trois  fuper- 
ficies  BCD,  i 23,&4j”<î,  en  la  façon  qui  eft  re- 
quife  pour  fe  raflembler  derechef  enuiron  vers  vn 
incline  point.  Et  ilfautremarquer,qu’afinquelapein- 
ture,  dontileft  icy  queftion , foit  la  plus  parfaite  qu’il 
eft  poffible,les  figures  de  ces  trois  fuperficies  doiuent 
eftre  telles , que  tous  les  rayons , qui  vienent  de  l’vn 
des  points  des  obiets  , fe  ralTemblent  exactement  en 
l’vu  des  points  du  cors  blanc  R S T.  Comme  vous 
voye's  icy  que  ceux  du  point  X,  s'alTcmblent  au'  point 
S;  en  fuite  dequoy  ceux  qui  vienent  du  point  V , s’af- 
fèmblent  aulli  à peu  prds  au  point  R;  & ceux  du  point  • 
Y,  au  point  T.  Et  que  réciproquement,  il  ne  vienc  au- 
cun rayon  vers  S,  que  du  point  Xjny  quafi  aucun  vers 
R,  que  du  point  V;ny  vers  T,  que  du  point  Y,  &ainfi 
des  autres.  Or  cela  pofé,  fi  vous  vous  fouuenes  de  ce 
qui' a eftd  dit  cydeflus,  de  la  lumière  &:  des  couleurs 
en  general,  & en  particulier  des  cors  blancs,  il  vous 
fera  facile  à entendre,  qu’eftaut  enfermd  dans  la  cham- 
bre P , & icttant  vos  yeux  fur  le  cors  blanc  R S T, 
vous  y deuc's  voir  la  refcmblance  des  obiets  VXY. 
Car  ^emiereraeut  la  lumière,  c’eft  à dire,  le  mouue- 
ment  ou  l’aChon  dont  le  folcil  ou  quelqu’autre  des  • 
cors  qu’on  nomme  lumineux,  pouffe  vne  certaine  ma- 
tière fort  fubtile,  qui  fe  trouuc  en  tous  les  cors  tranfpa- 
• > ' rents. 
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rcnts,  cftanr  repoufTée  vers  R,  par  l’obiet  V,  que  ie  fup- 
pofe  par  exemple,  eftre  rouge,  c’eft  à dire , eftre  difpo- 
fé,  à faire  que  les  petites  parties  de  cette  matière  fub- 
tile,  qui  ont  efte'  feulement  poulTees  en  lignes  droites, 
par  les  cors  lumineux , fe  meuuent  auffi  en  rond  au- 
tour de  leurs  centres,  après  les  auoir  rencontrées  , & 
que  leurs  deux  mouuemens  ayent  entre  eux  la  pro- 
portion , qui  eft  requife  pour  faire  fentir  la ‘couleur 
rouge-  il  eft  certain,  quel’acftion  de  ces  deux  mouue- 
mens ayant  rencontré  au  point  R,vn  cors -blanc,  c'eft 
à dire,  vn  cors  difpofc" à la  renuoyer  vers  tout  autre  coftc' 
lans  la  changer,  doit  delà  le  reflelcliir  vers  vos  yeux  par 
les  pores  de  ce  cors  , que  i’ay  fuppofé  à cet  effeâ:  fort 
délié,  & comme  percé” à iour  de  tous  coftés,  & ainfi 
vous  faire  voir  le  point  R,  de  couleur  rouge.  Puis  la 
lumière  eftantauflî  repouflee  de  l’obiet  X,  queiefup- 
pofe  iaune,  vers  S-,  & d' Y,  que  ie  fuppofe  bleu,  vers  T, 
d‘où  elle  eft  portée  vers  vos  yeuxj  elle  vous  doit  faire 
paroiftre  S de  couleur  iaune , & T de  couleur  bleue. 

Et  ainfi  le's  trois  poins  R,  S,T,  paroifTans  desmefmes 
couleursj&gardans  entre  eux  le  mefme  ordre  , que  les 
trois  V,  X,Y,  en  ont  manifeftement  la  refemblance. 

Et  la  perfeélion  de  cette  peinture  dépend  principale- 
ment de  trois  chofês,à  fçauoir,  de  ce  que  la  prunelle  de 
l’œil  ayant  quelque  grandeur  , il  y entre  plufieurs  * 
rayons  de  chafque  point  de  l’obiet,  comme  icy  XB 
14  S,  XC  -2r  S , XD  }(5  S , tout  autant  d’autres 
qu’on  en  puifle  imaginer  entre  ces  trois,  y vienent  du 
feul  point  X.  Et  de  ce  que  ces  rayons  fbuffrent  dans 
l’œil  de  telles  reffaâions,  que  ceux  qui  vienent  dedi- 

uers 


Digi<ized  by  Googli 


Discours  CiNQjiiESME.  41 

vers  poins.  Ce  raflemblent  à peu  prés  en  autant  d’au- 
tres diuers  points  fur  le  cors  blanc  R S T.  Et  en  fin 
de  ce  que  tant  les  petits  filets  EN,  que  le  dedans  de 
la  peau  EF  , eftant  de  couleur  noire,  & la  chambre, 
P,  toute  fermée  & obfcure,  il  ne  vient  d’ailleurs  que  des 
obiets  VXY,  aucune  lumière  qui  trouble  l’adlion  de' 
ces  rayons.  Car  fi  la  prunelle  eftoit  fi  eftroire  , qu’il 
ne  paflaft  qu’vn  lèul  rayon  de  chafque  point  de  l’ob- 
iet,  vers  chafque  point  du  cors  RS  T , il  n’auroic' pas 
afies  de  fbrcepoiirfe  reflefchir  de  là,  dans  la  chambre 
P,  vers  vos  yeux.  Et  la  prunelle  eftant  vn  peu  grande, 
s’il  ne  fe  faifoit  dans  l’œil  aucune  refradion , les  rayons 
qui  viendroient  de  chafque  point  des  obiets,  s’effxm- 
droyent  ça  & là  en  tout  l’efpace  R S T , en  forte  que, 
par  exemple,  les  trois  points  V XY,  enuoyeroient  trois 
rayons  vers  K,  qui  fe  reflefchilTans  de  là  tous  énfemble 
vers  vos  yeux,  vous  feroieut  paroiftre  ce  point  R,  d’vne 
couleur  moyenne  entre  le  rouge,  le  iaune,  & le  bleu,  & 
tout  femblable  aux  points  S & T,  verslefquelslesmel- 
mes  points  VXY,  enuoyeroient  aiifli  chacun  vn  de 
leursrayons.  Et  ilarriueroit  auflî  quafi  le  mefme,  îila 
refradlion  qui  fe  fait  en  l’œil , eftoit  plus  ou  moins 
grande  qu’elle  ne  doit,  à raifondela  grandeur  de  cet 
œil.  car  eftant  trop  grande,  les  rayons  qui  viendroi- 
ent , par  exemple  du  point  X,,s’.alTembleroient  auant 
^que  d’eftre  paruenus  iufques  à S,  comme  versM.  & 
au  contraire  eftant  trop  petite,  ils  ne  s'alfembleroiicnt 
qu’au  delà,  comme  vers  P;  fi  bien  qn’ils  toucheroient 
le  cors  blanc  R S T , en  plufienrs  points vers  lefquels 
il  viendroit  auffi  d'autres  rayons  des  autres  parties  de 
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l'obiet.  Enfin  j fi  les  cors  E N,  E F , n’eftoyent  noirs, 
c’eftà  dire,difpofes  à faire  que  la  lumière  qui  donne  de 
contre,  s'y  amortifle , les  rayons  qui  viendroient  vers 
eux  du  cors  blanc  R S T,  pourroient  de  là  retourner 
ceux  de  T vers  S,  &versRj  ceux  de  R,  vers  T,  &vers 
S J & ceux  de  S,  vers  R,  & vers  T;  au  moyen  de  quoy, 
ils  troublcroient  l’adtion  les  vns  des  autres,  &:  le  mefme 
feroieutauffy  les  rayons  qui  viendroient  de  la  chambre 
P,  vers  R S T,  s’il  y auoit  quelque  autre  lumière  en  cet- 
te chambre,  que  celle  qu’y  enuoyent  les  obiers  V X Y. 

Mais  apres  vous  auoir  parle'  des  perfections  de  cette 
peinture,  il  faut  aufii  que  ie  vous  face  confidererfes  de- 
fauts. dont  le  premier  & le  principal  eft , que  quel- 
ques figures  que  puilTent  auoir  les  parties  de  l’œil,  il  eft 
impoffibilc,  qu’elles  facenc  que  lesr^oiisqui  vienent 
de  diuerspoin^,  s’alTcmblenttous  en  autant  d’autres  di- 
uers  points,  & que  tout  le  mieux  qu’elles  puilTent  faire, 
c’eft  feulement  que  tous  ceux  qui  vienent  de  quelque 
point,  comme  d’ X,  s’aflemblent  en  vn  autre  point, 
comme  S,  dans  le  milieu  du  fonds  de  Tœil;*en  quel  cas 
il  n’y  en  peut  auoir  que  quelques  vus  de  ceux  du  point 
V,  qui  s’afiemblent  iuftement  au  point  R , ou'du  point 
Y,  qui  s’aflemblent  iuftement  au  point  T;  & les  autres 
s’en  doiuent  efearter  quelque  peu,  tout  a Tentour,  ainfi 
que  i’expliqueray  cy  apr^s.  Et  cecyeftcaufe  que  cette, 
peinture  n’eft  iamais  fi  diftinCte  vers  fes  extremité.s 
qu’au  milieu,  comme  il  a efte'  afl^s  remarque'  par  ceux 
qui  ont  eferit  de  l’Optique.  Car  c’eft  pour  cela  qu’ils 
ont  dit,  quelavifion  fe  fait  principalement  fuiuant  la  li- 
gne droite , ,qui  paffe  par  les  centres  de  l’humeur  crifta- 
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line  & de  la  prunelle,  telle  qii’eft  icy  la  ligne  XKLS, 
qu’ils  nomment  l'aiffien  de  la  vifion.  Et  notés,  que  les 
rayons , par  exemple , ceux,  qui  viênent  du  point  V, 
s’efeartent  autour  du  point.  R,  d’autant  plus  que  l’ou- 
uerture delafrunelleeft  plus  grande:  & ainfique  fî  fa 
grandeur  fert  à rendre  les  couleurs  de  Cette  peinture 
plus  viues  & plus  fortes  , elle  empefehe  eif  reuanchè 
que  fes  figures  ne  foyentlî  diftinâes,  d’où  vient  qu’elle 
ne  doit  eltre  que  médiocre.  Notes  aufiî  que  fes  rayons 
s’efearteroient  cncores  plus  autour  du  point  R , qu’ils 
ne  font,  fi  le  point  V,  d’où  ils  vienent,  eftoit.  beaucoup 
plus  proche  de  l’œil,  comme  vers  io,ou  beaucoup  plus 
efloigné,  comme  vers  it,  que  n’eft  X,  a la  diftance  du- 
quel ie  fuppo/e,  que  la  figure  de  l'œil  eft  proportionnée; 
de  forte  qu’ils  rendroyent  la  partie  R,  de  cette  peintu- 
re-encores  moins  diftinéte  qu’ils  ne  font.  *!Et  vousenten- 
drés  facilement  les  demonftrations  de  tout  cecy , lors 
que  vous  aurés  vû  cy  après  , quelles  figures  doiuent 
auoir  les  cors  tranlparents,  pour  faire  que  les  rayons  qui 
vienent  d’vn  point,  s’aflemblent  en  quelqu’autre  point, 
après  les  auois  trauerfés.  Pour  les  autres  defauts  de  cette 
. vpeinturej  ils  confiftent  en  ce  que  fes  parties  font  renuer-' 
fées , c’eft  à dire,  en  pofition  toute  contraire  à celle  des 
obictS;  &ence  qu’elles  fontapetilTées  &râcourcies,les 
. vnes  plus,  les  autres  moins,  àraifondela  diuérfedi  (tan- 
ce, Sffituationdes  chofes  qu'elles  reprefentent  ' qua- 
fi  en  mçfme  façon  q^  dans  vn  tableau  de  perfpedti- 
^ ne.  Comme  vous  voyés  icy  clairement,  que  T;  qui  eft 
vers  lecofté  gauche,  reprelènte  Y,  qui  eft  vers  le  droit, 
& que  R,  qui  eft  vers  le  droit , reprefente  V,  qui  eft  vers 
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le  gauche.  Et  de  plus  que  la  figure  de  l’obietV,  ne  doit 
pas  occuper  plus  d’efpace  vers  R , que  celle  de  l'obiet 
lo,  qui  eft  plus  petit,  mais  pins  proche  j ny  moins  que  * 
celle  de  l’obiet  ii, quicft  plus  grand,  mais  à propor- 
tion plus  efloignd,  fi  non  en  tant  quelle  eftvn  peu  plus 
diftin<Ste.  Et  en  fin  que  la  ligne  droite  VX  Y,  eft  re- 
. prefentéc  par  la  courbe  R S T. 

Or  ayant  ainfivûccAe  peinture  dans  l’œil  d’tn  ani- 
mal mort,  & en  ayant  confidere'  les  railbns,  on  ne  peut 
douter  qu'il  ne  s’en  forme  vne  toute  femblable  en  ce- 
luy  d’vn  homme  vif,  fur  la  peau  intérieure , en  la  place 
de  laquelle  , nousauions  fubftituéle  cors  blanc  RS  T, 
& mefine  qu’elle  ne  s’y  forme  beaucoup  inieux , à càulê 
que  lès  humeurs  eftant  plaines  d’cfprits  font  plus  tranlpa- 
. rentes,  &out  plus  exadtement  la  figure  qui  eft  requife 
àceteffeCt.  Et,  peut-eftre  au/fi,  qu’en  l’œil  d’vn  bœuf, 
la  figure  de  la  prunelle , qui  n’eftpas  ronde  , empefehe 
, que  cette  peinture  n’y  (bit  fi  parfaite. 

On  ne  peut  douter  non  plus  que  les  images  qu’on  fait 
paroiftre  Ihrvn  linge  blanc  dans  vne  chambre  oblcure, 
ne  s’y  forment  tout  de  mefme,  &pour  lamefrae  raifon 
qu’au  fonds  de  l’œil,  mefmes  à caulc  qu’elles  y font 
ordinairement  beaucoup  plus  grandes , & s’y  forment 
en  plusdcfaçons,on  ypeut  plus  commodément  remar- 
quer diuerfes  particularite's  , dont  ic  defire  icy  vous 
auertir , afin  que  vous  en  faciès  l’cxperience  , fi  vous  ne 
rauc'sencorcsiaraais  faite.  Voyes  donc  premièrement, 
que  fi  on  ne  met  aucun  verre  audeuaut  du  trou  qu’on 
aura  fait  en  cette  chambre,  il  paroiftra  bien  quelques 
images  fur  le  linge  , pouruû  que  le  trou  foitibrt  eftroir, 
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mais  qui  feront  fort  confufes  & imparfaites,  & qui  le  fe- 
ront d'autant  plus , que  ce  trou  fera  moins  eftroit.  ‘ Et 
qu'elles  feront  aulS  d'autant  plus  grandes,  qu’il  y aura 
plus  de  diftance  entre  luy  & le  linge,  en  forte  que  leur 
grandeur  doit  auoir  à peu  prds,  raefme  proportion  auec 
cette  diftance,  que  la  grandeur  des  obiets , qui  lescau- 
• font,  auec  la  diftance  qui  eft  entre  eux  ce  meftnc 
trou.  Comme  il  eft  euklent  que  fi'ACB  eft  l’obier, 
D le  trou,  & EGF  l’image;  EG  eft  à FD,  comme 
AB  eft  à CD.  Puis  ayant  mis  vn  verre  en  forme  de 

lentille  au 
deuant  de  ce 
trou , confî- 
dercs  qu'il  y 
a certaine  di- 
ftance déter- 
minée a la-  ■ 

quelle  tenant  le  linge , les  images  pafoiflent  fort  diftin- 
<fte$ , & que  pour  peu  qu’on  l’efloigne. , ou  qu'on  l’apro- 
che  d'auantage  du  \'erre  , elles  commencent,  à l’eftrc 
moins  ; Erque  cette  diftance  doit  eftrt  mefurec  par 
l’efpace  qui  eft  , non  pas  entre  le  linge  & 1»  trou, 
mais  entre  le  linge  & le  verre  : en  forte  que  fi  Ion  met  le 
verre  vn  peu  au  delà  du  trou  de  part  ou  d’autre , le  linge 
en  doit  au/fi  eftre  d’autant  aprochd  ou  recule;  Etqu'el-  ' 
le  dépend  en  partie  de  la  figure  de  ce  verre  , & en 
partie  aufly  de  l’efloignemcnt  des  obiets  : Car  en  laif- 
fant  l’obiet  en  mefme  lieu  , moins  les  fuperficies  du 
verre  font  courbées,  plus  le  linge  en  doit  eftre  efloigne, 
& en  fc  feruant  du  mefme  verre,  fi  les  obiets  en  font  fort 
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proches , il  en  faut  tenir  le  linge  vn  plus  loin,  que 
s’ils  en  font  plus  efloignés  j Et  que  de  celle  diftan- 
ce  dépend  la  grandeur  des  images  , quafî  en  mefme 
laçon  que  lors  qu’il  n’y  a point  de  verre  au  deuant  du 
trou.  Et  que  oc  trou  peut  eftre  beau  coup 'plus  grand, 
lors  qu’on  y met  vn  verre  , que  lors  qu’on  le  laifle 
tout'vuide  p lâns  que  le$  images  en  foyent  pour  ccl^. 
de  beaucoup  moins  diftindles.  Et  que  plus  il  eft  grand, . 
plus  elles  paroiflent  claires  & illumine'es  ; en  forte 
que  fi  on  couure  vne  partie  de  ce  verre,  elles  paroif- 
tront  bien  plus- obfcures  qu’auparauanc  , mais  qu'elles 
ne  lairront  pas  pour  cela  d’occti per  autant  d’efpace  fur 
le  linge.  Et  que  plus  ces  images  font  grandes  & clai- 
res t plus  elles  fe  voyent  parfaitement  : en  forte  que  fi 
on  pouuoit  auflî  6irc  vn  oeil,  dont  la  profondeur  foft 
fort  grande,  &la  prunelle 'fort  large,  &que  les  figu- 
res de  celles  de  fes  fuperficies  qui  caufent  quelqud 
refraélion  , fuflent  propoçtionees  à cette  grandeur, 
les  images  s’y  formeroient  ‘ d’autâit  plus  vifibles..  Et 
que  fi  ayanï'deux  ou  plufieurs  verres  on  forme  de 
lentilles,  maft  afles  plats,  ôn  les ioint  Tvn  contre  l’au- 
tre , Ms  jiuront  à peu  prés  lè  mefme  effed: , qu’auroit 
vn  fèul  , qui  feroit  aufant  voûte'  ou  connexe  qu’eux  . 
deux  enfèmble  cflTrle  nombre  des  fijpcrficies  où  fe  font 
les  refracSlions  n’y  feit  pas  grand  chofe.  Mais  que  fi 
on  efloigne  ces  verres  à certaines  diflances  les  vns 
des  autres,  le  fécond  ^urra  redreflèr  l'image  , que  le 
-premier  aura  renuerfée  le  troifiefme  la  renuerfer 
.derechef,  & àinfi  de  fuite.  Qui  font  toittes  chofes 
dont  les  raifons  font  fort  ayfees  à déduire  de  ce  que 

i’ay 


Digitized  by  Coogli 


Discours  Cinq^iesme.  4^' 

i’ay  dit,  & elles  feront  bien  plus  voftres,s'il  vous  feut  vlèr 
dVn  peu  de  reflexion  pour  les  conceuoir , que  fi  vous  ks 
trouuiés  icy  mieux  expliquées. 

Au  refte  les  images  des  obiets  ne  fe  forment  pas  feu- 
lement ainfi  au  fonds  de  l'œil,  mais  elles  paflent  encores 
au  delà  iufqucs  au  cerueau,  comme  vous  entendrcfs  faci- 
lement, fi  vous  penfés,  que  par  exemple  , les  rayons  qui 


vienent 
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vienent  dans  l’œil  de  l’obiet  V,  touchent  au  point  R 
l’extrcmité  de  l’vn  des  petits  filets  du  nerf  optique, 
qui  prend fon origine  de  l’endroit  7 delà  fuperficie  in- 
térieure du  cerueau  789;  & ceuxdé  l'obiet  X, touchent 
au  point  S l’extremité  d’vn  autre  de  ces  filets , dont  le 
commencement  eft  au  point  8j  & ceux  de  l’obiet  Y,  en 
touchent  vn  autre  au  point  T,  qui  refpond  a l’endroit 
• duceiueau  marqudp.  &ainfî  des  autres.  Et  que  la  lu- 
mière n’eftant  autre  chofe  qu’vn  mouuement,  ou  vne 
aâion  qui  tend  à cauler  quelque  mouuement , ceux  de 
fes  rayons,  qui  vienent  d’ V vers  R , ont  la  force  de  mou  • 
noir  tout  le  filet  R 7,  & par  confequent  l’endroit  du  cer- 
neau raarque”  7;  & ceux  qui  vienent  d’X  vers  S , de 
mouuoir  tout  le  nerf  S 8,  & raefinc  de  le  mouuoir  d’au- 
tre façon  que  n’eft  meu  R 7,  à caufe  que  les  obiets  X & 
V font  de  deux  diûerfes  couleurs,  & ainfi  que  ceux  qui 
vienent  d’ Y,  meuuent  le  point  9.  D’où  il  eft  manifefte 
qu’il  le  forme  derechef  vne  peinture  789,aflesfemblable 
aux  obiets  V X Y,  en  la  fuperficie  intérieure  du  cerueau 
qui  regarde  lès  concauités.  Et  de  là  ic  pourois  encores 
latranlportcriufquès  à vue  certaine  petite  glande,  qui 
fe  trouue  enuiron  le  milieu  de  ces  concauités,  & eft  pro- 
prement le  fiege  du  fens  commun.  Mefme  ie  pourois 
encores  plus  outre  vous  mouftrer  cornent  quelquefois, 
elle  peut  pafler  de  là  par  les  arteres  d’vne  fëme  enceinte, 
iniques  à quelq;  membre  déterminé  de  l’enfant  quelle 
porte  en  lès  entrailles,& y former  ces  marques  d’enuie, 
qui  caufent  tant  d’admiration  à tous  les  Do^es. 
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encores  que  cette  peinture  en  paflànt  ainfi  iuf- 
^^qucs  au  dedans  de  noftre  tefte , reticne  toufîours 
quelque  chofe  de  la  refemblance  des  obiers  dont  elle 
procédé  ; il  né  le  faut  point  toutesfbis  perfuadcr  » ainlî 
queie  vous  ay  défia  tantoft  affcs  fait  entendre , que  ce 
foit  par  le  moyen  de  cette  refemblance  quelle  face  que 
nous  les  fentons , comme  s’il  y auoit  derechef  d’autres 
yeux  en  noftre  cerueau , auec  lefquels  nous  la  puffions 
aperceuoir.  Mais  pluftoft  que  ce  font  les  mouuemeqs 
par  lefquels  elle  eft  compofee,  qui  agilTans  immédiate; 
ment  contre  noftre  ame  tant  quelle  eft  vnie  à noftre 
cors,  font  infticucs  de  la  nature  pour  luy  faire  auoir  de 
tels  fencimens.  Ce  que  ievous  veux  icy  expliquer  plus 
en  detail.  Toutes  les  qualités  que  nous  aperceuonsdans 
les  obiers  de  la  veuë,  peuuenteftre  réduites  à fix  princi- 
pales, qui  font,  la  lumière,  la  couleur , la  fituation,  la  di- 
ftance,  la  grandeur,  & la  figure.  Et  premièrement 
touchant  la  lumière  la  couleur , qui  feules  apartie- 
nent  proprement  au  fens  de  la  veuë,  il  faut  penfer  que 
noftre  amé  eft  de  telle  nature , que  la  force  desmouue-  ‘ 
mens,  qui  fe  trouuent  dans  les  endroits  du  cerueau.d'oii 
vienêt  les  petits  filets  des  nerfs  optiques , luy  fait  auoir  le 
fentiment  de  la  lumierc;  & la  façon  de  ces  mouuemens, 
celuy  de  la  couleur,  aiufique  les  mouuemens  des  ner6 
qui  relpondent  aux  oreilles,  luy  font  oüir  les  fon«;  & ceux  , 
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des  nerfs  de  la  langue , luy  font  goufter  les  faueursj  & 
généralement,  ceux  des  nerfs  de  tout  le  cors , luy  font 
fentir  quelque  chatouillement , quand  ils  font  modérées, 
& quand  ils  font  trop  violents  j quelque  douleur ’j  fons 
qu’il doiue,  en  tout  cela,  y auoir  aucune  refemblance 
entre  les  idées  qu’elle  conçoit  , & les  mouuemens  qui 
caufentees  idees.  Ce  que  vous  croirc's  facilement»  fi 
vous  remarques,  qu’il  fomble  à ceux  qui  reçoiuent  quel- 
que blelTure  dans  l’œil,qu’ih  voyent  vne  infinite'de  feux 
& d’efolairs  deuanteux, nonobftant  qu'ils  ferment  les 
yeux,  ou  bien  qu’ils  foyent  en  lieu  fortobfcur;  en  forte 
que  ce  fentiment  ne  peut  eftre  attribue"  qu’a  la  feule  for- 
ce du  coup,  laquelle  meut  les  petits  filets  du  nerf  opti- 
que,ainfi  que  feroit  vne  violente  lumière.  & cette  mef- 
me  force  touchant  les  oreilles,  pourroit  faire  ouir  quel- 
. quefonj  & touchant  le  cors  en  d’autres  parties , y faire 
fontir  de  la  douleur.  Et  cecy.fe  confirme  aufly,  de  ce 
que  fi  quelquefois  on  force  fc  s yeux  à regarder  le  foie  il, 
ou  quelqu’autre  lumière  fort  viue,  ils  en  retienent  après 
, vnpeu  detempsrimpreffion,en  telle  forte,  que  nonob- 
ftant mefme  qu’on  les  tiene  fermés,  il  femble  qu’on 
voyediuerfes  couleurs , qui  fe  changent  & paflent  de 
l’vne  a l’autre,  à mefure  qu’elles  s’affoiblilTent  : car  cela 
ne  peut  procéder  que  de  ce  que  les  petits  filets  du  nerf 
optique, ayant efté meus extrordinairement fort,  ne  fe 
peuueutarrefterfi  toft  que  de  couftume.  Mais  l’agita- 
tion, qui  eftencores  en  eux  apres  que  les  yeux  font  fer- 
més, n’eftant  plus  aflTés  grande,  pour  reprefenter  cette 
fortelumiere,  qui  l’a  caufée,  reprefente  des  couleurs 
moins  viues.  Et  ces  couleurs  fe  changent  en  s’affoiblif- 
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fant,  ce  qui  monftre  que  leur  nature  ne  confifte  qu'en  la 
diucrfîte’ du  mouuement,  & n’eft  point  autre  que  ie  l’ay 
cydcflTusfuppofce.  Etcnfincecyfemanifeftedeceque  ' 
les  couleurs  paroilfent  fbuuenten  des  cors  tranfparens, 
où  il  eft  certain,  qu’il  n'y  a rien  qui  les  puiflc  caufer,  que 
les  diuerfes  façons,  dont  les  rayons  de  la  lumière  y font 
rcceus.  comme  lors  que  l’arc-en-cicl  paroift  dans  les 
nues,  & encores  plus  clairement  , lors  qu’on  en  voit 
la  refemblancc  dans  vn  verre  , qui  eft  taille'  à plu- 
lîeurs  faces. 

Mais  il  fauticy  particulièrement  confiderer , en  quoy 
confifte  la  quantitcfde  1» lumière , qui  fe  voit,  c’eft  à dire, 
delaforce  dont  eft  men  chacun  des  petits  filets  du  nerf 
optique,  car  elle  n'eft  pas  toufiours  efgale  a la  lumière, 
qui  eft  dans  les  obiets,  mais  elle  varie  à raifon  de  leur  di- 
ftance,  & de  la  grandeur  de  la  prunelle , & aufly  à raifon 
de  l'efpace  que  les  rayons,  qui  vienent  de  cliafque  point 
del’obiet,  peuucntoccuperau  fonds  de  l’ceil.  Comme 
parexemple,ileftmanifefteque  le  point  X enuoyeroit  voyésii 
plus  de  rayons  dans  l’oc  il  B,  qu’il  nefait,  fi  la  prunelle 
FF  eftoit  ouuerteiufques  à G;  & qn’il en enuoye  tout 1 
autant  en  cet  œil  B,  qui'eft  proche  de  luy;  & dont  la 
prunelle  eft  fort  eftroitte,  qu’il  fait  en  l’œil  A,  dont  la 
pmnclle  eft  beaucoup  plus  grande,  mais  qui  eft  à pro- 
portion plus  efloignd.  Et  encores  qu'il  n’entre  pas  plus 
de  rayons  des  diuers  points  de  l’obiet  V X Y,  confidercs 
tous  cnfemble,  dans  le  fonds  de  l’œil  A , que  dans  celuy 
de  l’œil  B,  toutes  fois  pource  que  ces  rayons  ne  s’y  eften- 
dent  qu’en  l’efpace  T R,  qui  eft  plus  petit  que  n’eft  HI, 
dans  lequel  ils  s'eftendent  au  fonds  de  l’œil  B,  ils  y doi- 
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ncnt  agir  auec  plus  de  force,  contre  chacune  des  extre- 
mitds  du  nerf  optique  qu’ils  y touchent  » oc  qui  eft  fort 

aife  à calculer.  Car  fi  par 
exemple  , l'efpace  Hl  eft 
quadruple  de  T R , & qu’il 
conticne  les  extrémités  de 
quatre  mille  des  petits  filets 
du  nerf  optique,  T R,  ne  con- 
tiendra que  celles  de  mille, 
& par  confequent  chacun 
de  ces  petits  filets  (èra  meu 
dans  le  fonds  de  l’œil  A,  par 
la  millicfme  partie  des  forces, 
qu’ont,  tous  les  rayons  qui  y 
entrent,  iointesenifemble  j & 
dans  le  fonds  de  l’œil  B , par 
le  quart  de  la  milliefme  par- 
tie feulement.  H faut  aufty 
confiderer , qu’on  ne  peut 
difeerner  les  parties  des  cors 
qu’on  regarde  , qu’entant 
qu’elles  different  en  quelque 
façon  de  couleur:  & que  la 
vifion  diftinâe  de  ces  couleurs , ne  dépend  pas  feule- 
ment de  ce  que  tous  les  rayons , qui  vienent  d«  cliafque 
point  de  fobiet,  fe  raflèmblent  à peu  près  en  autant  d’au- 
tres diuers  points;  au  fonds  de  l’œil^  & de  ce  qu’il  n’en 
vient  aucuns  autres  d’ailleurs,  vers  ces  mefmes  poins, 
ainfi  qu’il  a efté  tantoft  amplement  expliqué:  maisaufi 
/y  de  la  multitude  des  petits  filets  du  nerf optique,  qui 
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font  en  l’efpace  qu’occupe. l’image  au  fonds  de  l’œil* 
Car  fi  par  exemple  l’obiet  V X Y,  eftcompofc'  de  dix 
mille  parties  , qui  foyent  difpofdes  à enuoyer  des  ra- 
yons , vers  le  fouds  de  l’œil  R ST,  eu  dix  mille  fe- 
çons  differentes  , & par  confequcnc  à faire  voir  eh 
melme  temps  dix  mille  couleurs , elles  n’en  pourront 
neantmoins  faire  diffinguer  a l’ame  que  mille  tout  aii. 
plus,  fi  nous  fuppofons  qu’il  n’y  ait  que  mille,  des  fi- 
lets du  nerf  optique  , en  l’efpace  RS  T , d’autant  que 
dix  des  parties  de  l’obiet , agi  fiant  enfemble  contre 
chacun  de  ces  filets,  ne  lepeuuentmouuoirqued’vnc 
feule  façon  , .compofde  dç  toutes  celles  dont  elles  a- 
gifient,  en  forte  que  l’efpacc  qu’occupe  chacun dcces 
filets  ne  doit  eftrc  confidere'  qi|e  comme- vu  point. 
Et  c’eft  ce  qui  'fait  que  fouuent  vne  prairie  qui  lira 
peinte  d’vne  infinité'  de  couleurs  toutes  diuerfes  , ne 
paroiftra  de  loin  que  toute  blanche  , ou  toute  bleue. 
Et  généralement  que  tous  les  cors  fe  voyent  moins 
difiindlement  de  loin,  que  de  prés.  Et  enfin  que  plus 
on  peut  faire  que  l’image  d'vu  mefme  obiet  occu- 
pe d’elpace  au  fonds  de  l’œil , plus  il  peut  eftre  vû 
diftinâiement . Ce  qui  fera  cy  après  fort  à remar- 
quer. 

Four  la  fitu^ion , c'efi;  à dire , le  code'  vers  lequel 
eft  pofée  châfque  partie  de  l’obiet  au  refpe(d  de  no- 
ftre  cors , nous  ne  l’aperceuons  pas  autrement  par  l’en- 
^emifê  de  nos  yeux  , que  par  celle  de  nos  mains  ; 6c 
(à  cognoilTance  ne  .dépend  d’aucune  image , ny  d’au- 
cune aâioQ  qui  viene  dè  l’obiet  ; mais  feulement  de  la 
fituatioo  des  petites  parties  du  cerueau  d’où  les  nerfs  . 
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prenent  leur  origine.  Car  cette  fituation  fe  changeant 
tant  foie  peu  , àchafque  fois  que  fe  change  celle  des 
membres,  où  ces  nerfs  font  kélcrds, eft  inftituée  de  la 
nature,  pour  faire,  non  feulement  que  lame  cognoif- 
fe , en  quel  endroit  eft  chafque  partie  du  cors  quelle 
anime , au  refpeâ  de  toutes  les  autres  ; mais  aufTy  quel- 
le puilTc  transférer  de  là  Ton  attention , à tous  les  lieux 
contenus  dans  les  hgnes  droites , qu’on  peut  imagi- 
ner eftre  tirées  de  l’extremitc  de  chaeûne  de  ces  par- 
ties , & prolongc'es  a l’infini.  Comme  lors  que  1*A- 
ueugle  , dont  nous  auons  défia  tant  parlé  cy  deflus, 
tourne  fa  main  A,  vers  E,  on  C,  aoffy  vers  E , les  nerfs 
inférés  en  cette  main  , caufènt  vn 
iÊ  certain  changement  en  fbn  cer- 

ucau , qui  donne  moyen  à fon  ame 
, de  connoiftre  , non  feulement  le 

D -•  ieu  A,  ou  C,  mais  aufly  tous  les  au- 

^^i|||Hn^^||utres  qui  font  en  la  ligne  droite 

~ AE,  ou  CE, en  forte  qu’elle  peut 

porter  fon  attention  iufques  aux  obiers  B &D,& déter- 
miner les  lieux  où  ils  fout,  fàns.  connoiftre  pour  cela  ny 
pcnferaucuncment  à ceux  où  font  fes  deux  mains.  Et 
ainfî  lors  que  noftreœil,  ou  noftre  tefte,  fè  tournent 
vers  quelque  cofte  , noftre  ame  en  eft  auerrie  par  le 
changement , que  les  nerfs  inférés  dans  les  mufcles,  qui 
feruentàces  mouuemens , caufent  en  noftre  cerueau. 
Comme  icy  en  l’œil  R ST,  il  feut  penfer  que  la  fitua% 
tion,  du  petit  filet  du  nerf optique,  qui  eft  an  point  R,  ou 
S,  ou  T;  eft  furaie  dVne  autre  certaine  fituation , de  la 
partie  du  cérueao  7,  ou  8,  ou  9,  qui  fait  que  l’ame  peut 
• ■ connoiftre 
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connoiftre  tous  les  lieux,  qui  font  en  la  ligne  RV,  on 
S X,  on  T y.  De  façon  que  vous  ne  dev^s  pas  trouuer 


eftrange,  que  les  obicts  puiflent  eftre  veus  en  leur  vrayc 
fituation  , non-obftanc  que  la  peinture  , qu’ils  impri- 
ment dans  l'œil,  en  ait  vne  toute  contraire.  Âinfi  que 
noftrc  aueugle  peut  fentir  en  mefme  temps  l’obiet  B, 
qui  e(l  à droite,  par  l’entremife  de  fà  main  gauche^  & D, 

H qui 
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qui  eft  à gauche,  par  l’entrémifede 
fh  main  droite. . Et  comme  cet  a- 
ueugle  ne  iuge  point  qu’vn  cors  foie 
double , encore  qu’il  le  touche  de 
fès  deux  mains , ainfi’ lors  que  nos 
yeux  font  tous  deux  difpofés  en  la 
façon  qui  elt  requife  pour  porter 
' noftre  attention  vers  vn  mefine  lieu  , ils  ne  nous  y doi- 
uent  faire  voir  qu’vn  feul  obiet,non-obftant  qu'il  s’en 
forme  en  chafeun  d’eux  vue  peinture. 

La  vifîon  de  la  diftancc,  ne  dépend  non  plus,  que  cel- 
le de  la  fituation  d’aucunes  images  enuoyees  des  obiets. 
Mais  premièrement  de  la  figure  du  cors  de  l’œil  j car, 

. comme  nous  auons  dit,  celle  figure  doit  eftre  vn  peu 
autre,  pour  nous  faire  voir  ce  qui  eft  proche  de  nos  yeux, 
que  pour  nous  faire  voir  ce  qui  en  eft  plus  efloigne'.  & 
à inefure  que  nous  la  changeons  pour  la  proportion- 
ner a la  diftance  des  obiets,  nous  changeons  aufly  cer- 
taine partie  de  noftre  cerucau,  d’vne  façon  qui  eft  in- 
• ftitue'e  de  la  nature  pour  faire  aperceuoir  à noftre  arae 
cette  diftance.  Et  ceey  nous  arriue  ordinairement  fans 
que  nous  ÿ facions  de  reflexionj  tout  de  mefrae  que  lors 
que  nous  ferrons  quelque  cors, de  noftre  main,  nous  la 
conformons  a la  grolTcur  & a la  figure  de  ce  cors,  8c  le 
fentons par Ibn moyen,  làns  qu’il  foit  befoin  pour  cela 
que  nous  penfions  à fes  mouuemens.  Nous  coguoiflbns 
en  fécond  lieu  la  diftance  par  le  rapport  qu’ont  les  deux 
yeux  l’vn  a l'autre.  Car  comme  noftre  aueugle  tenant 
les  deux baftons  A E,  CE,  dont ie  fuppofe  qu’il  ignore 
la  longueur,  & fçaehant  feulement  l’intervale  qui  eft  en- 
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tre  fes  deux  mains  A & C,  & la  grandeur  des  angles 
A C E,  C A E,  peut  de  là,  comme  par  vne  Géométrie 
naturelle  cogaoiftre  où  eft  le  point  E.  Ainfi,  quand  nos 
deux  yeux  KST  & rjt,  font  tournés  vers  X,  la  gran- 
deur de  la  ligne  S /,  & celle  des  deux  angles  X S s ôc 


X / S nous  font  fçauoir  où  eft  le  point  X.  Nouspou- 
uons  auffy  le  mefme  par  l’aide  d’vn  œilfeulen  livy  fai- 
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(ànt  changer  de  place  , comme  fi  le  tenant  tourné  vers 
X,  noos  le  mettons  premièrement  au  point  S & in- 
continent apres  au  point  /,  cela  fuffira  pour  faire  que 
la  grandeur  de  la  ligne  S / & des  deux  angles  X S / 
& X s S fe  trouuent  enfemblc  en  noftre  fantaifie , & 
nousfacenc  aperceuoirladiftancedu  pointX.  & ce  par 
vne  adtion  de  la  penfée,  qui  n’eftant  qu’vne  imagination 
toute  fimple,  nelaifle  point  denuelopercn  foy  vn  rai- 
fonnenicnt  toutfemblable  àccluyquc  font  les  Arpen- 
teurs, lors  que  par  le  moyen  de  deux  differentes  ftations 
ils  mefurent  les  lieux  inacccfhbles . Nous  auons  en- 
cores  vne  autre  façon  d’aperceuoir  la  diftance,  à fça- 
uoir,  parladiftinûionouconfufiondelafigure-,  & en- 
femble  par  la  force  ou  débilité'  de  la  lumière.  Comme 
pendant  que/ious  regardons  fixement  vers  X,  les  rayons 
qui  vienent  des  obiets  lo  & 12,  ne  s’afïemblent  pas  fi 
exadementversR,  &vers  T,  au  fonds  de  noftre  œil, 
que  fi  ces  obiets  eftoyent  aux  points  V,  & Yj  d’où  nous 
voyons,  qu’ils  fout  plus  efloigne's , ou  plus  proches  de 
nous,  quen'eftX.  Puis  de  ce  que  la  lumière,  qui  vient 
de  l’obiet  10  vers  noftre  œil,  eft  plus  forte,  que  fi  cet  ob- 
ier eftoit  vers  V,  nous  le  iugeons  eftre  plus  proche:  & de 
ce  qu.  celle  qui  vient  de  l’obiet  12,  eft  plus  foible,  que 
s’il  eftoit  vers  Y,  nous  le  iugeons  plus  efloigne.  Enfin 
quand  nous  imaginons  défia  d’ailleurs  la  grandeur  d'vn 
obiet,  oufàfituation,  ouladiftinétiondefafigure  & de 
fes couleurs,  ou  feulement  la  force  de  la  lumière  qui 
vient  de  luy,  cela  nous  peut  feruir,  non  pas  proprement 
h voir,  mais  à imaginer  fa  diftance.  Comme  regardant 
de  loin  quelque  cors , que  nous  auons  accouftumé  de 
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voir  de  près,  nous  en  iugeons  bien  mieux  l’efloigne- 
ment  , que  nous  ne  ferions  fi  fa  grandeur  nous  eftoit 
moins  connue.  Et  regardant  vne  montaigne  c.xpofde 
au  fblcil,  au  delà  d’vne  foreft  couucrte  d’ombre , ce  n’efl: 

. que  la  fituation  de  cette  foreft,  qui  nous  la  fait  iuger  la 
plus  proche.  Et  regardant  fur  mer  deux  vaifleaux,dont 
l'vnlbitpluspetit  que  l’autre,  mais  plus  proche  à pro- 
portion, en  forte  qu’ils  paroiffent  efgaux,  nous  pourrons  , 
par  la  différence  de  leurs  figures,  & de  leurs  couleurs,  & 
de  la  lumière  qu'ils  enuoyent  vers  nous, iuger lequelfera 
le  plus  loin.  , 

Au  refte  pour  la  façon  dont  nous  voyons  la  grandeur, 

& la  figure  des  obiets,  ie  n'ay  pas  befoin  d’en  rien  dire  de 
particulier,  d’autant  qu’elle  eft  toute  comprilè , en  celle 
dont  nous  voyons  la  diftance,  & la  fituation  de  leurs  par- 
ties. Â fçauoir  leur  grandeur  s’eftime,  par  la  connoiffan- 
ce,  ou  l’opinion , qu’on  a de  leur  diftance , comparée 
auec  la  grandeur  des  images  qu’ils  impriment  au  fonds 
de  l’œil;  &non  pas  abfolument  par  la  grandeur  de  ces 
images,  ainfi  qu’il  eft  affesmanifefte  de  ce  que  encore 
qu’elles  Ibyent,  par  exemple,  cent  fois  plus  grandes,  lors 
que  les  obiets  font  fort  proches  de  nous , que  lors  qu’ils 
- en  font  dix  fois  plus  efloignés,elles  ne  nous  les  font  point 
voir  pour  cela  cent  fois  plus  grâds,  mais  prefque  elgaux, 
au  moins  fi  leur  diftance  ne  nous  trompe.  Et  il  eft  niani- 
fefteauffy , qnela  figure  le  iuge  par  la  cognoiffance,  ou 
opinion, qu’on  a delà  fituation  des  diuerfes  parties  des 
obictS;  & non  par  la  refcmblance  des  peintures  qui  font 
dans  l’œil.  Car  ces  peintures  ne  contienent  ordi- 
nairement que  des  ouales&des  lozanges,  lors  qu’el- 
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les  nous  font  voir  des  cercles  & des  quarrés". 

Mais  afin  que  vous  ne  puiffiés  aucunement  douter, 
quelavifionne  fefoceainfi  que  ie  l’ay  expliquée,  ie  vous 
veux  faire  encore  icyconfiderer  les  raifoiis,  pourquoy  il 
arriue  quelquefois  quelle  nous  trompe.  Première- 
ment à caufe  que  c’eft  l'ame  qui  voit,  & non  pas  l'œil; 

& qu'elle  ne  void  immédiatement  que  par  rentremife 
du  cerueau,  de  là  vient  que  les  frénétiques,  & ceux  qui 
dorment,  voyent  fouuenr,  ou  penfcnc  voir,  diuers  obiets 
qui  ne  font  point  pour  cela  deuant  leurs  yeux  : à fçauoir 
quand  quelques  vapeurs  remuant  leur  cerueau, dirpofent 
celles  de  lès  parties , qui  ont  couftume  de  feruir  a la  vi- 
fion,  en  raefme  façon  que  feroyent  ces  obiets  s'ils  efto- 
yent  prefens.  Fuis  à caufe  que  les  impreffions  , qui  vie- 
nent  de  dehors,  paflent  vers  le  fens  commun  par  l'entre- 
mifedes  nerfs,  fila fituatiou  de  ces  nerfs  ell  contrainte 
par  quelque  caule  fextrordinaire,  elle  peut  faire  voir  les 
obiets  en  d'autres  lieux  qu'ils  ne  font.  Comme  fi  l'œil 
r s t,  eftant  difpofè  de  foy  à regarder  vers  XjCfi  côtraint 
par  le  doigt  N,  à fe  tourner  vers  M,  les  parties  du  cer- 
ueau d’où  vienentfes  nerfs,  ne  fe  difpoferont  pas  tout  à 
fait  en  mefme  forte,  quefi  c’eftoyent  fes  mufcles  qui  le  voyésta 
tournalTent  vers  Mj  ny  aulTy en  mefmeforte,  que  s’il  re- 
gardoit  vcritableraentyers  Xj  mais  d'vnc  façon  moyen-  jj. 
ne  entre  ces  deux,  à fçauoir,  comme  s’il  regardok  vers 
Y;  &ainfil’obietMparoiftraau  lieu  ou  eft  Y,  parl'en- 
treraife  de  cet  œil,  & Y au  lieu  où  eft  X,  & X au  lieu  où 
eft  V,&  ces  obiets  paroiflans  aulTy  en  mefme  temps  en 
leurs  vrais  lieux,  par  l'entremife  de  l'autre  œil  RS  T,  ils 
Icmblcront  doubles.  En  mefme  façon  que  touchant  la 
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petite  boule  G,  des  deux  doigts  A & D croifdsl’vn  fur 
« l’autre , ou  en  penfe  toucher  deux  j à 
^ '^jL  jcaufc  que  pendant  que  ces  doigts  fe  rc- 
tienent  l’vn  l'autre  ainfi  croifcs,  lesmu- 
fcles  de  chacun  d’eux  tendent  à les 
efcarter,  A vers  C,  & D vers  F , au  mo- 
yen de  quoy , les  parties  du  cerneau 
d’où  vienent  les  nerft,  qui  font  inférés  en  ces  mofcles,  le 
trouuent  difpofc'es  en  la  façon  qui  eft  requife,  pour  faire 
qa’ils  femblent  eftre,  A vers  B,  & D vers  E,  & par  conlè- 
qucnt  y toucher  deux  diuerlcs  boulas,  H,&  I.  De  plus, 
à caolê  que  nous  femmes  accouftume's  de  iuger,  que  les 
impreflîons  qui  meuuentnoftre  venë,  vienent  des  lieux 
vers  lefquels  nous  deuons  regarder  pour  les  fentir, quand 
il  arrioe  quelles  vienent  d'ailleurs,  nous  y pouuons  faci- 
lement eftre  trompés.  Comme  ceux  qui  ont  les  yeux  in- 
fe<ftcs  de  la  iaunilfe,  ou  bien  qui  regardent  au  trauers 
d’vn  verre  iaune,  ou  qui  font  enfermes  dans  vnc  cham- 
bre où  il  n’entre  aucune  lumière  que  par  de  tels  verres, 
attribuent  cefte  couleur  à tous  les  cors  qa’ils  regar- 
dent . Et  celuy  qui  eft  dans  la  chambre  obfcure  que 
voycsia  ••  tantoft  defcrite,  attribue  au  cors  blanc  R ST  les 
la  page  couleurs  des  obiets  V X Y,  à caufe  que  c eft  feulement 


vers  luy  qu’il  dre  ffe  fa  veuë.  Et  les  yeux  A,  B,G,D,E,F, 
voyans  les  obiets  T,V,X,Y,Z,  «ÿ,  autrauers  des  verres 
N,0,P,  & dans  les  miroirs  QRS,  les  iugent  eftre  aux 
pointsG,H,I,K,L,Mj  &V,  Z,  eftre  plus  petits,  &X,  &, 
pins  grands  qu'ils  ne  font:  ou  bienaufTy  X,  plus  pe- 
tits &auec  cela  renuerfes,  àfçavoir,  lors  qu’ils  font  vn 
peu  loin  des  yeux  C F,  d’autant  que  ces  verres  8c  ces 
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miroirs  détournent  les  rayons  c]ui  vienent  de  ces  obiers, 
en  telle  forte,  que  ces  yeus  ne  les  peuuent  voir  diftin-, 


âement,  qu’en  le  dilpofant  comme  ils  doiuent  èftre 
pour  regarder  vers  les  points  G,  H,  I,  K,  L,  M , ainfi  que 
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connoiftront  facilement  ceux  qui  prendront  la  peine  de 
l’examiner. . Et  ils  verront  par  mefme  moyeu , combien 
les  anciens  fe  font  abufes  en  leur  Catoptrique,lors  qu’ils 
ont  voulu  déterminer  le  lieu  des  iraages,dans  les  miroirs 
creux, ôcconuexes.  llcftaulTyaremarquer que tousies  • 
moyens  qu'on  a pour  connoiltre  la  diftance,  font  fort 
incertains,  car  quant  a la  figure  de  l’ocil,  elle  ne  varie 
quafi  plus  renfiblcment  lors  que  l’obiet  eft  a plus  de 
qiiatre  ou  cinq  pieds  loin  deluy,  & mefme  elle  varie 
fi  peu  lors  qu’il  eft  plus  proche,qu’on  n’en  peut  tirer  au- 
cune connoiflance  bien’preciîe.  Et  pour  les  angles, 
compris  entre  les  lignes  tirces  desdcusycuxl’vnal’au- 
tre  & delà  vers  l’obict,  ou  dedeus  ftations  d’vn  mefme 
obiet,ils  ne  varient  aufly  prefque  plus  lors  qu’on  regarde 
tant  foit  peu  loin.  En  fuite  de  quoy  noftre  fens  commun 
mefme  ne  femblepas  eftre capable  dereceuoir  en  foy 
l’idce  d’vne  diftance  plus  grande  qu’enuiron  de  cent  ou 
deus  cens  pied  s.  ainfi  qu’il  fe  peut  vérifier  de  ce  que  la 
lune  & le  ibleil , qui  font  du  nombre  des  cors  les  plus 
efloign^s  que  nous  puillions  voir , & dont  les  diamètres 
font  a leur  diftance  apeupre's  comme  vn  a cent,  n’ont 
couftumede  nous  paroiftre  que  d’vn’ou  deus  pieds  de 
diamètre  tout  au  plus,  nonobftiht  que  nous  fçaehions 
affifs  par  railbn,  qu’ils  font  extrêmement  grands,  & ex- 
trêmement efloignes.  Car  cela  ne  nous  arriue  pas,  fau- 
te de  les  pouuoir  conceuoir  plus  grands  que  nous  ne  fai- 
fons,  vû  que  nousfbnceuons  bien  des  tours  & des  mon- 
taignes  beaucoup  plus  grandes , mais  pource  que  ne  les 
pouuant  conceuoir  plus  efloi^^s  que  de  cent  ou  deus 
cens  pieds,  il  fuit  de  là  que  leur  diamètre  ne  nous  doit 
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paroiftre  que  d’vn  ou  de  deus  pieds.  En  quoy  la  fitua- 
tion  ayde  aufly  a nous  tromper , car.  ordinairement  ces 
Aftres  fèmblent  plus  petits  lors  qu’ils  font  fort  hauts 
vers  le  raidy,  que  lors  que  fe  Icuant,  ou  fe  couchant,  il  fc 
trouue  diuers  obiets  entre  eus  & nos  yeus , qui  nous  font 
mieus  remarquer  leur  diftance.  Et  les  Aftronomes 
elprouuent  aifds  en  les  mefurantauec  leurs  inftrumens, 
que  ce  qu’ils  paroilTent  ainfi  plus  grands  vnefois  que 
l’autre,  ne  vient  point  de  ce  qu’ils  fe  voyent  fous  vn  plus 
grand  angle,  mais  de  ce  qu’ils  fo  iugfent  plus  efloignés. 
d’ou  il  fuit  que  l’axiome  de  l’aticiehc  Optique,  qui  dit, 
que  la  grandeur  apparente  des  obiets  eft  proportionnée 
a celle  de  l’angle  de  la  vilîon,  n’cll  pas  toufiours  vray. 

On  fe  trompe  auffy  en  ce  que  les  cors  blancs  ou  lumi- 
neus , Sc  gcneralement  tous  cens  qui  ont  beaucoup  de 
force  pour  raouuoirle  feus  de  la  veuë,  paroiflent  tou-  • 
Cours  quelque  peu  plus  proches  & plus  grands,  qu'ils  ne 
feroient  s’ils  en  auoient  moins.  Or  la  raifon  qui  les  fait 
paroiftre  plus  proches^  eft  que  le  mouuemcnt  dont  la 
prunelle  s’eftrecift  pour  euicer  la  force  de  leur  lumière, 
eft  tellement  ioint  auec  celuy  qui  difpofe  tout  l’œil  a 
voirdiftineftement les  obiets  proches, &par  lequel  on 
iugedeleur  diftance,  que  l'vn  ne  fe  peutgueres  faire, 
fans  qu’il  fe  face  aulTy  vn  peu  de  l’autre.  En  mefme  fa- 
çon qu’on  ne  peut  feyner  entièrement  les  deus  premiers  ^ 
doigts  delamain,fansqueletroifiefrae  fe  courbe  aulTy  ~ 
quelque  peu  comme  pour  fe  fermer  auec  eus.  Et  la  rai- 
fon pourquoycescors  blancs  ou  lumincus  paroiflet  plus 
grands  , ne  conCftc  pas  feulement  en  ce  que  l’eftirae 
qu’on  fait  de  leur  grandeur  dépend  de  celle  de  leur  di- 
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ftance,  mais  aufly  en  ce  que  leurs  images  s’impriment 
plus  grandes  dans  le  fonds  de  l’œil.  Car  il  faut  remarquer 
que  les  bouts  des  filets  du  nerf  optique  qui  le  couurent, 
encorcs  que  très  petits,  ont  neantmoins  quelque  grol^ 
feurjcn  forte  que  chacun  d’eus  peut  eftrc  touche  en  l’vne 
de  fes parties  par  vnobiet,&  en  d’autres  par  d’autres  j & 
que  n’eftant  toutesfois  capable  d’eftre  meu  que  dVne 
feule  façon  a chafquc  foix , lors  que  la  moindre  de  fes 
parties eft  touchée  parquelqu’obiet  fort  efclattant,  & 
les  autres  par  d’autres  qui  le  font  moins,  il  fuit  tout  entier 
le  mouuement  de  celuy  qui  eft  le  plus  elclatanr,&  en  re- 
prefente  l’image,  fansreprefenter  celle  des  autres.  Com- 
me fi  les  bouts  de  ces  petits  filets  font  123  , & que  les 
rayons  qui  vienent,  par  exemple , tracer  l’image  d’vne 
eftoile  fur  le  fonds  de  l’œil,  s'y  eftendent  fur  celuy  qui 
eft  marque'  i,  & tant  foit  peu  au  delà  tout  autour  fur  les 

« extrémités  des  fix  autres  marquc's  2,  fur  lefquels  ' * 

iefuppofequ’ilne  vient  point  d’autres  rayons, 
que  fort  foiblcs , des  pff ties  du  ciel  voifînes  a 
cette  eftoile  , fou  image  s'eftendra  en  tout  l’efpace 
qu’occupent  ces  fix  marqués  2,  &mefme  peuteftre  en- 
cores  en  tout  celuy  qu’occupent  les  douze  marqué!?  3, 
fi  la  force  du  mouuement  eft  fi  grande,  qu’elle  fe  com- 
munique aulfy  a eus.  Etainfi  vous  voycls  que  lesEftoi- 
les,quoy qu’elles paroifientafiTés  petites;  paroifientne- 
antmoins  beaucoup  plus  grandes  qu’elles  ne  deuroient  a 
raifon  de  leur  extrême  diftance  J Et  qu’encores  qu’elles 
ne  feroient  pas  entièrement  rondes,  elles  ne  lairroient 
pas  de  paroiftre  telles.  Comme  aufty  vne  tour  quarrée 
eftant  veue  de  loin  paroift  ronde.  & tous  les  cors  qui 

ne 
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ne  tracent  que  de  fort  petites  images  dans  l’œil, n'y  peu-  ^ 
uent  tracerles  figures  de  leurs  angles.  Enfin  pour  ce  qui 
eftdeiugerde  ladiftancepar  la  grandeur,  ou  la  figure, 
ou  la  couleur,  ou  la  lumière , les  tableaus  de  Ferfpeâiue 
nous  montrent  alTe%,  combien  il  eA  facile  de  s’y  trom- 
per. Car  fouuent,  pareeque  les  chofes , qui  y font  pein- 
^ tes,  font  plus  petites,  que  nous  ne  nous  imaginons  qu'el- 
les doiûent  eAre,&  que  leurs  lineamens  font  plus  confus, 

& leurs  couleurs  plus  brunes  , ou  plus  foibles , elles  • 
nous  paroillent  plus  eiloignées  qu'elles  ne  font. 
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Maintenant  que  nous  auons  aflcs  examine 
comment  fe  fait  la  vifion , receuillons  en  peu  de 
mots,  & nous  remettons  deuant  les  yeux  toutes  les  con- 
ditions» qui  font  requifes  à fa  perfeâion  ^ afin  que  conlî- 
derant  en  quelle  forte  il  a défia  efte"  pourvu  à chacune 
par  la  Nature  , nous  pu^fTions  faire  vn  dénombrement 
exaâ:,  de  tout  ce  qui  refte  encore  à l’art  à y adioufter. 
On  peut  réduire  toutes  les  chofes,  aufquclles  il  faut 
auoir  icy  efgard,  a trois  principales,  qui  font,  les  obiets, 
les  organes  intérieurs  qui  reçoiuent  les  ad  ion  s de  ces 
obiets,  & les  extérieurs  qui  dilpofent  ces  adions  a eftre 
receues  commeelles  doiuent.  £t  touchant  les  obiets,  il 
fufiii(de  fçauoir,  que  les  vns  font  proches  ou  acceflibles, 
& les  autres  efloignes  & inacceffibles  ; & auec  cela  les 
vns  plus,  les  autres  moins  illuminés:  afin  que  nous  foyons 
auertis  que  pource  qui  eft  des  acceffibles , nous  les  pou- 
uons  approcher  ou  cfloigner,  & augmeter  ou  diminuer 
la  lumière  qui  les  efclaire,  félon  qu’il  nous  fera  le  plus 
commode;  mais  que  pour  ce  qui  concerne  les  autres, 
nous  n'y  pouuons  changer  aucune  chofo.  Puis  touchant 
les  organes  intérieurs,  qui  font  les  nerfs  & le  cerueau , il 
eft  certain  aufty,que  nous  ne  fçaurions  rien  adiouter  par 

art 


Digitized  by  Google 


discours  Septibsme.  71 

art  a leur  fabrique  ; car  nous  ne  fçaurions  nous  faire  vn 
Douueau  cors  j ôc  fi  les  médecins  y peuuent  ayder  en 
quelque  chofe , cela  n’apartient  point  a noftre  fuiet.  Si 
bien  qu’il  ne  nous  refte  a confiderer  que  les  organes  ex- 
térieurs , entre  lefquels  ic  comprens  toutes  les  parties 
tranfparcntes  de  l’œil,  aufiy  bien  que  tous  les  autres  cors 
qu’on  peut  mettre  entre  luy  & l’obict.  Et  ie  trouue  que 
toutes  les  chofes  aus  quelles  il  eft  befoin  de  pouruoir 
auecces  organes  extérieurs  , peuuent  eftre  réduites  a 
quattre  points.  Dont  le  premier  eft,  que  tous  les  rayons, 
qui  le  vont  rendre  vers  chacune  des  extremitds  du  nerf 
optique,  ne  vienent  autant  qu’il  eft  polfible  que  d’vne 
mefrae  partie  de  l’obiet,  & qu’ils-ne  reçoiuent  aucun 
changement  en  refpace  qui  eft  entre  deus  : car  fansce- 
lales  images  qu’ils  forment,  ne  fçauroient  eftre  ny  bien 
femblables  a leur  original,  ny  bien  diftindes.  Le  fécond, 
que  ces  images  foientfort  grandes;  non  pas  en  eftendue 
de  lieu,  car  elles  ne  fçauroient  occuper  que  le  peu  d'e- 
fpace  qui  fc  trouue  au  fonds  de  l’œil;  mais  en  l’eftendue 
de  leurs  lineamens  ou  de  leurs  trais,  car  il  eft  certain 
qu’ils  feront  d’autant  plus  ayfes  à dilcerner  qu’ils  feront 
plus  grands.  Le  troifiefme , que  les  rayons  qui  les  for- 
ment IbyentalTd^orts  pour  mouuoir  les  petits  filets  du 
nerf  optique,  & parce  moyen  eftre  fentis.j  mais  qu’ils  ne 
le  foyent  pas  tant  qu’ils  blelTent  la  veuè*.  Et  le  quatrief- 
me,  qu'il  y ait  le  plus  d’obiets  qu’il  fera  poffible,  dont  les 
images  fe  forment  dans  l’œil  en  mefme  temps  , afin 
qu’on  en  puilfe  voir  le  plus  qu’il  fera  poflîble  tout  d’vne 
veuë . 

Or  la  nature  a employd’plufîeurs  moyens  à pouruoir 
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à la  première  de  ces  chofes.  Car  premièrement  rem- 
pliflant  l'œil  de  liqueurs  fort  tranfparentes , & qui  ne 
font  teintes  d’aucune  couleur,  elle  a fait  que  les  a6ti<^ns 
qui  vient  nt  de  dehors,  peuuenr  paiïèr  iufques  au  fonds 
fans  fe  changer.  Et  par  les  refradlionsque  caufent  les 
fuperficies  de  ces  liqueurs,  clic  a fait  qu’entre  les  rayons, 
fuiuant  lefqucls  ces  ac3tions  fe  conduisent,  ceux  qui  vic- 
nent  d'vn  merme  point,  fe  rafferablent  en  vn  mefme 
point  contre  le  nerf;  & en  fuite,  que  ceux  qui  vicnent 
des  autres  points,  s’y  raflcmblent  aufly  en  autant  d’au- 
tres diuers  points,  le  plus  exa<^ement  qu’il  eftpoffible. 
Car  nous  deuons  fuppoferque  la  nature  a fait  en  cecy 
tour  ce  qui  cil  polÊble  , d’autant  que  l’experience  ne 
nous  y fait  rien  aperceuoir  au  contraire  . Et  mefme 
nous  voyons,  que  pour  rendre  d’autant  moindre  le  de- 
faut, qui  ne  peut  en  cecy  eftre  totalement  euite",  elle  a 
fait  qu’on  puilTe  reftrccir  la  prunelle  quafi  autant  que  la 
force  de  la  lumière  le  permet.  Puis  par  la  couleur  noire, 
dont  elle  a teint  toutes  les  parties  de  l’œil  oppolces  au 
nerf,  qui  ne  font  point  tranfparentes,  elle  a cmpcfchc" 
quil  n’allafl  aucuns  autres  rayons  vers  ces  mefmes 
points . Et  enfin  par  le  changement  de  la  figure  du  cors 
de  1 œil,  elleafaitqu’eucorequeles  ^bietsen  puiflent 
cltre  plus  ou  moins  elloigncs  vnc  fois  que  l’autre, les  ray- 
ons qui  vicnent  de  chacun  de  leurs  points,  ne  lailfent 
pasdes’alTcmblertoufiours,  aulTy  exaeîlement  qu’il  fe 
peut,  eu  autant  d’autres  points  au  fonds  de  l’œil.  Tou- 
tefois elle  n’a  pas  fi  entièrement  pourvû  à cette  derniere 
partie,  qu’il  ne  fe  trouue  encore  quelque  choie  à y ad- 
iouter;  car  outre  que  communément  à tous  , elle  ne 

nous 
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nous  a pas  donn^  le  moyen  de  courber  tant  les  fuperfi- 
c;es  de  nos  yeux , que  nous  puiflîons  voir  diilinâement 
les  obiets  qui  en Ibnt  fort  proches, comme  à vn  doigt  cfu 
vn  demi  doigt  de  diftance:  Elley  a encore  manque  d’a- 
uantage  en  quelques  vns,  à qui  elle  a fait  les  yeux  de  tel- 
le figure,  qu’ils  ne  leur  peuuent  feruir  qu'a  regarder  les 
chofes  efloigne'es,  ce  qui  arriue  principalement  ans  vieil- 
lars;  Et  aulTy  en  quelques  autres,  a qui  au  contraire  elle 
les  a faits  tels,  qu’ils  ne  leur'feruent  qu’a  regarder  les 
chofes  proches,  ce  qui  cft  plus  ordinaire  aus  ieunes  gens. 
En  forte  qu’il  lèmbleque  les  yeux  fe  forment  au  com- 
mencement vn  peu  plus  longs  & plus  eftrois  qu’ils  ne 
doiuêtcftre,&  que  par  apre's  pendât  qu’on  vieillift,  ils  de- 
uienct  plus  plats  & plus  larges. Or  afin  que  nous  puiflîons 
remédier  par  art  a ces  defauts,  il  fera  premièrement  be- 
foin  que  nous  chercliions  les  figures  , que  lês  fuperficies 
d’vne  piece  de  verre  ou  de  quelqj  autre  cors  tranfparent 
doiuentauoir,  pour  courber  les  rayons, qui  tombent  fur 
elles,en  telle  forte  que  tous  ceux  qui  vienct  d’vn  certain 
point  de  l’obict,fe  difpolct  en  les  traucrfant,tout  de  mef- 
me  que  s’ils  eftoient  venus  d’vn  autre  point,  qui  tufl;  plus 
proche,  ou  plus  efloignd  : a fçauoir,  qui  fuft  plus  proche, 
pour  feruir  a ceux  qui  ont  la  veuc  courte;  & qui  tuft  plus 
efloigne',  tant  pour  les  vieillars,  que  généralement  pour 
tous  ceux , qui  veulct  voir  des  obiets  plus  proches  que  la 
figure  de  leurs  yeux  ne  le  permet. Car  par  exêple  l’œil  B, 
ou  C,eftant  difpofc' a faire  que  tous  les  rayons  qui  vienêf 
du  point  H,  ou  I , s’aflemblent  au  milieu  de  (bn  tonds-,  & 
nelepouuanteftre.a  faire  auflTy  que  ceux  du  point  V,  ou 
X,s’y  alTemblent;ileft  euident,que  fi  on  met  au  deuât  de 
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luy  le  verre  O,  ou  P,qui  face  que  tous  les  rayons  du  point 
V,  ou X, entrent  dedans,  tout  de  mefme  que  s’ils  ve- 
noyent  du  point  H,  ou  I,  on  fuppleera  par  ce  moyen  a 
fon  defaut.  Puis  a caufe  qu’il  peut  y auoir  des  verres  de 


plufieurs  diuerfes  figu- 
ff  Z >:  res,  qui  ayent  en  cela 

|l  iil  h exadement  le  mefme 
effeâ  , il  fera  belbin, 
pour  choifir  les  plus 
i propres  a noftre  def. 
^èin  , que  nous  pre- 
nions  encore  garde 
M principalement  a deux 
‘Ipi  * ' codifions.  Dont  la  pre- 

I ^ /pii  miereeft,  que  ces  fi- 

I ' . / i:M  . g^rei  foyent  les, plus 

I ’ fimples& les  plus  ayfees 

; ■ I j fi  l a delcrire  & a tailler 

I / I I qu’il  fera  polSble.  Erla 

V f4-|-  .-.P  fécondé , que  par  leur 

moyen  les  rayons  qui  vienent  des  autres  points  de  l’ob- 


iet,  comme  EE,  entrent  dans  l'œil  a peu  prés  de  mef- 
me, que  s’ils  venoient  d’autant  d’autres  points  > com- 
me F F.  Et  notes  que  ie  dis  feulement  icy  a peu  prés, 
non  autant  qu’il  eft  poffible  î car  outre  qu'il  feroit  peut 
eftre  affés  mal-ayTifa  déterminer  par  Geometrie , entre 
Vne  infinité  de  qui  penuent  fèmir  a ce  mefme  ef-  ' 

feél:,  celles  qui  y font  exadf  ement  les  plu  s propres , il  fè- 
roit  entièrement  inutile-  a caufê  que  l’œil  mefme  ne  fai- 
Imt  pas  , ’^quc  tous  les  rayons  qui  vienent  de  diuers 


points, 
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points,  s-aflemblent  iuftement  en  autant  d’autres  diuers 
points,  elles  ne  feroyent  pas  fans  doute  pour  cela  les  plus 
propres  a rendre  la  vifion  bien  diftinâ:e.  & il  eft  impof- 
fîble  en  cecy  de  choifir  autrement  qu’a  peu  pre"s , a caule 
que  la  figure  prccife  de  l’œil  né  nous  peut  eftre  cognue. 
De  plus  nous  aurons  toufiours  a prendre  garde , lors 
que  nous  appliquerons  aiufî  quelque  cors  au  dcuanc 
de  nos  yeux,  que  nous  imitions  autant  qu’il  lêra  poflSble 
la  nature,  en  toutes  les  cKofes  que  nous  voyons  qu’elle  a 
obfcrué  en  les  conftruifant  : & que  nous  ne  perdions  au- 
cun des  auantages  qu’elle  nous  a donnes,  fi  ce  n’cftpcmr 
en  gaigner  quelque  autre  plus  important. 

Pour  la  grandeur  des  images,il  eft  a remarquer,qu’el- 
le  dépend  feulement  de  trois  cliofes.  a fçauoir,  de  la  di- 
ftance  qui  eft  entre  l’obict,  & le  lieu  ou  fe  croifent  les  ra- 
yons, qu’il  enuoye  de  diuers  de  (es  poins  vers  le  fonds  de 
l’œilj  puis  de  celle  qui  eft  entre  ce  mefme  lieu,  & le 
fonds  de  l’œil;  & enfin  de  la  refradion  de  ces  rayons. 
Comme  il  eft  cuident  que  l’image  R S T feroit  plus 
grande  qu’elle  n’eft,  fi  l’obiet  V X Y eftoit  plus  proche 
du  lieu  K,  où  fe  croyfent  les  rayons  VKR  & YKT,ou 
pluftoft  de  la  fuperficie  B C D , qui  eft  proprement  le 
lieu  où  ils  commencent  a fe  croifer,  ainfî  que  vous  verres 
‘ cyapres  : Oubien  fi  on  pouuoit  faire  que  le  cors  de  l’œil 
‘ fuft  plus  long,  en  forte  qnil  yeuft  plus  cfe  diftance  qu’il 
n’y  a,  depuis  fa  fuperficie  B C D,  qui  fait  que  ces  rayons 
s’entre croy lent , iufquesau  fonds  R S T : Ou  enfin  fi  la 
refradion  ne  les  courboit  pas  tant  en  dedans  vers  le  mi- 
lieu S,  mais  pluftoft , s’il  eftoit  poffible , en  dehors.  Et 
quoy  qu’on  imagine  outre  ccstroisoliofcs,  ilny  a rien 
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qui  puifle  rendre  cette  image  plus  grande.  Mcfme  la 
derniere  n’eft  quafî  point  du  tout  confiderable , a caule 
qu'on  ne  peut  iamais  augmenter  l’image  par  fon  moyen 
que  de  fort  peu,  & ce  auec  tant  de  difficulté,  qu’on  le 
peut toufiours plus ayfement  par  l’vne  des  autres,  ainfî 
que  vous  fçaurcs  tout  maintenât.  Aufly  voyonsnousque 
la  nature  l’a  négligée,  car  faifant  que  les  rayons,  corne 
VKR  & YKTfè  courbent  en  dedans  vers  S,  fur  les  fii- 
perficies  B C D & i 2 3;  elle  a rendu  l'image  RS  T vn 
peu  plus  petite,  que  fi  elle  auoit  fait  qu’ils  fe  courbaffent 
en  dehors,  comme  ils  font  vers  j fur  la  fuperficie  4 y 6; 
ou  qu’elle  les  euftlaifféeftre  tous  droits.  On  n'a  point 
befoinaulTydcconfidererlaprcmierede  ces  trois  cho-  ‘ 
fes  lors  que  les  obiets  ne  font  point  du  tout  acceffibles: 
mais  lors  qu’ils  le  font,  il  eft  euident  que  d’autant  que 
nous  les  regardons  de  plus  pré's,  d’autant  leurs  images  fe 
forment  plus  grandes  au  fonds  de  nos  yeux . Si-bien- 
que  la  nature  ne  nous  aj’-ant  pas  donne' le  moyen  de  les 
regarder  de  plus  prés  , qu'enuiron  a vn  pied  ou  demi 
pied  de  diftancc,  afin  d’y  adioufter  par  art  tout  ce  qui  fe 
peut,  il  eft  feulement  befbii>  d’interpofer  vn  verre,  tel 
queceluy  qui  eft  marque  P , dont  il  a efté  parle  tout  voyés  «i. 
maintenant  ; qui  face  que  tous  les  rayons  , qui  vienent  • 

d’vn  point  le  plus  proche  qu’il  fe  pourra , entrent  dans 
l’œil,  comme  s’ils  venoientd’vn  autre  point  plus  cfloi- 
gné.  Or  tout  le  plus  qu’on  puilTc  faire  par  ce  moyen  c’eft 
qu’il  n’y  aura  que  la  douze  ou  quinziefme  partie  d’autant  . 
d’efpacc  entre  l’œil  & l’obiet,  qu’il  y en  deuroit  auoir 
fans  cela  : & ainfi  que  les  rayons  qui  viendront  de  di- 
vers peins  de  cet  obiet,  fe  croilTans  douze  ou  quinze  fois 
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plus  prcs  de  luy  ; ou  mefme  quelque  peu  d’auantage,  a 
caufe  que  ce  ne  fera  plus  fur  la  fuperfide  de  l’œil  qu'ils 
commenceront  a fe  croifer,  mais  pluftoft  fur  celle  du 
verre,  dont  l’obiet  fera  vn  peu  plus  proche;  ils  formeront 
vnc  image,  dontlediaractre  fera  douze  ou  quinze  fois 
plus  grand  qu’il  ne  pourroit  eftre  fi  on  ne  fe  feruoit  point 
dece  verre:  ÿcparconfequentfa  fuperfide  fera  enuiron 
deus  cens  fois  plus  grande,  ce  qui  fera  que  l’obier  paroi- 
ftra  enuiron  deux  cent  foisplus  dillindcraenr.au  moyen 
’ dequoy,ilparoiftraaulTy  beaucoup  plus  grand,  non  pas 
deus  cent  fois  iuftement , mais  plus  ou  moins  a propor- 
tion de  ce  qu’on  le  iugera  eftre  efloigné.  Car  par  exem- 
ple, fi  en  regardant  l’obictX  au  trauers  du  verre  P,  on 
voyes^en  Jifpofe  foiî  œil  C , en  mefme  forte  qu’il  deuroit  eftre 
y J.  ^ pour  voir  vn  autre  obiet,  qui  lèroitaio  ou  3opasloindc 
luy, & que  n’ayant  d’ailleurs  aucune  cognoilTance  du 
lieu  ou  eft  cet  obiet  X,  on  le  iuge  eftre  véritablement  a 
trente  pas , il  femblera  ^lus  d’vn  milion  de  fois  plus 
grand  qu’il  n’eft.  en  forte  qu’il  pourra  deuenir  d’vne 
puce  vn  éléphant  ; car  il  eft  certain  que  l’image  que  for- 
me vne  puce  au  fonds  de  l’œil , lors  qu’elle  en  eft  fi  pro- 
che, n’eft  pas  moins  grande,  que  celle  qu’y  forme  vn  élé- 
phant, lors  qu’il  en  eft  a trente  pas.  Et  c’eft  fur  cecy  leul 
qu’eftfonde'e  toute  l’inuention  de  ces  petites  lunetes  a 
puce  compofees  d’vn  feul  verre,  dont  l’vfage  eft  par  tout 
alTcs  commun  : bien  qu’on  n'ait  pas  encores  connu  la 
. vraye  figure  qu’elles  doiuent  auoir:  & pource  qu’ou  fçait 
ordinairement  que  l’obiet  eft  fort  proche  , lors  qu’on  les 
employé  a le  rcgarder,il  ne  peut  paroiftre  fi  grand , qu’il 
feroit , fi  on  l’imaginoit  plus  efloignef'. 
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Une  refte  plus  qu’vn  autre  moyen  pour  augmenter  la 
grandeur  des  images , qui  eft  de  faire  que  les  rayons  qui 
vienenf  de  diuers  points  de  l’obiet,fe  croifènt  le  plus  loin 
qu’il  le  pourra  du  fonds  de  l'œil,  mais  il  eft  bien  fans  cô> 
„ paraifon,le  plusimportant  & le  pins 

confiderable  de  tous.  Car  c’eft 
l’vnique  qui  puifle  feruir  pour  les 
obiers  inaccefUbles , aufly  bien  que 
pour  les  acceflibles , & dont  l’eff^et 
n’a  point  de  bornes:  en  forte  qu’on 
peutens’en  feruant  augmenter  les 
images  de  plus  en  plus  iufques  a 
vne  grandeur  indefinie.  Comme 
par  exemple,  d'autât  que  la  premiè- 
re des  trois  liqueurs  dont  l œil  eft 
rempli,  caufe  a peu  prés  mefme  re- 
ffaâion  que  l’eau  commune , fi  on 
applique  tout  contre  vn  tuyau 
plein  d eau,  comme  EF,  au  bouc 
du  quel  il  y ait  vu  verre  G H I,dont 
la  figure  fbit  toute  femblable  a cel- 
le de  la  peau  B C D qui  couure  cet- 
te liqueur,  & ait  mcfmc  rapport  a 
ladiftance  du  fonds  de  l’oeil;  il  ne 
fe  fera  plus  aucune  refraeftion  a l’en- 
trée de  cet  œil  ; mais  celle  qui  s’y 
faifoit  auparauant  , & qui  eftoic 
caufe  que  tous  les  rayons  qui  ve- 
noient  d'vn  mefme  point  de  l’obiet 
commcucoient  a-fe  courber  dc's  cet 
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endroit-la  , pour  s’aller  aflembler  en  vu  merme  point 
furies  extrémité  du.  nerf  optique,  & qu’en  fuite  tous 
ceux  qui  venoyent  de  diuers  points  s’y  croifbient,  pour 
s’aller  rendre  fur  diuers  points  de  ce  nerf,fe  fera  des  l’en- 
tree  du  tuyau  G I : fibienque  ces  rayons  fe  croilàns  des 
là,  formeront  l'image  R S T beaucoup  plus  grande , que 
s’ilsnefecroifoientquefurlafuperficie  B CD;  & ils  la 
formeront  de  plus  en  plus  grande  félon  que  ce  tuyau  fe- 
ra plus  long.  Et  ainfi  l’eau  E F , failant  l’office  de  l'hu- 
meur Kj  le  verre  GH  r,ccluy  de  la  peau  BCDj  & l’en- 
tree  du  tuyau  G I,  celuy  de  la  prunelle,  la  vifion  fe  fera  en 
mefme  façon  que  fi  la  nature  auoit  fait  l’œil  plus  long 
qu’il  n’elVjde  toute  la  longeurde  cetuyau.Sans  qu’il  y ait 
autre  chofe  a remarquer , finon  que  la  vraye  prunelle  fe- 
ra pourlôrs,  non  feulement  inutile,  mais  mefme  nuifi- 
ble,  ence  qu’elle  exclura,  par  fa  petitefle,  les  rayons  qui 
pourroient  aller  vers  les  cofte's  du  fonds  de  l'œil,  & ainfi 
empefehera  que  les  images  ne  s’y  eftendent,  en  autant 
d'efpace  qu’elles  feroient,  fi  elleu'eftoit  point  fi  eftroi- 
te.  Une  faut  pas  auflTy  que  ie  m’oublie  de  vous  aue/tir, 
que  lesrefradions  particulières , qui  fe  font  vn  peuau- 
trement  dans  le  verre  GHI,  que  dans  l’eau  EF,  ne 
font  point  icyconfiderables,  acaufeque  ce  verre  eftant 
par  tout  elgalementefpais,  fi  la  première  de  lès  fuperfi- 
cies  fait  courber  les  rayons,  vn  peu  plus  que  ne  feroic 
celle  de  l'eau,  la  fécondé  les  redrefle  d’autant  à mefme 
temps.  Et  c'eft  pour  cette  mefme  railbn , que  cydefTus 
ie  n’ay  point parle'des  refradtions  que  peuuent  cauferles 
peaus  qui  enuelôppent  les  humeurs  de  l’œil , mais  feule- 
ment de  celles  de  les  humeurs. 
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Or  d'autant  qu'il  y auroit  beaucoup  d'incommo'ditc 
a ioindre  de  l’eau  contre  noftre  œil , en  la  façon  que  ie 
vien  d'expliquer;  & mefme  que  ne  pouuanr  fçauoir  pre- 
cifement  quelle  eft  la  figure  de  la  peau  B C D qui  le  cou- 
ure.omie  fçauroit  déterminer  exadlcment  celle  du  ver- 
re GH  I,  pourlefubftituercnfaplacejil  fera  mieux  de 
fe  feruir  d'vne  autre  inucntion.  Et  de  faire  par  le  moyen 
d'vn  ou  de  plufîeurs  verres , ou  autres  cors  tranfparens, 
enfermc'saulfyen  vn  tuyau , mais  non  pasiointsal'œilfi 
exacîtement  qu’il  ne  demeure  vn  peu  d'air  entre  deux, 
que  des  l’entrée  de  ce  tuyau,  les  rayons  qui  vienent  d'vn- 
mefme  point  de  l'obictfe  plient  ,oufe  courbent , en  la 
façonqui  eft  requife,  pour  faire  qu'ils  aillent  fe  ralTera- 
bler  en  vn  autre  point , vers  l'endroit  où  fe  trouuera  le 
milieu  du  fonds  de  l'œil;  quand  ce  tuyau  fera  mis  au  de- 
uant»  Puis  de  rechefque  ces  mefmes  rayons  en  fortant 
de  ce  tuyau  fe  plient  & fe  rcdrclTent  en  telle  forte  qu’ils 
puiflent  entrer  dans  l'œil  tout  de  mefme  que  s'ils  n’auo- 
ient  point  dutoutcftdplic's  , mais  feulement  qu'ils  vin- 
fentde  quelque  lieu  quifuft  plus  proche.  Et  en  fuite, 
que  ceux  qui  viendront  de  diuers  points , s'eftant  croifôs 
des  l’entrée  de  ce  tuyau,  ne  fe  dccroyfent  point  a la  for- 
tie,  mais  qu'ils  aillent  vers  l'œil  en  mefme  façon  que 
s’ils  venoient  d’vn  obiet  qui  fuft  plus  grand,  ou  plus 
proche.  Comme  fi  le  tuyau  H F eft  rempli  d’vn  verre 
tout  folidc,  dont  la  fuperficie  G H I foit  de  telle  figure, 
qu’elle  face  que  tous  les  rayons  qui  vienent  du  point  X, 
eftant  dans  le  verre  tendent  vers  S;  & que  fon  autre  fu- 
perficie K Mies  plie  de  rechef  en  telle  forte,  qu’ils  ten- 
dent delà  vers  l’œil  en  mefme  fiiçon  que  s’ils  venoient 

L du 


Digitizëd  by  Google 


La 


Dioptriqjie 

du  point  X,  que  ie  fuppofe  en  tel 
lieu , que  les  lignes  a:  C , & C S, 
ont  entre  elles  mefme  propartion 
queXH,  &HSj  ceux  qui  vien- 
dront du  point  V les  croyferont 
neceflairement  en  la  fuperficie 
G H I,  de  façon  que  fe  trouuant 
défia  efloigncs  d’eus  lors  qu’ils  fe- 
ront a l’autre  bout  du  tuyau , la  fu- 
perficie K M ne  les  en  pourra  pas 
rapprocher,  principalement  fi  elle 
elt  concaue  , ainfi  que  ie  lafuppo- 
fe  , mais  elle  les  renuoyra  vers 
l’œil,  à peu  prés  en  mefme  forte 
que  s’ils  venoient  du  point  au 
. moyen  de  quoy  ils  formeront 
l’image  R S T d’autant  plus  gran- 
de, que  le  tuyau  fora  plus  long.  & 
il  ne  fera  point  befoin , pour  dé- 
terminer les  figures  des  corstran- 
fparents  dont  on  voudra  fo  foruir 
a cet  cffed: , de  fçauoir.exaâ'e- 
ment  quelle  eft  celle  de  la  fuperfi- 
cie  B C D. 

Mais  pour  ce  qu’il  y auroit  de 
rechef  de  l’incommodité  a trou- 
uerdes  verres  ou  autres  tels  cors 
qui  fulTent  alTc's  elpais  pour  rem- 
plir tout  le  tuyau  H F,  & afics 
clairs  & tranlparens  pour  n’em- 
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pefcher  point  pour  cela  le  paflTage  de  la  lumierc;on  pour- 
ra laifler  vuide  ton  t le  dedans  de  ce  tuyau , & mettre  lêu- 
' lement  deux  verres  a lès  deux  bouts,  qui  facent  lemef- 
me  effet  que  îe  vien  de  dire  que  les  deux  fuperficics 
GHI  & KLMdeuoieutfaire.  Et  c’eft  fur  cecy  lèul 
qu’eft  fondée  toute  l’inuention  de  ces  luneces  compofces 
de  deux  verres  mis  aus  deux  bouts  d’vu  tuyau , qui  m'ont 
donne^ocoafion  d’eferire  ce  Traite. 

Pour  la  troifîefme  condition  qui  eft  requife  a la  perfe- 
(ftion  de  la  veuëde  la  part  des  organes  extérieurs , a fça- 
uoir,  quelesaélions  qui  raeuuent  chafque  filet  du  nerf 
optique,  ne  foient  ny  trop  fortes  ny  trop  foiblcs,  la  natu- 
re y a fort  bien  poun'û  , en  nous  donnant  le  pouuoir 
d'ellrecir  & d’ellargir  les  prunelles  dé  nos  yeux.  Mais 
elle  a encore  laiffc"  a l’art  quelque  cholè  a y adioufter. 
Car  premièrement  lors  que  ces  Adiipns  font  fi  fortes, 
qu’on  ne  peutaffés  eftrecirles  prunelles  pour  les  fouf- 
frir,  comme  lors  qu’on  veut  regarderie  foleil,  il  eft  ayfé 
d’y  apporter  remede  en  fe  mettant  contre  l’œil  quelque  ' 
corsnoir,  dans  lequel  il  n’y  ait  qu’vn  trou  fort  eftroit, 
qui  face  l’office  de  la  prunelle;  ou  bien  en  regardant  au 
trauers  d’vn  crelpe,  ou  de  quelqu’autre  tel  corsvn  peu 
obfcur,  &qufnelaiffe  entrer  en  l’œil  qu’autant  de  ra- 
yons de  chafquc  partie  de  robiet,qn’il  en  eft  befbin  pour 
mouuoir  le  nerf optique  fans  le  bleffer.  Et  lors  que 
tout  au  contraire  les  aétions  font  trop  foibles  pour  eftre 
fenties,  nous  pouuoUs  les  rendre  pins  fortes.,  au  moins 
quand  les  obiets  Ibnt  ’accelfibles , en  les  expolânt  aux 
rayons  du  lolcil  , tellement  ramaffes  par  l’ayde  d’vn 
miroir  ou  verre  brullant , -qu’ils  ayent  le  plus  de  force 
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qu'ils  puillènt  auoir  pour  les  illuminer  (ans  les  cof> 
rompre. 

Puis  outre  cela , lors  qu’on  fe  lert  des  lunetes  dont 
nous  venons  de  parler,  d’autant  qu’elles  rendent  la  pru- 
nelle inutile,  & que  c’eftl’ouuerture  par  où  elles  reçoi- 
uent  la  lumière  de  dehors  qui  fait  fon  office,  c eft  elle 
aufly  qu’on  doit  eflargir  ou  eftrecir , lèlon  qu’on  veut 
rendre  la  vifion  plus  forte  ou  plus  foible.  Et  il  eft  a re- 
marquer, que  lî  on  ne  faiibit  point  cette  ouucrtnre  plus 
large  qu'eft  la  prunelle  , les  rayons  agiroient  moins  fort 
contre  chafque  partie  du  fonds  de  l'œil , que  lî  on  ne  le 
lèruoit  point  de  lunetes:  &c  ce  en  mefme  proportion,que 
les  images  qu’ils  y formcroient  feroient  plus  grandes: 
fans  conter  ce  que  les  fuperficies  des  verres  intçrpolcs 
oftent  de  leur  force.  Maison  peut  la  rendre  beaucoup 
plus  large,  & ce  d’autant  plus , que  le  verre  qui  redrellè 
les  rayons,  eft  lîtue  plus  proche  du  point  v^rs  lequel  ce- 
luy  qui  les  a plies  les  faifoit  tendre.  Comm^  fi  le  verre 
G ^ H * fait  que  tous  les  rayons  qui  vienent  du  point 
qu’on  veut  regarder  tendent  vers  S,  & qu’ils  Ibient  re- 
dreflHs  parlé  verre  KL  M,  en  forte  que  delà  ils  ten- 
dent parallèles  vers  l’œil:  pourtrouuer  la  plus  grande 
largeur  que  puifle  auoir  l’ouuérture  du  tuyau,  il  faut  fai- 
re la  diftance,  qui  eft  entre  les  points  K &M,  efgale  au 
diamètre  de  la  prunelle  ; puis  tirant  du  point  S deus 
lignes  droites  qui  paflentparK  &M,  afçauoir  S K,  qu’il 
faut  prolonger  iufques kg-  & S M,  ’iufques  à / j on  aura 
gi,  pour  le diametre  qu'on cherchoir.  Carileftmani- 
fefteque  fi  on  la  faifoit  plus  grande,  il  n'entreroit  point 
pour  cela  dans  l’œil  plus  de  rayons  du  point  vers  lequel 
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on  drcffe  fa  veuë,  & que  pour  cepx  qui  y viendroient  de 
plus  des  autres  lieus,  ne  pouuans  ayder  à la  vifîon , ils  ne 
i I M i : i i feroient  que  la  rendre  plus 

j i j j : i ! i confufe.  Mais  fi  au  lieu  du 

: i j i j j i I verre  K L M , oü  fe  iert  de 

I j j i j I •:  j kjnii  qui  à caufe  de  (a  figure 

i j i I j i i i doit  eftre  mis  plus  proche  du 

GjJ  j i I ' M ^ point  S,  on  prendra  de  redief 
jyrTTT*  diftance  entre  les  points 

!;•  / ; m efgale  au  diametrç  de  la 

/ / prunelle  j puis  tirant  les  lignes 

! i i / droites  S / G,  & S m I,  on  aura 

; ///  G I,  pour  le  diamètre  de  l’ou- 

i ; / uerture  cherchée , qui  comme 

vousvoycseft  plus  grand  que 
_4  en  mefine  proportion- que 

• ^ Ml  lü  ligne  S L furpafle  S /.  Et 

. \^  P . fi  cette  ligne  S / n’eft  pas  plus 

V ||  grande  que  le  diamètre  de 

X'  l’œil,  la  vifion fera  aufly  forte 

r a peu  pre"s,  & aufly  claire,  que 

fi  on  ne  (e  feruoit  point  de  lu- 
netes,&  que  les  obiets  fulTent  en  recôpenfeplus  proches 
qu’ils  ne  font,  d'autant  qu’ils  paroiflcntplus  grands.  En 
Ibrte  quefilalongeur  du  tuyau  fait , par  exemple,  que 
l’image  d’vn  obiet  efloigné  de  trente  lieues  fe  forme 
aufly  grande  dans  l’ceil,  que  s’il  n’eftoit  efloignd  que  de 
trente  pas  J la  largeur  de  fon  entree  eftant  telle  que  ie 
viens  de  la  déterminer,  fera  que  cet  obiet  fe  verra  aufly 
clairement , que  fi , n’en  eflant  véritablement  efloigne' 
^ L 3 que 
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que  de  trente  pas , on  Iç  regardoit  fans  lunetes.  Et  fi  on 
peut  faire  cette  diftance  entre  les  points  S Sc  l encore 
moindre,  la  vifion  fera  encore  plus  claire. 

Mais  cecy  ne  fert  principalement  que  pour  les  obiets 
inacceffiblesj  car  pour  cens  qui  font  acceffibles  l’ouuer- 
ture  du  tuyau  peut  eftre  d’autant  plus  eftroite  qu’on 
les  en  aproche  d’auantage,  fans  pour  cela  que  la  vifion  en 
foit  moins  claire.  Comme  vous  voye's  qu’il  n'entre  pas 
X . moins  de  rayons  du  point  X dans  le  pe- 

âtit  verre  g i,  que  dans  le  grand  G I.  Et 
I enfin  elle  ne  peut  eftre  plus  large  quç  les 
• verres  qu’on  y applique,  lefquelsacaufe 

de  leurs  figures  ne  doiuent  point exce- 
dercertainegrandeur , queie  determir  . 
Q neray  cyapres. 

^ Que  fi  quelquefois  la  lumière  qui  vient 

des  obiets  eft  trop  forte , il  fera  bien  ayfc"de  l’affoiblir.en 
couurant  tout  autour  les  extremitds  du  verre  qui  eft  a 
l’entrde  du  tuyau  : ce  qui  vaudra  mieus  que  de  mettre 
audeuant  quelques  autres  verres  plus  troubles  ou  colo- 
rds, ainfi  que  plufieurs  ont  couftume  de  faire  pour  regar- 
der le  foleil  ; car  plus  cette  entrde  fera  eftrôitc,  plus  la 
vifion  fera  diftinde.  ainfi  qu’il  a eftedit  cydeffus  de  la 
prunelle.  Et  raefme  il  faut  obferuer,  qu’il  fera  mieux  de 
coiiurirle  verre  par  le  dehors  que  par  le  dedans,  afin 
que  les  reflexions, qui  fe  pouroient  faire  fur  les  bords  de 
fafuperficie , n’enuoyent  vers  l’oeil  aucuns  rayons:  car 
ces  rayons  ne  fêruans  point  a la  vifion,y  pouroient  nuire. 

Il  n’y  a plus  qu’vne  condition  qui  foit  defirec  de  la 
part  des  organes  extérieurs,  qui  eft  de  faire  qu’on  aper- 
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çoiuc  le  plus  d’obiets  qu'il  eft  poffible  en  mefmc  temps. 

Et  il  cft  à remarquer  qu'elle  n'cft  aucunement  rcquife 
pour  laperfedion  devoirmieuxj  mais  feulement  pour 
la  commodité  de  voir  plus  ; eftmefme  qu’il  eft  impoffi- 
ble  de  voir  plus  d’vu  feul  obiet  a la  fois  diftindement:  err 
force  que  cette  commodité',  d'en  voir  cependant  confu- 
fement  plufieurs autres,  n’ert  principalement  vtile,qu’a- 
fîn  de  fçauoir  vers  quel  cofte'  il  faudra  par  après  tourner 
fesyeux,  pour  regarder  celuy  d'entre  eux  qu’on  voudra 
mieux  confiderer.  Et  c’elt  à quoy  la  nature  a tellement 
pourv  u,  qu'il  eft  impoflible  à l’art  d'y  adioufter  aucune 
chofe:  mefme  tout  au  contraire,  d’autant  plus  qoe  par  le 
moyen  de  quelques  lunetes  on  augmente  la  grandeur 
des  linearaens  de  l’image  qui  s’imprime  au  fonds  de 
l’œilj  d’autant  fait  on  qu’elle  reprefente  moins  d’obiets: 
à caufe  que  l’efpace  qu’elle  occupe  ne  peut  aucunement 
eftre  augmente',  fi  ce  n’eft  peut  eftre  de  fort  peu  en  la 
renuerlànt,  ce  que  ie  iuge  eftre  a reietter  pour  d’autres 
raifons.  Mais  il  eft  ayfc'  fi  les  obiets  font  acceffibles , de 
mettre  celuy.qu’on  veut  regarder  en  l’endroit  où  il  peut 
eftre  vû  le  plus  diftindement  au  trauers  de  la  lunete  ; & 
s’ils  font  inacceffibles  , de  mettre  la  lunete  fur  vne  ma- 
chine, qui  ferue  à latoutner  facilement  vers  tel  endroit 
de termiue'qu’on  voudra.  Et  ainfi  il  ne  nous  manquera 
rien  de  ce  qui  rend  le  plus  cette  quatriefnie  condition 
confiderable. 

Au  refte,  afin  que  ie  n’obmette  icy  aucune  chofe , i’ay 
encore  à vousaüertir,  que  les  defauts  de  l’œil, qui  con- 
fiftent'  en  ce  qu’on  ne  peut  alTc's  changer  la  figure  de 
l’humeur  criftaline,  ou  bien  la  grandeur  de  la  prune  llc,fe 
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peuuentpeua  peu  diminuer  & corriger  par  rv/àge^  à 
caufc  que  cette  humeur  criftaline , & la  peau  qui  con- 
tient cette  prunelle,  eftant  de  vrais  mufcles,  leurs  fon- 
dlions  fc  facilitent  <3c  s’augmentent  lors  qu’on  les  exer- 
. cej  ainfi  que  celles  de  tous  les  autres  mufcles  de  noftre 
cors.  Et  c’eft  ainfi  que  les  chafleurs  & les  matelots  en 
s’exerçant  a regarder  des  obiets  fort  efloigndsj  & les  gra- 
ueurs  ou  autres  artifàns,  qui  font  des  ouurages  Fort  fub- 
tils , h en  regarder  de  fort  procheS;acquerent  ordinaire- 
ment la  puiflance  de  les  voir  plus  diftindiement  que  les 
autres  hommes.  Et  c’eft  ainfi  aufly,  qué  ces  Indiens 
qu’on  dit  auoirpû  fixement  regarder  lefoleil,  fans  que 
leurveuë  enfûft  offufquc'e,auoient  deu  fans  doute  au- 
parauant,en  regardant  fouuentdes  obiets  fortefclatans, 
accouftunierpeu  apeu  leurs  prunelles  a s’eftrecir  plus 
que  les  noftres.  Mais  ces  choies  apartienent  pluftoft  a 
laMedecine,  dont  la  fin  eft  de  remedier  aus  defauts  de 
laveuë  parla  corre(ft  ion  des  organes  naturels,  que  non 
pasalaDioptrique,  dont  la  fin  n’eft  que  de  remedier 
aus  mefmcs  defauts  par  l’application  de  quelques  autres 
organes  artificiels. 
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DES  FIGVRES  QVE  DOIVENT 
. auoir  les  cors  tranfparens  pour  détour- 
ner les  rayons  par  refradion  en  tou- 
tes les  façons  qui  (cruent  a 
la  veuc. 


OR  afin  que  ie  vous  puifTe  tantoft  dire  plusexaâc- 
ment  en  quelle  forte  on  doit  faire  ces  organes  arti-  • 
ficicls,  pour  les  rendre  les  plus  parfaits  qui  puiffent  eftrcj 
il  eft  befoin  qUe  i'explique  auparauant  les  figures  que 
doiuent  auoir  les  fuperficies  des  cors  tranfparens  pour 
plier  & détourner  les  rayons  de  la  lumière  en  toutes  les 
façons  qui  peuuent  feruir  amondelfein.  En  quoy  fi  ie 
ne  me  puis  rendre  alTcs  clair  & intelligible  pour  tout  le 
monde,  a caulê  que  c’eft  vne  matière  de  Géométrie  va 
peu  difiîcilejietafcheray  au  moins  de  lettre  affe's  pour 
ceux  qui  auront  feulement  appris  les  premiers  Elemens 
decettcfcience.  Etd'ubordafindenelestenir  point  en 
fufpens,  ie  leur  diray,  que  toutes  les  figures  dont  i’ay  icy 
a leur  parler  , ne  feront  compofees  que  d’Ellipfcs  ou 
d’Hyperboles,  & de  cercles  ou  de  lignes  droites. 

L'Ellipfè  ou  rOuale  ett  vne  ligne  courbe  que  les  Ma* 
thematiciens  ontaccouttumé  de  nous  expofer  en  cou- 
pant de  travers  vn  Cône  ou  vn  Cylindre,  &que  i’ay  vu 
aufly  quelquefois  employer  par-dès  lardiniers  dans  les 
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compartimens  de  leurs  parterres , où  ils  la  defcriuent 
d’vne  façon  qui  eft  véritablement  fort  groffiere  & peu 
exade,  mais  qui  fait,  ce  me  femble , mieux  comprendre 
fa  nature,  que  la  fedlîon  du  Cylindre  ny  du  Cône.  Ils 
plantent  en  terre  deux  picquets,  comme  par  exemple, 
i’vn  au  point  H,  l’autre  au  point  I,  ôc  ayant  noue'  enfera- 
ble  les  deux  bouts  d'vne  corde  ils  la  paflent  autour 
d’eux,  en  la  façon  que  vous  voyes  icy  B H I.  Puis  met- 
tant le  bout  du  doigt  en  ‘ 
cette  corde , ils  le  condui- 
lent  tout  autour  de  ces  deux 
picquets , en  la  tirant  tou- 
fiours  a eux  d’elgale  force, 
afin  de  la  tenir  tendue  efga- 
lement,  & âinfi  defcriuent 
fur  la  terre  la  ligne  courbe 
D B K,  qui  eft  vne  Elirplè. 
Et  fi  fans  changer  la  longueur  de  cette  corde  B H I,  ils 
plantent  feulement  leurs  picquets  H & I vn  peu  plus 
prochesl’vn  de  l’autre  , ils  deferiront  derechef  vne  Eli- 
pfe,  mais  qui  fera  d’autre  efpeceque  la  precedente:  & 
s’ils  les  plantent  encore  vn  peu  plus  proches,ils  en  deferi- 
ront encore  vne  autre:  & enfin  s’ils  les  ioignent  enlèmble 
tout  a fait,  ce  fera  vn  cercle  qu’ils  décriront,  au  lieu 
que  s’ils  diminuent  la  longueur  de  la  corde  en  mefme 
proportion  que  la  diftance  de  ces  picquets,  ils  delcriront 
bien  des  Ellipfes,  qui  feront  diuerlès  en  grandeur,  mais 
qui  feront  toutes  de  mefme  elpece.  Et  ainfi  vous  voyC’s 
qu'il  y en  peut  auoir  d’vne  infinité' d’elpeces  toutes  di- 
uerfes,  en  forte  qu’elles  ne  different  pas  moins  l’vne  de 
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l’autre,  que  la  derniere  fait  du  cerclcj  & que  de  chafque 
efpece,  il  y en  peut  auoir  de  toutes  grandeurs.  Et  que  fi 
d’vu  point,  comme  B,  pris  a difcretiondans  quelqu’vnc 
de  ces  Ellipres,  on  tire  deux  lignes  droites,  vers  les  deux 
, points  H&I,  oùlesdeuspicquetsdoiuent  cftrc  plantes 
pourladefcrire:  ces  deux  lignes  B H,  & BI,  iointesen- 
femble,  feront  efgales  a fon  plus  grand  diamètre  D K. 
ainfi  qu’il  fe  prouuc  facilement  par  la  conftru(5tion.  Car 
la  portion  de  la  corde  qui  s’eftend  d’I  vers  B & delà  fe 
replie  iufques  à H,  eft  la  mefme  qui  s’eftend  d’f  vers  K 
ou  versD  &delà  le  replie  auflTy  iufques  a H:  en  forteqnc 
D H eft  efgalc  a I K;  & H D plus  D I , qui  valent  autant 
que  H B plusBI,  font  efgales  a la  toute  DK.  Et  enfin 
les  Ellipfes  qu'on  deferit  en  mettant  toufiours  mefme 
proportion  entre  leur  plu  s grand  diamètre  D K & la  di- 
ftance  des  points  H & I.font  toutes  d’vne  mefme  efpece. 
Et  a caufede  certaine  propriété'  de  ces  points  H & I,  que 
vous  entendras  cyaprés,  nous  les  nommerons  les  points 
bruflanSjl’vn  intérieur,^  l’autre  cxtericurja  fçauoir  fi  ou 
les  rapporte  a la  moitid  de  l’Ellipfc  qui  eft  vers  D,  I fera 
l’cxterieur;  & fi  on  les  rapporte  a l’autre  moitié  qui  eft 
versK,  ilferal'interieur.  & quand  nous  parlerons  (ans 
diftin(ftion  du  point  brullant,  nous  entendrons  toufiours 
parler  de  l’interieur.  Puis  outre  cela  il  eft  befoin  que 
vous  fçaehiés,  que  fi  par  ce  point  B on  tire  les  deux  lignes 
droites  LB  G & C B E,  qui  fe  couppent  l'vne  l’autre  a 
angles  droits,  & dont  l’vne  L G,  diuife  l’angle  H B I en 
deux  parties  efgales,  l’autre  CE  touchera  cette  Ellipfc 
en  ce  point  B fans  lacoupper.  dequoy  ie  ne  mets  pas 
la demonft ration  pource  que  les  Georaetres  lafçauent 

Ma  . ■ afTc's, 


$2  La  DiopVriqjie 

aflcs , & que  les  autres  ne  feroyent  que  s’ennuyer  de 

l’entendre.  Mais  ce  .que  i’ay  icy  particulièrement  def- 


fèin  de  vous  expliquer,  c’eft  que  fi  on  tire  encore  de  ce 
point  B,  hors  de  l’Ellipfè , la  ligne  droite  B A,  parallèle 
au  plus  grand  diamètre  D K,  & que  l’ayant  prife  efgale  a 
B I,  des  points  A & Ion  tire  fur  L G les  deux  perpendi- 
culaires AL  & I G,  ces  deux  dernières  A L & I G au- 
ront entre  elles  mefme  proportion  que  lesdeux  D K & 
H I.  En  forte  que  fi  la  ligne  A B eft  vn  rayon  de  lumie- 
* rc,  &que  cette  Ellipfe  D B K foit  en  la  fuperficie  d’vn 
cors  trânfparent  tout  folide,  par  lequel , fuiuant  ce  qui  a 
eftdditcydeflus,  les  rayons  paflènt  plus  ayfement  que 
par  l’air,  en  mefme  proportion  que  la  ligne  D K eft  plus 
grande  que  H I : Ce  rayon  A B fera  tellement  détourne' 
au  point  B,  par  la  fuperficie  de  ce  cors  tranlparent , qu’il 
ira  delà  vers  I.  Etpourccquece  poiqtBeftprisadifcre- 
tion  dans  l’Ellipfc,  tout  ce  qui  fe  dit  icy  du  rayon  A B,  fe 
doit  entendre  geueralement  de  tous  Ies*rayons,  paral- 
lèles a l’aiflieu  DK, qui  tombent  fur  quelque  point  de 
cette  Ellipfe,  a fçauoir  qu’ils  y feront  tous  tellement  dé- 
tournés, qu’ils  iront  fe  rendre  delà  vers  le  point  I. 
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Or  Cccy  fe  dcmouftre  en  cette  forte.  Premièrement 
fî  on  tire  du  point  B , la  ligne  B F perpendiculaire  fur  ' 
K D,  & que  du  point  N, où  L G & K D s’entrecoupent, 
on  tire  aufly  la  ligne  N M perpendiculaire  fur  IB,  on 
trouuera  que  A L eft  a I G,  comme  B F eft  à N M.  Car 
d’ vne  part  1 es  triangles  B F N &:  B L A font  femblables, 
acaufe  qu’ils  font  tous  deux  re^Æangles,  & que  N F & 
B A eftans  parallèles , les  angles  F N B & A B L font 
efgausj  & d'autre  part  les  triangles  N B M & I B G font 
aufly  femblables,  acaufe  qu’ils  fout  redtangles,  & que 
l’angle  vers  B eft  commun  a tous  deux.  Et  outre  cela 
les  deux  triangles  B F N & B M N ont  mefme  rap- 
port entre  eux  que  les  deux  ALB&BGl,  a cau- 
fe  que  comme  les  bafes  de  ceux-cy  B A & B l font 
efgales , ainfi  B N qui  eft  la  bafe  du  triangle  B F N eft 
efgale  a foy  mefme  en  tant  qu’elle  eft  aufly  la  bafe  du 
triangle  BMN.  D’où  il  fuit  euiderament  que  com- 
me B F eft  a N M , ainfi  A L celuy  des^  collés  du  tri- 
angle A L B qui  fc  rapporte  a B F»,  dans  le  trian- 
gle BFN  , c’eft  a dire  qui  eft  la  fubtendue  du  mef- 
me angle  , eft  a I G , celuy  des  coftés  du  triangle 
B G I qui  fe  rapporte  au  colle'  N M du  triangle  B N M. 
Puis  B F eft  a NM  coinme  B 1 eft  a N I, a caufe que 
les  deux  triangles  BIF  & NIM,  eftans  re<9:angles , & 
ayans  le  mefme  angle  vers  I,  font  lemblables.  De  plus  fi 
on  tire  H O parallèle  à N B,  & qu’on  prolonge  I B iuf- 
ques  a O , on  verra  que  B I eft  a.  N I,  comme  O I eft  a 
H I,  a caufe  que  les  triangles  B N 1 & O H I font  fem- 
blables. Enfin  les  deux  angles  H B G ôc  G B I eftant 
cfgaus  par  la  conftruélion , H O B qui  eft  efgal  a G B I 
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eftauffyefgal  a OHB.acaufe  que  cetuycy  eft  efgala 
•H  B G.  & par  confequent  le  triangle  H B O eft  ifofce- 
le,  & la  ligue  O B eftant  efgale  a H B,  la  toute.  O I eft 
e%ale  a D K,  d'autant  que  les  deux  enfemble  H B &: 


1 B luy  font  efgales.  Et  ainfi  pour  réprendre  du  premier 
au  dernier,  A L eft  a I G comme  BF  eftaNM,&BF 
aNM  comme  BlâNl,  & BIa  NIcommeO  la  HI, 
&OI  eftclgale  aDK^  donc  ALefta  IG  commeDK 
eftaHI. 

Sibienque  fi  pour  tracer  rEllipfe  D.B  K , on  donne 
aux  lignes  DK  & H I,  la  proportion  qu’on  aura  connu 
par  expérience  eftre  celle , qui  fert  à mefurer  la  refra- 
«ftion  de  tous  les  rayons,  qui  pafient  obliquement  de  l’air 
dans  quelque  verre,ou  autre  matière  tranlparcnte  qu'on 
veut  employer  ; & qu'on  face  vn  cors  de  ce  verre  qui  ait 
lafi^re  quedeferiroit  cette  Ellipfè  fi  elle  fe  mouuoit 
circulairement  autour  de  l’aifileu  D K j les  rayons  qui 
feront  dans  l’air  parallèles  a cet  aifficu  comme  A B,  a i, 
entrans  dans  ce  verre.,  s’y  détourneront  en  telle  forte, 
qu’ils  iront  tous  s'ajQTembler  an  point  brullant  I , qui  des 
deux  H &:  I eft  le  plus  efloigné  du  lieu  d'où  ils  viennent. 

« Car 

•- 


Digitized  by  Google 


Discours  Huictiesme. 

Car  vous  fçaués  que  le  rayon  A B doit  eftre  détourne' 
au  point  B,  par  la  luperficie  courbe  du  verre , que  repre- 
lènte  l’ÊlIipfe  D B K,  tout  de  mefme  qu’il  le  feroit  par 
la  fuperficic  plate  du  mefme  verre  que  reprefente  la 
ligne  droite  CBE,  dans  laquelle  il  doit  aller  de  B vers 
I , a caufe  qu'A  L & I G font  l'vnc  a l'antre  j:omme 
DK  & HI,  c’eft  a dire,  comme  elles  doiuent  eûre  pour 
meforer  la  refraeftion.  Et  le  point  B,  ayant  efté  pris 
adifcretiondansrElliplê,  tous  ce  que  nous  auons  de< 
monftréde  ce  rayon  AB,  le  doit  entendre  en  mefmé 

façon  de  tous  les  autres  paral- 
lèles a D K , qui  tombent  fur 
’ les  autres  points  de  cette  El- 
liplèj*  en  forte  qu’ils  d(^uent 
•tous  aller  vers' I. 

‘ «De  plus  a caufe  que  tous  les 

rayons , qui  tendent  vers  le 
centre  d’vn  cercle  ou  d’vn 
globe , tombans  perpendicu- 
lairement fur  là  fuperfîcie, 
n’y  doiuent  fouâPrir  aucune 
refraâion  : lî  du  centre  I on 
fait  vn  cercle  a telle  diftance 
qu’on  voudra,  pourvû  qu’il 
palTe  entre  D & I,  comme 
B QB, Iç^ lignes  DB  & QB, 
tournant  autour  de  l’aillieu 
. D Q , deferiront  la  figure 
d’vn  verre  , qui  affemblera 
dans  l’air  au  point  1 tous  les 

rayons. 
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rayons,  qui  auront  cfté  de  l’autre  coftc',  auffy  dans  l’air, 
parallèles  a cet  ai/Seu:  & réciproquement  qui  fera  que 
tous  ceux  qui  feront  venus  du  point  I,  fe  rendront  paral- 
lèles de  l’autre  coite". 

• Et  lî  du  meline 

centre  I ondefcritle 
cercle  R O, a telle  di. 
Itance  qu'on  voudra 
au  delà  du  point  D- 
& qu’ayant  pris  le 
point  B dans  l’El- 
lipfe  a difcretion , 
poiirvû  toutelbix 
qu’il  ne  foit  pas  plus 
efloigné  de  D que 
de  K , on  tire  la  ligne 
droite  BO,  qui  ten- 
de vers  I ; les  lignes 
RO,  OB,  &BD, 
meuës  circulairemct 
autour  'de  l’aiflieu 
D R , defcriront  la 
figure-  d’vn  verre, 
qui  fera  que  les  rayons  parallèles  a cdt  ailîieu  du  co- 
llé de  l’Ellipfc,  s’efcarteront  ça  & là  de  l’autre  coltcf, 
comme  s’ils  venoieqc  tous  du  point  1/  Car  il  elt  raa- 
nifefte,  que  par  exemple  le  rayon  PB  doit  eltre  autant 
détourné  par  la  fupeificie  creufe  du  verre  D B A‘, 
comme  A B parla  conuexe  oubolTue  du  verre  D B K, 
& par  confequent  que  B O doit  dire  en  mefme  ligne 

droite 
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droite  que  BI,  puifque  PB  eft  en  mefme  ligne  droite 
que  B A.  Scainfi  des  autres. 

Et  fi  de  rechef  dansrEllipfe  DBKonendelcrit  vne 
autre  plus  petite,  mais  de  mefme  elpecc  comme  dbk^ 

dont  le  point  bruflant  marque"!, 
foit  en  mefme  lieu  que  celuy  de 
. la  precedente  aufly  marqué  I,  & 
l’autre  h en  mefme,  ligne  droite 
& vers  le  mefme  cofte'  que  D 
H,  & qu’ayant  pris  B a difcre- 
tion,  comme  cydeuant,  on  tire 
la  ligne  droite  B ^ qui  tende 
vers  I,  les  lignes  D B , 
meues  autour  de  l’ailfieu  D d 
dcfcriront  la  figure  d’vn- verre 
qui  fera  que  tous  les  rayons  qui 
auant  que  de  le  rencontrer  au- 
ront eftéparalleles  fetrouueront 
dere  chef  parallèles  apréeneftre 
fortis,  & qu’auec  cclails  feront  plus  reflerrés,  & occupe- 
ront vn‘  moindre  cfpace  du  cofté  delà  plus  petite  El- 

. N lipfe 
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lipfë  db,  quedeceluy  delaplus  grande.  Etfipoureui- 
ter  refpaiflqur  de  ce , verre  D B b d ^ on  defcrit  du 
centre  1 les  cercles  QB  Sc  ro,  les  fupefficies  DBQ^ 
Sc  robd  rcpre fente ront  les  figures  & la  fituation  de 
deux  verres  moins  elpais,  qui  auront  en  cela  foh  met- 
me  effeét. 

Et  fi  on  diTpole  les  deux  verres 
ferablables  D BQ_&  db/j  inegaus 
en  grandeur  , en  telle  forte  que 
leurs  aiflîeux  foient  en  vnc  mef- 
me  ligne  droite  , & leurs  deux 
points  bruflant  extérieurs , mar- 
ques I,  en  vn  mefme  lieu  ; & que 
leurs  fuperficies  .circulaires  BQ, 
b ^ Çe.  regardent  l'vne  l’autre  ils 
I \\\  | 1 III//  ■■  mefme 

effed: . 

Et  fi  on  ioint  ces  deux  verres 
, Semblables  inegaus  en  grandeur 
D B Q^&  d b q,on  qu’on  les  mette 
à telle  diftance  qu’on  voudra  l’vn 
de  l’autre  , pourvù  feulemcnifque 
leurs  ai/fieux  foient  en  raefine  lign^ 
droite,  & que  leurs  fuperficies  Elli- 
ptiques Ce  regardent  ,•  ils  feront  que 
tous  les  rayons  qui  viendront  dü 
point  bruflant  de  l’vn  marque'  I,  s’i- 
ront aflembler  en  l’autre  aufly  mar- 
que I. 

Et  fi  on  i(«at  les  deux  difierens  DBQ&DBOR 

en 
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en  forte  aufly  que  leurs  fuperficies  DB  &BDfere- 
gardent, ils  feront  que  les  rayons  qui  viendront  du  point 
ï , que  l’Ellipfe  du  verre  DBQ_a  pour  fon  point  bru- 
llant , s’efearteront  comme  s’ils  venoient  du  point  I,*qui 
cft  le  point  bruflant  du  verre  B D O R : ou  réciproque- 
ment, que  ceux  qui  rendent  vers  ce  point  I,  s'iront  af- 
fembler  en  liautre  marqué'/. 

Et  enfin  fi  on  ioirit  les  deus  DBOR  & DBOR 
toufiours  en  force  , que  leurs  fuperficies  D B , B D fe 
regardent,  on  fera  que  les  rayons  qui  erttrauerfantl'va 
de  ces  verres  tendent  au  delà  vers  I,  s’efearteront  de- 
rechef en  forçant  de  l’autre  comme  s’ils  vtnoient  de 

N Z . l’autre 
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l’autre  point  I.  Et'  on  peut 
faire  la  diftance  de  chafcun 
de  ces  points  marqués  I plus 
oumoins'grâdeautantwqu’on  . 
veut,  enclîâgeantla  grâdeur 
de  l’Ellipfe  dont  il  depêd.En  • 
forte  que  auec  l’Ellipfe  feu  le 
& la  li*gne  circulaire  ou  peut 
defeire  des  verres  qui  facent 
que  les  rayons  qui  \ienent 
d’vn  pointjOutendêtversun 
point,  ou  font  parallèles,* 
changent  de  l’vne  en  l'autre 
de  ces  trois  fortes  de  difpo-  ’ 
Etions  en  toutes  les  façons 
qui  puifTent  eftre  imaginées. 
L’Hyperbole  eft  aufly  vue 
ligne  courbe  que  les  Mathématiciens  expliquent  par  la 
fedtion  d’vn  Cône,  comme  l'Ellipfc.  Mais  afindevous 
la  faire  mieux  conceuoir,  i’introduiray  encore  icy  vn 
iardinier  qui  s’en  fèrt  a com pafler  la  broderié  de  quelque  • 
paft?erre.  Il  plante  derechef  fes  deux  piquets  aux  points 
H & I;  & ayant  attache" au  bout  d’vne  longue  reigle  le 
bout  d’vne  corde  vn  peu  plus  courte,  il  fait  vn  trou  rond 
a l’autre  bout  de  cette  reigle,dans  lequel  il  fait  entrer  le 
piquet  I,  & vne  Boucle  a l’autre  bout'de  cetfe  corde 
qu’il  palTe  dans  le  picquet  H.  Puis  mettant  le  doigt  au  • 
point  X,  où  elles  font  attachées  l’vne  a l'autre,  il  le  coule 
delà  en  bas  iufques  a D , tenant  toufiours  cependant  la 
corde  toute  iointe  & comme  colee  contre  la  reigle  de- 
puis 
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puis  le  point  X iufques  a l’endroit  où  il  la  touche , & 
auec  cela  toute  tendue:  au  moyen  dequoy,  contraignant 
cette  reigle  de  tourner  autour  du  piçquct  I a mefure 
qu’il  abailTe  Ibn  doigt,  il  defcrit  fur  la  terre  la  ligne  cour- 
be X B D , qui  eft  vne 
partie  d’vnc  Hyperbo- 
le. Et  aprc's  cela  tour- 
nant fa  reigle  de  l’autre 
cofté  vers  Y,  il  en  de- 
fcrit en  raefme  façon 
vne  autre  partie  Y D.^ 
Et  de  plus  s’il  palTe  la 
boucle  de* fa  cordedans 
le  picquet  I,  & le  bout 
de  là  reigle  dans  le  pic- 
quet H jildeferira  vne 
autre  hyperbole  S K T 
toute  femblable  & oppofee  a la  grecedentc.  Mais  lî 
fans  changer  fes  picquets  ny  la  reigle,  il  fait  feulement  là 
•corde  vn  peu  plus  longue  , il  deferira  vne  Hyperbole 
d’vne  autre  elpece;&  s’il  la  fait  encore  vn  peu  plus  lon- 
gue , il  en  deferira  encore  vne  d’autre  elpece , iufques  a 
ce  que  la  faifant  tout  a faitefgale  a la  reigle , il  defesira 
au  lieu  d’vne  Hyperbole  vne  ligne  droite . Puis  s’il 
change  la  diftance  de  fes  picquets  en  mefme  proportion 
que  la  différence  qui  eft  entre  les  longueurs  delà  reigle 
ôc  de  la  corde,  il  deferira  des  Hyperboles  qui  feront* rou- 
tes de  mefme  elpece,  înais  dont  les  parties  femblables, 
feront  differentes  en  grandeur.  Et  enfin',  s’il  augmente 
. efgalement  les  longueurs  de  la  corde  & de  la  reigle,  làns 
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changer  nyleur  différence,  ny  la  diftance  des  deux  pic- 
quets,  il  ne  defcrira  toufiours  qu'vne  meftne  Hyperbo- 
le, maisilendefcriravne  plus  grande  partie.  - Car  cette 
ligne  eft  de  telle  nature,  que  bienqu’elle  fe  courbe  tou-* 
fiours  de  plus  en  plus  vers  vnmefme  colle,  elle,  fe  peut 
toutesfoiseftendrearinfiny,  fans  que  iamais  les  extré- 
mités fe  rencontrent.  Et  ainfi  vous  voyes  qu’elle  a eu 
plufieurs  façons  mefme  raport  à la  ligne  droite,  que  l'El- 
liplè  à la  drculaire.  Et  vous  voyés  auffy  qu'il  y en  a 
d vne  infinité  de  diuerfes  cfpeces  , & qu’en  chafque 
'elpece  il  y en  a vue  infinité  dont  les  parties  lemblables 
font  differentes  en  grandeur.  Et  de  plus  que  fi  d'vu 

point,  comme  B , pris  a 
diferetion  dans  l’vne 
d’elles  , on  tire  deux  li- 
gnes droites  vers  les 
deux  points  comme  H . 
& I , où  les  deux  pic- 
quets  doiuent  eftre 
plantés  pour  la  deferi- 
re  , & que  nous  nom- 
merons encore  les 
points  brullantS;  la  dif- 
férence de  ces  deux  li- 
gnes H B & I B , fera 
toufiours  efgale  a la  ligne  DK,  qui  marque  la  diftance 
qui  èft  entre  les  Hyperboles  oppofeés.  Cequiparoift. 
de  ce  que  Bleft  plus  longue  que  B H , d'autant  iufte- 
ment  que  la  reîgle  a efte'prife  plus  longue  que  la  corde; 
.&  que  DIeftaqffy  d’autant  plus  longue  que  DH.  Car 

fi  on 
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fi  on  acconrdftcelle-cy  DI,  de  Kl , qui'cft  efgalea 
DH, on  aura  DK  pour  leur  différence.  Et  enfin  vous 
Voyés  que  les  Hyperboles  , qu’on  defcrit  en  mettant 
toufiours  mefme  proportion  entre  D K &:  H I , font 
toutes  d’vne  mefiiic  efpecp.  Puis  outre  cela  il  eft  be- 
foin  que  vous  fçachies,  que  fi  par  le  point  B pris  a difcre- 
tion  dans  vne  Hyperbole,  on  tire  la  ligne  droite  C E,  qui 
diuife  l’angle  H BI  en  deux  parties,  efgales,  la  mefme 
C E touchera  cette  Hyperbole  en  ce  point  B,  fans  la 
couper,  de  quoy  les  (^eometres  fçauent  affc's  la  de- 
monfiration. 

Mais  ie  veux  icy  en  fuite  vous  faire  voir  que  fi  de  cc 


mcfinc  point  B on  tire  vers  le  dedans  de  l’Hyperbole  la 
ligne  droite  B A parallèle  a D K,  & qu’on  tire  auffy  par 
le  mefmé  point  B la  ligne  L G qui  couppe  C E a an- 
gles droits.^  puis  ayant  pris  B A efgale  a BI,  que  des 
points  A & I on  tire  fiir  L G les  deux  perpendiculaires 
A L & I G:  CCS  deux  dernicres  A L & I G auront  entre 

' elles 
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elles  mefmê  proporti'on  qoe  les  les  deux  D K & H I.  Et 
en  fuite  que  fi  ondonnelafiguredecetteHyperboIea  vu 
cors  de  verre  dans  lequel  les  réfractions  fe  mefurentpar 
la  proportion  qui  eft  entre  lés  lignes  D K & H I,cIIe  fera 
quê  tons  les  rayons  qui  feront  parallèles  afon  aifiieu  dans 
ce  verre^s’irontaflembler  au  dehors  au  point  I,  au  moins 
fl  ce  verre  eft  conuexej  & s’il  eft  concaue , qu’ils  s'efcar- 
tcront  ça&  là,  comme  s’ils  venoient  de  ce  point  I. 

Ce  qui  peuteftreainfi  demonftrd.  Premierementfi 
on  tire  du  point  B la  ligne  B F perpendiculaire  fur  KD  • 
prolongée  autant  qu’il  eft  befoin,  &'  du  point  N,  où  L G 
•&  KD  s’entrecoupent,  la  ligne  N M perpendiculaire  fur 
1 B aufiy  prolonge'e,on  trouuera  que  A L eft  a I G cbm^- 
me  BF  eft  a NM.  Car  d’vne  part  les  triangles’BF  N 
& BLA  font  femblables  a-caufe  quils  font  tous  deux 
rectangles  & que  N F B A eftant  parallèles  les  angles 

F N B & L B A font  efgaus.  Et  d’autre  part  les  trian- 
gles IGB  & N M B font  aufly  femblables  a caufe  qu’ils 
font  rectangles  & que  les  angles  I B G & N B M font 
efgaus.  Et  outre  cela,  comme  la  mefme  B N-  fert  de 
bafeauje  deux  triangles  B FN  &NMB,ainfi  B’A  labafo 
du  triangle  AL  B eft  efgalç  a Bl  la  bafe  du  triangle 
IGB.  d’où  il  fuit  que  comme  les  cofte's  du  triangle 
BF  N font  a ceux  du  triangle  N M Biaiâfiteuxdu  trian- 
• gle  A L B font  aufly  a ^àn^ê  I B G.  Puis  B F 

eft  a N M comme  Bl  cÉ«|^f,acaure  que  le^  deux  tri- 
angles B I F eftans  rectangles,  & ayans  le 

mefme  angle  vers  I,  font  femblables.  De  plus  fi  on  tire 
H OpAr^dlelèaL  G,  on  verra  que  B l'eft'a  N I comme 
O I eft  a H I,  a caufe  que  les  triangles  B N I & O H I 
' * font 
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font  fêmblables.  Enfin  les  deux  angles  E B H & E B I 
eftanselgausparIaconftrudlion,&  HO,  qui  eft paral- 
lèle a LG,  couppant  comme  elle  CE  a angles  droits, 
les  deux  triangles  B E H & BEO  font  entièrement 
efgaus.  Etainfi  B H la  baze  de  l'vn  cftant  efgale  a BO 
labaze  de  l’autre,  il  refte  OI  pourladiflFerence  qui  eft 
entre  B H & B I,  laquelle  nous  auons  dit  efire  efgale  a 
D K.  Sibienque  A L eft  a I G,  comme  D K eft  a H T. 
D’où  il  fuit  que  mettant  toufiours  entre  les  b'gnes  D K & 
H I la  proportion  qui  peut  lèruir  a mefurer  les  rcfra- 


tftions  du  verre  ou  autre  matière  qu'on  veut  employer, 
ainfi  que  nous  auons  fait  pour  tracer  les  Ellij^es,  excepté 
que  D K ne  peut  eftreicy  que  la  plus  courte  , au  lieu 
qu’elle  ne  pouuoit  eftre  auparauant  que  la  plus  lon- 
gue: Si  on  trace  vne  portion  d'hyperbole  tant  grande 
qu’on  voudra  comme  DB,  &que  de  B on  face  de- 
feendre  a angles  droits  fur  K D la  ligne  droite  B 
Q.,  les  deux  ligues  DB,  & QB tournant  au  tour  de 

O l’aiffieu 
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l’aiffieu  D Q,  defcriront  la 
figure  d'vn  verre , qui  fera 
que  tous  les  rayons  qui  le 
. trauerferoor  & feront  dans 
l’air  parallèles  a ce't  aiffieu 
ducofte''  de  la  fu perfide 
plate  BD,  en. laquelle, 
comme  -vous  fçaués,  ils  ne 
fouffriront  aucune  refra- 

J 

dion  , s’aflembleront  de 
l'autre  coftd' au  poiut  I.  ^ 
Et  fi  ayant  tracd.  l’hy- 
perbole d b femblable  à la 
precedente,on  tire  la  ligne 
droite  ro  en  tel  lieu  qu'on 
voudra  , pourvû  que  fans 
coupper  cette  hyperbole 
elle  tombe  perpendiculairement  furfon  aiffieu  & 
qu’on  ioigne  les  deux  points  b &c  o par  vue  autre  ligne 
droite  parallèle  à les  trois  lignes  ro,  ob.  Si  bd, 
meuës  autour  de  l’aiffieu  dk^  defcriront  la  figure  d'vn 
verre,  qui  fera  que  tous  les  rayons  qui  feront  parallè- 
les a fon  aiffieu  du  collédefàfuperficie  plate,  s'efearte- 
rgnt  ça  & là  de  l’autre  codé,  comme  s’ils  venoientdu 
point  I. 

Et  fi  ayant  pris  la  ligne  H 1 plus  courte  pour  tracer 
l’hyperbole  du  verre  robd,  que  pour  celle  du  verre 
DB  Q,  on  di/pofe  ces  deux  verres  en  telle  forte  que 
leurs  aiffieus  D Q,  r i foient  en  mefme  ligne*idroite , & 
leurs  deux  points  bruilans  marques  lenmefînelieu,  ôc 

que 
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que  leurs  deux  liipcrficies  hyperboliques  le  regardentj 


Hs  fêrontquètousiesrayons,  qui  auant  que  de  les  ren- 
contrer,, auront  cftc"  parallèles  a leurs  ailÊeus,îe  feront 
encore  apres  les  auoir  tous  deux  trauerfés,  ôc  auec  cela 
feront  referres  en  vn  moindre  efpace  du  cofté  du  verre 
ro^^^quç  de  l’autre.  ’ • 

Et  lî  on  dilpofe  les  deux  verres  femblables  D B 
te  dbq  inelgaus  en  grandeur,  en  telle  forte  que  leurs 
aiffieusDQ,  dq  , fbyent  aufly  en  melme  ligne  droi- 
te , & leurs  deux  points  bruflans  marques  I en  mef- 
me  lieu  , & que  leur  deux  fùperficies  hyperboliques 
iè  regardent;  ils  feront  comme  les  prccedens  que  les 
rayons  parallèles  d’vu  coite  de  leur  aiHieu  le  feront 
J O a aulTy 
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aufly  de  l'autre  , & auec  ce- 
la feront  referrés  en  moin- 
dre efpace  du  cofte'  du  moin- 
dre verre. 

Etfîonioint  lesfuperficies 
plates  de  ces  deux  verres 
D B Q_&  dbqyon  qu’on  les 
mette  à telle  diftancc  qu'on 
voudra  l’vn  de  l’autre , pour- 
vû  feulement  que  leurs  fu- 
perâcies  plates  Te  regardent, 
fans  qu’il  foit  befoin  auec  ce- 
la que  leurs  aiffieus  foient  en 
mefme  ligne  droite  : ou  plu- 
ftoft  fi  on  compolè  vn  autre 
verre  , qui  ait  la  figure  de  ces 
deux  ainfi  conioints , on  fera 
par  (bn  moyen  que  les  rayons 
Rendront  de  l'vn  des 
points  marqués  I,  s’iront  af- 
fembler  en  l’autre  de  l’autre 


collé. 

EtfioncompofeVnverre  qui  ait  la  figure  des  deux 
DBQ  & roü, tellement ioints,  que  leurs  fupcrficies 
plates  s’entretouchent,  on  fera  que  les  rayons  qui  feront 
venus  de  l’vn  des  point  I,  s’efearteront  comme  s’ils  e- 
lloient  venus  de  l’autre. 

Et  enfin,  fi  on  compofe  vn  verre  qui  ait  la  figure  de 
deux  tels  que  robd,dc  rechef  tellement  ioins,  que  leurs 
fupcrficies  plates  s’entretouchent , on  fera  que  les  ra- 
yons. 
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yons,  qui  allans  rencontrer  ce  verre  feront  efeartés  com* 
me  pour  s’aflemblcr  au  point  I qui  cft  de  l'autre  collé, 
feront  derechef  efeartés  après l'auoir  trauetTé,  comme 
s’ils  cftoient  venus  de  l'autre  point  I. 

littoutcecyeUcemefembleficlair,  qu'il  eft  feule- 
ment^befoind’ouurirles  yeux&de  confiderer  lesfigu- 
res  pour  l’entendre. 

Au  relie  les  me fmes  changemens  de  ces  rayems  que 
ic  vien  d’expliquer  premièrement  par  deux  verres  el- 
liptiques, & aprc's  par  deux  hyperboliques,  peuuent  auf 
fy  cftrecaufcs  par  deux  dont  l’vnlbit  elliptique  & l’au- 
tre hyperbolique.  Et  de  plus  on  peut  encore  imaginer 
vne  infinité' d’autres  verres  qui  facent  comme  ceux  cy, 
que  tous  les  rayons  qui  vienent  d’vn  point,  ou  tendent 
versvn  point,  ou  fdht  parallèles,  fe  changent  exacte- 
ment de  l'vne  en  l’autre  de  ces  trois  difpofitions.  Mais 
ic  ne  penfe  pas  auoir  icy  aucun  befoin  d’en  parler,  a caufe 
que  ie  les  pourray  plus  commodément  expliquer  cy 
apre's  en  la  Géométrie , & que  ceus  que  i’ay  deferits 
font  les  plus  propres  de  tous  a mon  delTein.  ainfi  que  ie 
veustafeher  maintenant  de  prouuerj  & vous  faire  voir 
par  melme  moyen  lesquels  d’entre  eux  y font  les  plus 
propres,  en  vous  faifant  confiderer  toutes  lesprincipales 
chofes  en  quoy  ilsdifiérent. 

La  première  eft  que  les  figures  des  vns  font  beaucoup 
plus  ayfeé  s a tracer  que  celles  des  autres  : & il  eft  certain 
qu'aprcsla  ligne  droite,  la  circulaire,  & la  parabole,  qui 
feules  ne  peuuent  fuffire  pour  tracer  aucun  de  ces  ver- 
res, ainfi  que  chafeun  pourra  facilement  voir,  s’il  l’exa- 
mine, il  n’y  en  a point  de  plus  fimples  que  l’EÎliipfe,  Sc 

l'hy- 
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l'hyperbole,  eu  force  que  la  ligne  droite  eftant  plusay- 
fcfe  à tracer  que  la  circulaire  J & l’hyperbole  ne  l’eftant 
pas  moins  quel'Ellipfe,  ceux  donc  les  figures  font  corn- 
pofées-d’hyperboles  & de  lignes  droites,font  les  plus  ay- 
fées  a tailler  qui  puifTent  eflre*  Puis  en  fuite  ceux  donc 
les  figures  font  compofées  d’ElIipfcs  & de  cercles:  en 
forte  que  tous  les  autres  que  ie  n’ay  point  expliques  le 
font  moins.  . 

La  fécondé  eflqu’entre  plufieurs , qui  changent  tous 
en  mefme  façon  la  difpofition  des  rayons  qui  fe  rappor- 
tent a vn  foui  point , ou  vienent  parallèles  d Vn  foui  co- 
ftc'  ceux,  dont  les  fuperficies  font  le  moins  courbées,  ou 
bien  le  moins  inégalement,  en  forte  qu’elles  caufent  les 
moins  inégales  refradlions , changent  toufîours  vn  peu 
plus  exactement  que  les  autres,  la  difpofition  des  rayons 
qui  fo  rapportent  aux  autres  points , ou  qui  vienent  des 
autres  coftés.  Maispour  entendre  cccy  parfaittement, 
il  faut  confiderer  que  c’eft  la  foule  inefgalitc'de  la  cour- 
bure des  lignes  dont  font  compofoesfos  figures  de  ces 
verres,  quiempefehe  qu'ils  ne  changent  aufiy  exade- 
ment  la  difpofition  des  rayons  qui  fe  rapportent  a plu- 
fieurs diuers  poins , ou  viennent  parallèles  de  plufieurs 
diuers  coftés,  qu’ils  font  celle  de  ceux  qui  fo  rapportent 
a vnfoul  point,  ou  vienent  parallèles  d’vn  feulcofte.  Car 
par  exemple,  fi  pour  faire  que  tous  les  rayons  qui  vic- 
nentdu  point  A s’afTemblent  au  point  B , il  falloit  que  le 
verre  G H I K, qu’on  mettroit  entre  deux,eufl  fos  fuper- 
ficies toutes  plates,  en  forte  que  la  ligne  droite  G Hjqui 
en  reprefente  l’vne , euft  la  propriété'  de  faire  que  tous 
CCS  rayons  venans  du  point  A , fe  rendiffent  parallcleé 
• • dans 
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dans  le  verre  , & par  mefme 
moyen  que  l’autre  ligne  droite 
K I fift  que  delà  ils  s’allaflent 
aflembler  au  point  B , ces  meA 
mes  lignes  G H & K I fe- 
roient  aufly  que  tous  les  rayons 
vcnans  du  point  C s’iroient  af- 
femblct  au  point  D;  & généra- 
lement, que  tous  ceux  qui  viendroient  de  quclqu'vn  des 
points  de  la  ligne  droite  A C»que  ie  fuppofe  parallèle  a 
G H , s’iroient  aflembler  en  quelqu’vn  des  points  de 
B D,  que  ie  fuppofe  aufly  parallèle  a K I,  & autant  efloi- 
gnée  d’elle,  qu’A  C eft  de  G H : d'autant  que  ces  lignes 
G H & K I , n'eftant  aucunement  courbées , tous  les 
points  de  ces  autres  A C & B D fe  rapportent  a elles  en 
mefme  façon  les  vns  que  les  autres.  Tout  de  mcfme  fi 
c’eftoitle  verre  L M N O,dontie  fuppofe  les  fuperficies 
LM  N & LON  eftredeuxefgales  portions  de  Sphe- 
A _ re,  qui  euft  la  propriété  de  fai- 

» ^ que  tous  les  rayons  venans 
du  point  A s’allaflent  aflem- 
blcr  au  point  B,  i l l’auroit  aufly 
de  faire  que  ceux  du  point  C 
s’aflTemblaflènt  au  point  D,  & 
généralement  que  tous  ceux 
de  quelqu’vn  des  points  de  la 
fuperficie  C A,  que  ie  fuppofe 
eftre  vne  portion  de  Sphere, 
qui  a mefme  centre  que  L M N , s’aflêmbleroîent  en 
quclqu’vn  de  ceux  de  B D,  que  ie  fuppofe  aufly  vne  por- 
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tk>n  de  Sphere  , qui  a mefmc  centre  que  LON 
& en  eft  aufly  efloignée  qu’A  C eft  dX  M N , d’autant 
que  toutes  les  parties  de  ces  fuperficies  L M N & L O N 
font  efgalcment  courbées  au  rcfpcdt  de  tous  les  points 
qui  font  dans  les  fuperficies  C A & B D.  Mais  a caufe 
qu’il  n’y  a point  d’autres  lignes  en  la  nature,  que  la  droite 
& la  circulaire,  dont  toutes  les  parties  fe  rapportent  en 
mefme  façon  a plufieurs  diuers  points,  & que  ny  l’vne  ny 
l’autre  ne  peuuentfuffire,  pour  compofer  la  figure  d’vu 
verre  , qui  face  que  tous  les  rayons  qui  vienent  d’vn 
point  s'aifcmblcnt  en  vn  autre  point  exactement,  il  eft 
euident  qu’aucune  de  celles  qui  y font  reqniles , ne  fera 
que  tous  les  rayons  qui  viendront  de  quelques  autres 
points,  s’affemblent  exactement  en  d’autres  points,  lit 
que  pour  clioifir  celles  d’entre  elles  qui  peuuct  faire  que 
ces  rayons  s’efeartent  le  moins  des  lieu«  où  on  les  vou- 
drait alTemblcr,  il  faut  prendre  les  moins  courbees,&  les 
moins  incfgalcmct  courbées,  afin  qu’elles  approchent  le 
plus  de  la  droite  ou  de  la  circulaire  j & encore  pluftoft  de 
là  droite  que  de  la  circulaire  , a caufe  que  les  parties  de 
cellecynefe  rapporter  d’vnemefine  façon  qu’a  tous  les 
points  qui  font  efgalcment  diftans  de  fon  centre , &ne 
fe  rapportent  a aucuns  autres  en  mefme  façon  qu’elles 
font  a ce  centre.  D’où  il  eft  ayfd  de  conclure  qu’en  cecy 
l’hyperbole  furpaflTe  rEllipfe  , &:  qu’il  eft  impoft'ible 
d’imaginer  ‘des  verres  d’aucune  autre  figure,qui  raflem- 
blent  tous  les  rayons  venans  de  diuers  poins  en  autant 
d’autres  poins  clgalement  efloignes  d’eux, fi  exactement 
que  celuy  dont  la  figure  fera  compofe'e  d’hyperboles.  Et 
mefme  fans  que  iem’arrcfte  a vous  en  faire  icy  vne  de- 
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monftratioD  plas  exaâe , vous  pooués  facilement  appU« 
quer  cecy  aux  autres  ^çons  de  changer  là  difpofition 
des  rayons  qui  fe  rapportent  a diuers  poins  ou  vienent 
parallelesdediuerscoftés,  &connoiilre  que  pour  tou- 
tes , ou  les  verres  h^-perboliques  y font  plus  propres 
qu'aucuns  autres,  ou  du  moins,  qu'ils  n y (ont  pas  nota- 
blement moins  propres,  en  forte  que  cela  ne  peut  eftrC 
mis  en  contrepois  auec  la  facilite" d'eftre  taillc'cs,  en  quoy 
ils  furpaflent  tous  les  autres. 

La  troÜleûne  différence  de  ces  verres  eft  que  les  vns 
font  que  les  rayons  qui  fc  croyfent  en  les  trauerfant , fê 
trouucnt  vn  peu  plus  efcartds  de  l'vn  de  leurs  coftés  que 
derautrc;  & que  les  autres  font  tout  le  contraire.  Com- 
me fî  les  rayons  G G font  ceux  qui  vienent  du  centre  du 
Soleil,  & que  1 1 foient  ceux  qui  vienent  du  cofte'  gau- 
che de  fa  circonférence , & K K ceux  qui  vienent  du 


droit,  ces  rayons  s'efeartentvn  peu  plus  les  vns  des  au- 
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tresaprés  auoir  trauerfd  le  verre  hyperbolique  DEF, 
qu’ils  ne  faifoientauparauant:&  au  contraire,  ilss’efcar- 
tent  moins  après  auoir  trauerfc'  l'Elliptique  A B C,  en 
forte  que  cet  Elliptique  rend  les  points  L H M plus  pro- 
ches les  vns  des  autres,  que  ne  fait  l'hyperbolique,  & 
mefme  il  les  rend  d'autant  plus  proches  qu’il  cft  plus 
efpais.  Mais  neanmoins  tant  efpais  qu’on  lepuifle  fai- 
re , il  ne  les  peut  rendre  qu’enuiron  d’vn  quart  ou  d’vn 
tiers  plus  proches  que  l’hyperbolique.  Ce  qui  fe  raefurc 
par  la  quantité  des  refraétions  que  caufe  le  verre, en  for- 
te que  lecriftal  demontaigne , dans  lequel  elles  fe  font 
vn  peu  plus  grandes , doit  rendre  cette  inefgalird  vn  peu 
plus  grande.  Mais  il  n’y  a point  de  verre  d’aucune  au- 
tre figure  qu’on  puifie  imaginer,  qui  face  que  les  points 
KLM  foient  notablement  plus  efloignd’s  que  fait  cet 
hyperbolique,  ny  moins  que  fait  cet  Elliptique. 

Orvouspouuesicy  remarquer  par  occafion  en  quel 
fens  il  faut  entendre  ce  que  i’ay  dit  cydeflus , que  les  ra- 
yons venansde  diuerspoins,  ou  parallèles  de  diuers  co- 
lles, fe  croyfent  tous  dds  la  première  fuperficie  qui  a la 
puilTance  de  faire  qu'ils  le  ralTemblent  a peu  près  en  au- 
tant d'autres  diuerspoins.  Comme  lors  que  i’ay  dit  que 
ceux  de  l’obiet  V X Y,  qui  forment  l’image  R S T fur  le 
tonds  de  l'œil,  fe  croyfent  dds  la  première  de  fes  fuperfi- 
cies  B C D.  Ce  qui  dépend  de  ce  que  par  exemple  les 
trois  rayons  VCR,  XCS  & YCT,  le  croylènt  vérita- 
blement fur  cette  fuperficie  B C D au  point  C.  d’ou 
vient  qu’encore  que  VD  R fe  croyfeauec  Y B T beau- 
coup plus  haut,&  V B R auec  YD'T  beaucoup  plus  bas: 
toutesfois  pour  ce  qu'ils  tendent  vers  les  mefmes  poins 
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que  font  V C R & Y C T,  on  les  peut  confidercr  tout  de 
mefme  que  s’ils  fe  croyfoient  auflyau  mefmelièu.  Et 
pourcequec’eftcgtte  fuperficie  B CD  qui  les  faitain- 
fi  tendre  vers  les  mefmcs  poins,  on  doit  pluftoft.pen- 
fer  que  c’eft  au  lieu  où  elle  eft  qu’ils  fe  croyfent  tous, 
que  non  pas  plus  haut  nyplus  bas.  Sans  mefme  que  ce 
que  les  autres  fuperficies  , comme  i 2 3 & 4/ , les  , 
peuuent  détourner  , en  empefehe.  Non  plus  qu’en- 
core  que  les  deux  ballons  A C D & 

BCE  qui  îbnt  courbes , s’efeartent 
beaucoup  des  poins  F & G,  verslef* 
quels  ils  s'iroient  rendre , fifecroy- 
^ làns  autant  qu’ils  font  au  point  C 
auec  cela  ils  eftoient  droits  ; ce  ne 
lailTe  pas  d’eftre  véritablement  en  ce 
point  C qu’ils  fe  croyfent.  Mais  ils  pourroient  bien 
eftre  fi  courbés,  que  cela  les  feroit  croilèr  derechef  en 
vil  autre  lieu.  Et  en  mefme  façon  les  rayons,  quitrauer- 
ffcntlesdeux  verresconuexes  DBQ.-&  dbq,  lè  croy-  voyésia 
lent  fiirla  fuperficie  du  premier , puis  fe  recroilènt  de- 

1 /-/•  Il  1 t.  • . . • 1 

rechet  lur  celle  de  1 autre  ; au  moins  ceux  qui  vienent  de  108. 
dkiers  cofte's:  car  pour  ceux  qui  vienent  d’vn  mefme  éd- 
ité, ilelt  manifefte,  que  cen’eft  qu’au  point  brullant 
marqué  I,  qu’ils  lè  croilènt. 

Vous  pouues  remarquer  aufly  par  occafion>  que  les  ra-  , 
yons  du  Soleil  ramafies  par  le  verre  Elliptique  ABC, 
doiuent  brufler  auec  plus  de  force  qu’eftans  ramaflès  page  114.- 
par  l’hyperbolique  DEF.  Car  il  ne  faut  pas  feulement 
prendregarde  aux  rayons  qui  vienent  du  centre  du  So- 
leil, comme  G G,  mais  aiifiÿ  atous  les  autres  qui  venans 
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des  autres  points  de  fa  fuperficie , n’ont  pas  fenfîblement 
moins  de  force,  que  ceux  du  centrcj  en  Ibrte  que  la  vio- 
lence de  la  chaleur  qu’ils  peuuent  caufer  fe  doit  mefurer 
par  la  grandeur  du  cors  qui  les  aflemble , comparée  auec 
celle  de  l’efpace  où  il  les  aflemble.  Comme  fl  le  dia- 
mètre du  verre  A B C eft  quatre  fois  plus  grand  que  la  • 
diftance  qui  cft  entre  les  poins  M & L,  les  rayons  ramaf- 
fe's  par  ce  verre  doiucnt  auoir  féize  fois  plus  de  force  que 
s’ils  ne  paflbyent  que  par  vn  verre  plat  qui  ne  les  deftour- 
naft  aucunement.  Et  poiîrcc  que  la  diftance  qui  eft  en- 
tre ces  poins  M & L,  cft  plus  ou  moins  grande,  a raifon 
de  celle  qui  eft  entre  eux  & le  verre  ABC,  ou  autre  tel 
cors  qui  fait  que  les  rayons  s’y  aflemblent , fans  que  la 
grandeur  du  diamètre  de  ce  cors  y puifle  rien  adioufter, 
ny  fa  figure  particulière,  qu’cnuiron  vn  quart  ou  vn  tiers 
toutauplusj  il  eft  certain  que  cette  ligne  bruflante  à l’in- 
fini que  quelques  vns  ont  imaginée , n’eft  qu’vne  refue- 
rie.  Et  qu’ayant  deux  verres  ou  miroirs  ardens , dont 
l’vnfoit  beaucoup  plus  grand  que  l’autre,  de  quelle  fa- 
çon qu’ils  puiffent  eftrc,  pourvû  que  leurs  figures  foienc 
toutes  pareilles,  le  plus  grand  doit  bien  ramafler  les  ra- 
ybnsdu  foleil  en  vn  plus  grand  efpace,  & plus  loin  de 
foy,  que  le  plus  petit;  mais  que  ces  rayons  ne  doiuent 
point  auoir  plus  de  force  en  chafque  partie  de  cet  elpa- 
ce , qu’en  celuy  où  le  plus  petit  les  ramafle.  En  forte 
qu’on  peut  faire  des  verres  ou  miroirs  extrêmement  pe- 
tits, qui  brufleront  auec  autant  de  violante  que  les  plus  • 
grands.  Et  un  miroir  ardent  dont  le  diamètre  n’eft  pas 
plus  grand  qu’enuiron  la  centiefme  partie  de  la  diftance 
qui  eft  entre  luy  & le  lieu  où  il  doit  raflembler  les  rayons 
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du  foleilj  c’eft  a dire,  qui  a mefme  proportion  auec  cette 
diftance,  qu’a  le  diamètre  du  foleil  auec  celle  qui  eft  en- 
tre luy  & nous,  fuft-il  poli  par  vn  Ange  ne  peut  faire, que 
les  raj’-ons  qu’il  aflcmble  efdiauflPent  plus  en  l’endroit  où 
il  les  alTemble,  que  ceux  qui  viencnt  diredement  du  So- 
leil. Ce  qui  fe  doit  aufly  entendre  des  verres  bruflans  a 
proportion.  D’où  vous  pouuds  voir  que  ceux  qui  ne  font 
qu’a  demi  fçauans  en  l’Optique  fe  laiifent  perfuadcr 
beaucoup  de  chofes  qui  font  impo/Tibles,  & que  ces 
miroirs  dont  on  a dit  qu’Archimede  brufloit  des  nauires 
de  fort  loin,  dcuoient  eftre  extrêmement  grands , ou 
pluftoft  qu’ils  font  fabuleus. 

La  quatriefine  differêce  qui  doit  eftre  remarquée  entre 
les  verres  dont  il  eft  icy  queftion  appartict  particulière- 
ment a ceux  qui  changent  la  difpofîtion  des  rayons  qui 
vienent  de  quclq;  point  alTés  proche  d’eux, & confifte  en 
ce  que  les  vns,afçauoir  ceux  dot  lafuperficie  qui  regarde 
vcrscepointeftlapluscreufearaifon  de  leur  grandeur,' 
peuucnt  receuoir  plus  grade  quantité  de  ces  rayons,  que 


T • T 


Digitized  by  Google 


120  La  Dioptriq^ï 

les  autres,  encore  que  leur  diamètre  ne  foit  point  plus 
grand.  Et  en  cecy  le  verre  Elliptique  N OP,  que  ie  . 
fuppolè  fi  grand , que  lès  extrémités  N & P font  les 
poins  où»fe  termine  le  plus  petit  diamètre  de  l'Elli- 
pfe,  furpalTe  l'hyperbolique  Q RS,  quoy  qu’on  le  fup- 
pofe  aulTy  tant  grand  qu’on  voudra  j & il  ne  peut  eftre 
furpaire’  par  ceux  d’aucune  autre  figure.  Enfin  ces  ver- 
res different  encore  en  ce  que  pour  produire  les  mef- 
mes  effeûs  eû  elgard  aux  rayons  qui  fe  rapportent  avn 
feul  point  ou  a vn  lèul  collé  , les  vns  doiuenc  eftre 
plus  en  nombre  que  les  autres  , ou  doiuent  faire  que 
les  rayons  qui  fe  rapportent  a diuers  poius,  ou  a di- 
uers  collés , fe  croyfent  plus  de  fois . Comme  vous 
ave's  vû  que  pour  faire  auec  les  verres  Elliptiques, 
que  les  rayons  qui  vienent  d’vn  point  s’alTemblent  en  vn 
autre  point,  ou  s’efeartent  comme  s’ils  venoient  d’vn 
autre  point  ; ou  que  ceux  qui  tendent  vers  vn  point 
s efeartent  derechef  comme  s’ils  venoient  d’un  autre 
point;  ileft  toufiours  belbin  d’y  en  employer  deux  ; au 
lieu  qu'il  n’y  en  faut  employer  qu’vn  feul , fi  on  le  lèrt 
des  hyperboliques.  Et  qu’on  peut  faire  que  les  rayons 
parallèles  demeurans  parallèles  occupent  vn  moindre 
cfpace  qu’auparauant  , tant  par  le  moyen  de  deux 
verres  hyperboliques  conuexes  , ,qui  font  que  les  ra- 
yons qui  vienent  de  diuers  collés  fe 'croyfent  deux 
fois  ; que  par  le  moyen  d'vn  connexe  de  d’vn  con- 
caue  , qui  font  qu’ils  ne  fe  croifent  qu’vne  fois . 
Mais  il  eft  cuident  que  iamais  on  ne  doit  employer 
plufieurs  verres  a ce  qui  peut  eftre  aulTy  bien  fait 
par  l’ayde  d’vn  feul , ny  faire  que  les^yons  le  croi- 
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fent  plufieurs  fois  lors  qu’vue  fuffift  . 

Et  generalement,  il  faut  conclure  de  tout  cecy,  que 
• les  verres  hyperboliques  & les  elliptiques  font  préfé- 
rables a tous  les  autres  qui  puiflènt  eftre  imagindis,  & 
mefme  que  les  hyperboliques  font  quafi  en  tout  préfé- 
rables aus  elliptiques.  En  fuite  de  quoy  ie  diray  main- 
tenant de  quelle  façon  il  me  (emble  qu’on  doit  com- 
pofer  chafque  elpece  de  Innetes  , pour  les  rendre  les 
plus  parfaittes  qu’il  elt  pollible. 

LA  DESCRIPTION 

DES  LUNETES. 

, ^ 

‘Difcours 

IL  eft  befoin  premièrement  de  choifîr  vne  matière 
tranfparente.quieftantaffdsayfoc  a tailler,  & néant- 
moins  alTés  dure  pour  retenir  laforme  qu’on  luy  donne- 
ra, foit  en  outre  la  moins  coloréê , & qui  caufe  le  moins 
de  refleâion  qu'il  eft  poflible.  Et  on  n’en  a point  enco-* 
retrouuequi  ait  ces  qualités  en  plus  grande  perfeébion 
que  le  verre,  lors  qu’il  eft  fort  clair,  & fort  pur,  & com- 
Q^é'de  cendres  fort  fubtiles.  Car  encore  que  le  criftal 
• ^ montaignefomble  plus  net  & plus  tranfparent,  tou- 
tes fois  pource  que  fes  fuperficies  caufent  la  reflexion  de 
plus  de  rayons  que  celles  du  verre,  ainfi  que  l’experien- 
cefemble  nousaprendre ,il  ne  fera,  peut  eftre,  pas  (i 
propre  a noftre  deflein.  Or  afin  que  vous  fçaehiés  la 
caufe  de  cette  reflexion,  & pourquoy  elle  fe  fiiit  pluftoft 
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liTr  les  fuperficies  tant  du  verre  que  du  criftal,  que  non’ 
pasenrefpai'freurdeleurcors,  &pourquoy  elle  s y fait 
plus  grande  dans  le  criftal  que  dans  le  verre , il  faut  que  ' 

vous  vous  fouuenic's  de  la  façon,  dont  ie  vous  ay  cydeC-  ' 
fus  fait  conceuoir  la  nature  de  la  lumicre  ^ lors  que  iay 
dit,  qu’elle  n’eftoit  autre  chofe  dans  les  cors  tranlparens 
que  l’aétion  ou  inclination  a femouuoir  d’vne  certaine 
matière  très  fubtile  qui  remplit  leurs  pores  ; & que  vous 
pcnlîcs  que  les  pores  de  chafeun  de  ces  cors  tranfparens 
fontfivnis  & fi  droits  que  la  matière  fubtile  qui  peut  y 
entrer  coule  facilement  tout  du  long,  làns  y rien  trouuer 
quiTarrefte.  Mais  que  ceux  de  deux  cors  tran/parens 
de  diuerfe  nature,  comme  ceux  de  l’air  & ceux  du  verre 
ou  du  criftal,  ne  fe  rapportent  iamaii^fi  iuftement  les  vns 
aus  autres,  qu’il  n’y  ait  toufiours  plufieurs  des  parties  de 
la  matière  fubtile,  qui,  par  exemple,  venant  de  l'air  vers 
le  verre,  s’y  reflefehiflent , a caufe  qu’elles  rencontrent 
les  parties  folides  de  fa  fuperficie  : & tout  de  mefme, 
venant  du  verre  vers  l’air,  fe  reflefehiflent  & retournent 
au  dedans  de  ce  verre , a*caufè  qu’elles  rencontrent  les 
parties  folides  de  la  fuperficie  de  cet  air^  car  il  y en  a auf- 
fy  beaucoup  en  l’air  qui  peuuent  eftre  nommées  folides  à 
' comparaifon  de  cette  matière  fubtile.  Puis  en  confide- 
rant  que  les  parties  folides  du  criftal  fout  encore  pli» 
grofles  que  celles  du  verre,  & fes  pores  plus  ferre's , aiiili 
qu’il  eftayfcaiuger  de  ce  qu’il  eft  plus  dur  & plus  pe- 
' fant,  on  peut  bien  penfer,  qu’il  doit  caufer  fes  refle- 
xions encore  plus  fortes  , & par  confequent  donner 
.paflTage  a moins  de  rayons  que  ne  fait  ny  l’air  ny  le 
verre  j bien  que  cependant  il  le  donne  plus  libre  a ' 
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ceux  aufquels  il  le  donne,  fuiuant  ce  qui  à elle  dit  cy- 
delTus. 

Ayant  donc  ainfî  choifî  le  verre  le  pins  pur,  le  moins 
colore,  & ccluy  qui  caufe  le  moins  de  reflexion  qu'il  clt 
polîible,  fi  on  veut  par  fon  moyen  corriger  le  defaut  de 
ceux  qui  ne  voyent  pas  fi  bien  les  obicts  vn  peu  efloi- 
gnes,  que  les  prochesj  ou  les  proches , que  les  efloigndsj 
les  figures  les  plus  propres  à cc'ceffed:  font  celles  qui  fc 
tracent  par  des  hyperboles.'  Comme  par  exemple  l'œil 
BjOuC,  eftantdifpoféa faire  que  tous  les  rayons,  qui 
vienent  du  point  H,  ou  I,  s’affemblent  exactement  au* 
milieu  de  fon  fonds,  & non  pas  ceux  du  point  V,  ou  X,  il 

faut,  pour  luy  faire  voir 
diftindfcment  l’obict 
qui  eft  vers  V,  ou  X, 
mettre  entre  deux  le 
verre  O,  ou  P,  dont  les  . 
fijperficies , l’vne  con- 
nexe & l’autre  conca- 
uc  , ayant  les  figures 
tracées  par  deux  hy- 
perboles qui  foyent 
telles  qu’H , ou  I , fbit 
le  point  brûlant  de  la 
concaue  ,qui  doiteftre 
tournée  vers  l’œil , & 
V,  ou  Y , ccluy  de  la 
conuexe. 

Et  fi  on  fuppolé  le 
point  I,  ou  V,  alTés  efloignef, comme  feulement  a quinze . 

ou 
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ou  vingt  pieds  de  diftance,ilfuffira,  au  lieu  de  l’hyper- 
bole dont  il  deuroit  eftre  le  point  bruflant,  de  fe  feruir 
d'vne  ligne  droite*  & ainfi  de  faire  l’vne  des  fuperficies 
du  verre  toute  plate  ; à fçnuoir  l’interieure  qui  regarde 
vers  l’œil,  fi  c’eft  I quifoit  âffes  efloigné;  ourexterieu- 
re,  fi  c’eft  V.  Car  lors  vne  partie  de  l’obiet  de  la  grandeur 
de  la  prunelle  pourra  tenir  lieu  d’vn  feul  point , a caufe 
que  fon  image  n’occupera  guer«s  plus  d’efpace  au  fonds 
de  l’œil,  que  l’extremitc'de  l’vndes  petits  filets  du  nerf 
optique.Et  raefme  il  n’eft  pasbefoin  de  lè  fèruir  de  verres 
differens  a chafq;  fois  qu’on  veut  regarder  des  obiets  vn 
peu  plus  ou  moins  efloigné^l’vn  que  l’autre;  mais  c’eft 
afies  pour  l’vfagc  d'en  auoirdeux , dontl’vn  foit  propor- 
tionne' a la  moindre  diftâce  des  chofes  qu’on  a couftume 
de  regarder,  & l’autre  a la  plus  grande;  ou  mefme  feule- 
ment d’en  auoir  vn,  qui  (bit  moyen  entre  ces  deux.  Car 
les  yeux  aufquels  on  les  veut  approprier,  n’eftans  point 
tout  a fait  inflexibles,  peuuentayfement  alTds changer 
leur  figure,  pourl’accommodera  celle  d’vn  tel  verre. 

Que  fi  on  veut  par  le  moyen  aufly  d’vn  fcul  verre  faire 
que  les  obiets  acceflibles , c’eft  a dire  ceux  qu’on  peut 
approcher  de  l’œil  autant  qu’on  veut,  paroilTent  beau- 
coup plus  grands,  &fèvoyent  beaucoup  plus  diftinefte- 
mentquelàns  lunctes:  le  plus  commode  fera  défaire 
celle  des  fuperficies  de  ce  verre  qui  doit  eftre  tournée 
vers  l’œil  toute  plate , & donner  à l’autre  la  figure  d’vne 
hyperbole,  dont  le  point  bruflant  foit  au  lieu  où  on  vou- 
dra mettre  l'obie(ft.  Mais  notes  queie  dis  le  plus  com- 
mode , car  i’aduoue  bien  que  donnant  à la  fuperficie 
de  ce  verre  la  figure  d'vne  Ellipfe,  dont  le  point  bruflant 
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foit  aufly  au  lieu  où  on  voudra  mettre  l’obiet,  & a l'autre 
celle  d'vne  partie  de  Sphere/dont  le  centre  fbit  au  mef- 
me  lieu  que  ce  point  bruflant,  l’effeâ  en  pourra  eftre  vn 
peu  plus  grand:mais  en  rcuanche  vn  tel  verre  ne  pourra 
pas  fi  commodément  eftre  taille"!  Or  ce  point  bruflant, 
ibit  de  l’hyperbole,  foit  de  l’eUipfe  , doit  eftre  fi  proche, 
que  l’obiet,  qu'il  faut  fuppofer  fort  petit,  yeftantmis,  il 
ne  rcfteentreluy&  le  verre,  que  iuftement  autant  d’e- 
fpace,  qu’il  en  faut,  pour  donner  paflage  a la  lumière  qui 
doit  l’cfclairrer.  Et  il  faut  enchafler  ce  verre  en  telle 
forte,  qu’il  n’en  refte  rien  de  découuert  que  le  milieu, 
qui  foit  enuiron  de  pareille  grandeur  que  la  prunelle,ou 
mefraevn  peu  plus  petit.  Et  que  la  matière  en  quoy  il 
fera  enchafle  foit  toute  noire  du  coftd  qui  doit  eftre 
tourné^vers  l’œil,  où  mefmeaufty  il  ne  fera  pas  inutile 
qu’elle  Ibit  garnie  tout  au  tpurd’vn  bord  dépanné  ou  ve- 
lours noir,  afin  qu’on  la  puifle  commodément  appuier 
tout  contre  l’œil,  & ainfi  empefeher  qu’il  n'aille  vers  Iny 
aucune  lumicre,que  par  l’ouuerture  du  verre.  Mais  en 
dehors  il  fera  bon  quelle  foit  toute  blanche , ou  pluftoft 
toute  polie,  & qu’elle  ait  la  figure  d’vn  miroir  creux , en 
forte  qu’elle  renuoye  fur  l’obiedt  tous  les  rayons  de  la 
lumière  qui  vienent  vers  elle.Etpour  fonftenir  cét  obiet 
en  l’endroit  où  il  doit  eftre  pofe'pour  eftre  vû,  iene  def- 
approuue  pas  ces  petites  fioles  de  verre  ou  de  criftal  fort 
tranfparcnt,  dontl’vfage  eft  défia  en  France  afles  com- 
mun. Mais  pour  rendre  la  chofeplus  exablc,  il  vaudra 
encore  mieux  qu’il  y Ibit  tenu  ferme,  par  vn  ou  deux  pe- 
tits reuors  en  forme  de  bras,  qui  fortent  du  chaftis  de  la_ 
lunete.  Enfin  pour  ne  manquer  point  de  lumière  il  fau- 
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dra  en  regardant  céc  obier  le  tourner  tout  droit  vers  le 
ibleib  Comme  HA  eft  le  verre , C la  partie  intérieure 
de  la  matière  en  la  quelle  il  eft  enebajOTe",  D l’exterieure, 
El’obiet,  Glepetit  bras  qui  lefouftient,  H l’œil,  & lie 

Ibleil,  dont  les  rayons  ne  vont  point 
en  l’œil  diredement  ,"a  caolè  de 
l'interpofition  tant  de  la  lunete  que 
de  l’obiet , mais  donnans  contre  le 
cors  blanc,  où  le  miroir  D,  ils  fere- 
flefehiflent  premièrement  de  là 
vers  E,  puis  d'E  ils  fe  reflefehiflfent 
vers  l’œil. 

Que  fi  on  veut  faire  vue  lunete 
la^lus  parfaitte  qui  puifle  eftre 
pour  ferait  a voir  les  Aftres  ôu  au- 
tres obiets  fort  efloignes  & inaccef- 
fiblesj  On  la  doit  compofer  de  deux 
verres  hyperboliques , l’vn  conuexe  & l’autre  conca- 
ae  , mis  dans  les  deus  bouts  d’vn  tuyau  eu  la  fiiçon 
que  vous  voyés icy  reprelientcfe.  Et  premièrement  aâfi 
la  fuperficie  du  verre  concane  abedef,  doit  auoir  la  fi- 
gure d'vne  hyperbole,  qui  ait  fi>n  point  bruflant  à la  di- 
ftanceala  quelle  l’œil,  pour  lequel  ou  préparé  cette  lu- 
nete, peut  voirie  plus  diftindemenefisd^ets.  Comme 
icy  l'œil  G eftant  dilpolHa  voir  plus  diftindement  les 
obietsquifontversH,  <^u'ancuns  autres,  H doit  eftre  le 
point  bruflant  de  l’hyperbole  abci  èc  pour  les  vieillars, 
qui  voyent  mieçxles  obiets  fort  efloignes , que  pro- 
ches, cette  fuperficie  abc  doit  eftre  toute  plate } anlieU 
que  pg^  ceux  qui  oQt  la  veuë  fort  courte,  elle  doit  eftre 
- affes 


\ 
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air<&  concaae.  Fuis  l'autre  fuperficie  def  doit  auoir  la 
figure  d’vue  autre  hyperbole  , dont  le  point  bruflant  I 
foit  efloigné  d’elle  de  la  largeur  d’vn  pouce,  ou  enuiron, 
en  forte  qu’il  fe  rencontre  vers  le  fonds  de  l’œil,  lors  que. 
ce  verre  cft  appliqué  tout  contre  là  fuperficie.  Notés 
toutes  fois  que  ces  proportions  ne  font  pas  fi  abfolu- 
ment  cecelTaires , qu'eUes  ne  puilTenc  beaucoup  eftre 

chaa- 
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changé,  en  forte  que  fans  tailler  autrement  la  fuperfi- 
cie  pour  ceux  qui  ont  la  y eue  courte,  ou  longue, 
que  pour  les  autres,  on  peut  aflcs  commodément  (è  fer- 
uir  d'vnemefmelunete  pour  toutes  fortes  d'yeux,  en  al- 
longeant foulemcnt  ou  accourciflant  le  tuyau.  Et  pour 
la  fuperficie  defy  peut  eftre  qu’a  caufe  de  la  difficulté 
qu’on  auraa  la  creufer  tant  comme  i’ay  dit,  il  fera  plus 
. ayfc  de  luy  donner  la  figure  d’vne  hyperbole,  dont  le 
point  bruflant  foit  vn  peu  plus  efloigné.  Ce  que  l’expe- 
rience  enfeignera  mieux  que  mes  raifons.  Et  ie  puis 
feulement  dire  en  general  que  les  autres  chofes,  efîant 
cfgales,  d’autant  que  ce  point  I fera  plus  proche,  d’au- 
tant les  obietsparoiftront  plus  grands,  à caufo  qu’il  fau- 
dra difpofer  l’œil  comme  s’ils  eftoient  plus  prés  de  luy; 
& que  la  vifion,pourra  eftre  pins  forte  & plus  claire,  à 
caufo  que  l'autre  verre  pourra  eftre  plus  grand;  mais 
qu’elle  ne  fora  pas  fi  diftinâe,  fi  on  le  rend  par  trop  pro- 
che, à caufe  qu’il  y aura  plufîeurs  rayons  qui  tomberont 
trop  obliquement  i^r  fa  fuperficie  au  pris  des  autres. 
Pour  la  grandeur  de  ce  verre,  la  portion  qui  en  demeure 
découucrte,  lors  qu’il  cftenchaflc  dans  le  tuyau  KLM, 
n’abefoind’excederquedefort  peu  la  plus  grande  ou- 
uerture  de  là  prunelle.  Et  pour  fon  efpaüTeur  elle  ne 
fçauroit  eftre  trop  petitC;car  encore  qu’en  l’augmentant 
on  puifle  faire  que  l’image  des  obiets  foit  vn  peu  plus 
grande , a caufo  que  les  rayons  qui  vienent  de  diuers 
poins  s’efoartentvnpeu  plus  du  cofte' de  l’œil,  on  fait 
’aufly  en  rcuanche  qu’ils  paroilTenten  moindre  quantité 
& moins  clairs.  & l’auantage  de  faire  que  leurs  images 
deuienent  plus  grandes  fc  peut  mieux  gaigner  par  antre 

moyen. 
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moyen.  Quant  au  verre  connexe  N O P Q là  fuperfi- 
cicN  Q P qui  cft  tournée  vers  les  obicts,doiteftre  toute 
plate;  & l'autre  NiOPdoitauoir  la  figure  d'vne  hyper- 
bole , dont  le  point  bruflant  I tombe  exadement 
aumefiîielieuqueceluy  de  l'hyperbole  def  de  l'autre 
verre,  & foie  d'autant  plus  efioignd  du  point  O qu’on 
veutauoir  vnelunete  plusparfaitcc.  En  fuite  de  quoy 
la  grandeur  de  fon  diaruetre  N P fe  détermine  par  les 
deux  lignes  droites  I N , & I/P  , tirées  du  point 
brullaiit  I,  par  d^  &/,  les  extrémités  du  diamètre  du 
verre  hyperbolique  def , que  ie  fuppofe  efgaler  celuy 
de  la  prunelle.  Où  toutes  fois  üfaut  remarquer  qu’cnco- 
re  que  le  diamètre  de  ce  veto  N O P Qjbit  plus  petit, 
les  obicts  n’en  paroiftront  que  d'autant  plus  diftindsj&r 
n'en paroillront pas moindrefpour cela,  nyen  moindre 
quantité',  mais  feulement  moins^cfclaire's.  C’eft  pour- 
quoy  lors  qu'ils  le  font  trop,  on  doit  auoir  diuers  cercles 
de  carton  noir,  ou  autre  telle  matière,  comme  i2j, 
pour  couurir  fes  bords,  & le  rendre  par  ce  moyen  le  plus 
petit  que  la  force  de  la  lumière  qui  vient  des  obiets 
pourra  permettre.  Pour  ce  qui  eft  de  l'efpaiiTeur  de  ce 
verre,  elle  ne  peut  de  rien  profiter,  nyaulTy  de  rien  nui- 
re, finon  en  tant  que  le  verre  n'eft  iamais  fi  pur , 3c  fi  net, 
qu'il  n’cmpelche  toufiours  le  paflage  de  quelque  peu 
plus  de  rayons  que  ne  fait  l’air.  Pour  le  tuyau  KLM,  il 
doit  eftre  de  quelque  matière  afics  ferme  & folide,  afin 
que  les  deux  verres  cnchafTcs  en  fes  deux  bouts  y retie- 
nent  toufiours  exadement  leur  mefme  fituation.  <Et  il 
doit  eftre  tout  noir  par  le  dedans , & mefme  auoittvn 
bord  de  pane  ou  velours  noir  vers  M , affin  qu’op  puifte 
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en  l’appliquant  tout  contre  l’œil , empefcher  qu’il  n’y 
entre  aucune  lumière  que  par  le  verre  N OPQ^  Et 
pour  là  longueur  & (a  largeur,  elles  font  alfos  dctermi> 
ne'es  par  la  diftanceôc  la  grandeur  des  deux  verres.  Au 
refte  ileft  befoin  quece  tuyau  foit  attache'  furj^uelquc 
machine,  comme  R S T , par  le  moyen  de  la  quelle  il 
puifle  eftrc  commodément  tourné  de  tous  coftc's,&  arc- 
lld  vis  a vis  des  obiets  qu’on  veut  regarder. Et  a cct  effedt 
ildoityauoir  auflTy  vnemireou  deux  pinnules,  comme 
V V,  fur  cette  machine.  & mefrae  outre  cela , pour  ce 
que  d’autant  que  ces  lunetes  font  que  les  obiets  paroif. 
fent  plus  grands , d’autant  en  peuuent  elles  moins  faire 
voirachafquefois,  il  cft  tefoin , d’en  ioindre  auec  les 
plus  parfiittes  quelques  autres  de  moindre  force , par 
l’aydedefquelles  on  puiflef  comme  par  degrés,  venir  a 
laconnpilTancedulieu,  où  eft  l'obiet  que  ces  plus  par- 
faittesfontaperceuoir.  Comme  font  icy  XX,&  YY, 
queie  fuppofe  tellement  aiullcfcs  auec  la  plus  parfaite 
QJL  M,  que  li  on  tourne  la  machine  en  telle  forte,  que 
par  exemple  la  planete  de  lupiter  paroi fle  au  trauers  des 
deus  pinnules  V V , elle  paroiftra  aufly  au  trauers  de  la 
luneteXX,  par  la  quelle  outre  lupiter,  on  pourra  aufly 
diftingner  ces  autres  moindres  planètes  qui  l’accompai- 
gnent;  & lion  fait  que  quelqu’vnede  ces  moindres  pla- 
nètes fe  rencontre  iuftement  au  milieu  de  cette  lunetc 
X X,  elle  fe  verra  auffy  par  l’autre  Y Y , où  paroiflfaoc 
foule  & beaucoup  plus  grande  que  par  la  precedente , on 
y pourra  diftinguer  diuerfos  régions  : & derechef  entre 
CCS  diuerfos  régions,  celle  du  melieu  fo  verra  par  la  lu- 
neteKLM,  & on  y pourra  diftinguer  plufieurs  chofos 
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particulières  par  fon  moyen;  mais  on  ne  pourroit  fça- 
uoir, que  ces  choies  fuflcnten  tel  endroit  de  la  telle  des 
planètes  qui  accompaignent  Jupiter  , fans  l'ayde  des 
deux  autres,  ny  aufly  la  difpolèr  à monftrer  ce  qui  eft  en 
tout  autre  endroit  determind  vers  lequel  on  veut  re- 
garder. 

On  pourra  encore  adioufter  vne  ou  plufîeurs  autres 
lunetes  plus  parfaittes  auec  ces  trois,  au  moins , fi  l’artifi- 
ce des  hommes  peut  palTer  fi  auant.  Et  il  n'y  a point  de 
différence  entre  la  façon  de  ces  plu  s parfaittes,  & de  cel- 
les qui  le  font  moins,  linon  que  leur  verre  conuexe  doit 
eftre  plus  grand,  & leur  point  brullan^pIus  efloignd.  Eu  * 
forte,  que  fi  la  main  des  ouuriers  ne  nous  manque,  nous 
pourrons  par  cette  inueution  voir  des  obiets,aulTy  parti- 
culiers, &aulTy  petits,dans  les  Aftres,qucceux  que  nous 
voyons  communément  fur  la  terre. 

Enfin  fi  on  veut  auoir  vne  lunete  qui  face  voir  les  ob- 
iets  proches  & acce/Iibles  le  plus  dillindlement  qu’il  le 
peut,  & beaucoup  plus  que  celle  que  i'ay  tantoft  deferite 
pourmefme  effed:,  on  la  doit  aulTy  compofer  de  deux 
verres  hyperboliques,  l'vn  concaue  & l'autre  conuexe, 
enchalTés  dan^s  deux  bouts  d’vn  tuyau,  & dont  le  çon- 
caue  abc  de  fmt  tout  femblable  a ccluy  de  la  preceden- 
te. Comme  aufiy  N O P lafuperficie  intérieure  du  con- 
nexe. Mais  pour  l’exterieurc  N R P , au  lieu  qu'elle 
eftoit  toute  plate , elle  doit  icy  eftre  fort  conuexe , & 
aqoir  la  figure  d’vne  hyperbole , dont  le  point  brullanc 
extérieur  Z foit  fi  proche,  que  l’obiet  y eftant  mis , il  ne 
refte  entre  luy  & le  vçrre  qu’autant  d’efpace,  qu’il  en 
faut  pour  donner  palTagc  a la  lumière  qui  doit  l’cfclalrer. 
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Puis  le  diamètre  de  ce  verre  n’a  pas  be/bin’d’cftre  lî 
grand  que  pour  la  lunete  precedente , ny  ne  doit  pas 
voyés  en  auflyeftrelî  petit  qucccluyd  U verre  A de  l’autre  d’au- 
parauant.  mais  il  doit  a peu  prés  eftre  ^ que  la  ligne 
droiteN  Ppaffe  par  le  point  bruflàntinrerieur  de  l’hy- 
perbole N R P : car  cftant  moindre,  il  receuroit  moins 
de  rayons  de  l’obiet  Zj  & eftant  plus  grand,  il  n’en  rece- 
uroit que  fort  peu  d’auantagejcn  forte  que  fon  efpaifleur 
deuant  eftre  a proportion  beaucoup  plus  augmente'e 
qu’auparauant,  elle  leur  ofteroit  bien  autant  de  leur  for- 
, ce  que  là  grandeur  leur  en  donneroit,  & outre  cela  l’ob- 

iet  ne  pourrait  pas  eftre  tant  efdairé;  Il  fera  bon  aufly 
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de  pofèr  cette  lunete  fur  quelque  machine  comme  S T, 
qui  la  tiene  dire<îlement  tournée  vers  le  foleil.  Et  il  faut 
enchafler  le  verre  NOPR  dans  le  milieu  d'vn  miroir 
creux  parabolique,  comme  CC,  qui  ra/Temblc  tous  les 
rayons  du  folcil  au  point  Z,  fur  l’obict,  qui  doit  y eftre 
fouftenu  par  le  petit  bras  G,  qui  forte  de  quelqu’cndroit 
de  ce  miroir.  Ht  ce  bras  doit  aufly  foullenir , autour  de 
cdtobiet,  quelque  cors  noir &obfcur,  comme  H H,  iu- 
llement  de  la  grandeur  du  verre  NOPR,  afin  qu’il 
empefehe  qu'aucuns  des  rayons  du  foleil  ne  tombent  di- 
rcdfcmcntfurce  verrcj  car  delàentrans  dans  le  tuyau, 
quelques  vns  d’eux  fepourroient  reÛefchir  vers  l’ocil  & 
/ alFoibiir d’autât  la  vifion,  pource  qu'cncore  quecctuyau 
<^iuc  eftre  tout  noir  par  le  dedans,il  ne  le  peut  eftre  tou- 
tesfois  fi  parfaitement  que  la  matière  ne  caufo  toufîours 
quelque  peu  de  reflexion,  lors  que  la  lumière  eft  fort  vi- 
ue,  ainfî  qu’eft  celle  du  foleil.  Outre  cela  ce  cors  noir 
HH,  doit  auoirvn  trou  au  milieu  marque"  Z,  qui  foitdc 
la  grandeur  de  robier,afin  que  fi  cc"c  obict  eft  en  quelque 
façon  tranfparent,  il  puilfc  atilPy  eftre  efdaird  par  les  ra- 
yons qui  vienent  directement  du  foleil Ou  mefme  en- 
core fi  befoin  eft,  par  ces  rayons  ramaffes  au  point  Z par 
vn  verre  brnflant,  comme  1 1,  de  la  grandeur  du  verre 
N O P R,  en  forte  qu’il  viene  de  tous  coftés  autant  de 
lumière  fur  l’obict,  qu'il  en  peut  foufl^rir  fans  en  eftre 
confumé'.  Et  il  fora  ayfe' de  couurir  vne  partie  de  ce  mi- 
roir C C,  ou  de  ce  verre  1 1,  pour  empefeher  qu’il  n’y  en 
puiflTe  venir  trop.  Vous  voyés  bienpourquoy  i’ay  icy 
tant  de  foin  de  faire  que  l’obict  foitfort  efolairc',&  qu’il 
vienc  beaucoup  de  fes  rayons  vers  l'oeil,  car  le  verre 
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N O P R qui  en  cette  lunete  fait  l’office  de  la  prunelle,' 
& dans  lequel  fe  croifent  ceux  de  ces  rayons  qui  vieoent 
dediuers  poins,  eftant  beaucoup  plus  proche  de  lobiet 
que  de  l’œil, eft  caufe  qu’ils  s’eftendent  fur  les  extrémités 
du  nerf optique,  en  vnefpace  beaucoup  plus  grand  que 
n’eft  la  fuperficie  de  l’obiet  d’où  ils  vienent  ; & vous  fça- 
ucs  qu’ils  y doiuentauoir  d’autant  moins  de  force,  qu’ils 
y font  plus  eftendus,  côme  on  voit  au  contraire  qu'eftans 
raffemblés  en  vn  plus  petit  efpace  par  vn  miroir  ou  verre 
brullant , ils  en  ont  plus.  Et  c'*eft  de  là  que  depeud  la 
longueur  de  cette  lunete,  c'eft  a dire,la  diftance  qui  doit 
eftre  entre  l’hyperbole  N O P & fon  point  brullant. 
Car  d’autant  qu’elle  eft  plus  longue,  d’autant  l’image  de 
l’obiet  eft  plus  eftendue  dans  le  fonds  dé  J’œil,  ce  q^ 
fait  que  toutes  fos  petites  parties  y font  plus  diftindies. 
Mais  cela  mefme  affbiblift  aufly  tellement  leur  adlion, 
qu’enfinellene  pourroit  plus  eftre  fentie  fi  cette  lunete 
eftoit  par  trop  longue.  En  forte  que  fa  plus  grande  lon- 
gueurne  peut  eftre  déterminée  que  parrexperience,  & 
mefme  elle  varie , fclon  que  les  obiets  peuuent  plus  ou 
moins  auoir  de  lumière,  fans  en  eftre  confumes.  Icfçay 
bien  qu’on  pourroit  encore  adioufter  quelques  autres 
moyens  pour  rendre  cette  lumière  plus  forte,  mais  outre 
qu'ils  feroient  plus  malayfés  a mettre  en  pratique,  a pei-* 
ne  trouueroit  on  des  obiets  qui  en  peuflent  fouffrir 
d’auantage.  On  pourroit  bien  aulTy  au  fieu  du  verre  hy- 
perbolique N O P R,en  trouucr  d’autres  qui  receuroient 
quelque  peu  plus  grande  quantité  de  rayons;  mais  où  ils 
ne  feroient  pas  que  ces  rayons  venans  de  diuers  poins  de 
l’obiet  s’aflemblalTent  fi  exaiftement  vers  l’œil  en  autant 
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d’autres  diuers  pomsj  ou  il  faud/oit  y employer  deux 
verres  au  lieu  dVn,  en  forte  que  la  force  de  ces  rayons 
ne  fcroit  pas  moins  diminuée  par  la  multitude  des  fuper- 
ficies  de  ces  verres,  qu'elle  foroit  augmentée  par  feurs  fi- 
gures, & enfin  l execnrion  en  fèroit  de  beaucoup  plus 
difficile.  Seulement  vous  veus-ie  encore  auertir  que  ces 
lunetes  ne  pouuât  eftre  appliquées  qu’a  vn  feul  œil,il  fe- 
ra mieux  de  bander  l’autre,  ou  le  couurir  de  quelque  voi- 
le fort  obfcur,  afin  que  fa  prunelle  demeure  la  plus  ou- 
uerte  qu’il  fe  pourra,  que  de  le  laiflerexpofô  a la  lumiè- 
re, ou  de  le  fermer  par  layde  des  mufcles  qui  meuuent 
fes  paupieresj  car  il  y a ordinairemet  telle  connexion  en- 
• tre  les  deux  yeux,  que  Tvn  ne  fçanroit  gueres  fe  mouuoir 
en  aucune  façon,  que  l’autre  ne  le  difpofe  a l’imiter.  De 
plus  il  ne  fera  pas  inutile  non  feulement  d'appuier  cette 
lunete  tout  contre  l’œil,  en  forte  qu’il  ne  puifie  venir 
vers  luy  aucune  lumière  que  par  elle,  mais’  aufly  d’auoir 
auparauant  attendri  fa  veue  en  le  tenant  en  lieu  obfcur, 

& d’auoir  l’imagination  dilpofee  comme  pour  regarder 
des  chofesfortelîoignces  & fort  obfcures,  afin  que  la 
prunelle s’ouure d’autant  plus,  & airifî  qu’on  en  puilTe 
voir  vn  obiet  d’autant  plus  grand.  Car  vous  fçaués  que 
cette aétion  delà  prunelle  ne  fuit  pas  immédiatement  • 
de  la  volonté  qu’on  a de  l’ouurir , mais  pluftoft  de  l’idée 
ou  du  fentiment  qu'on  a de  l’obfcurité  ’&  de  la  diftance 
des  choies  qu’on  regarde. 

Au  relie  II  vous  faites  vn  peu  de  reflexion  fur  tout  ce 
qui  a eftédit  cydeflus , & particulièrement  fur  ce  que 
nous  allons  requis  de  la  part  des  organes  extérieurs  pour 
rendre  la  vilion  la  plus  parfaitte  qu’elle  puilTe  eftre,  il  ne 

vous 
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vous  fera  pas  malayfc  a entendre  que^ar  ces  dinerfes  fa- 
çons de  lunetes  on  y adioufte  tout  ce  que  l’art  y peut  ad- 
iouilcr.  fans  qu’il  foitbefoin  queiem’arrefte  a vous  en 
dcduiac  la  prcuue  plus  aulôg.  line  vous  fera  pas  malay/^ 
non  plus  a connoiflre,  que  toutes  celles  qu’on  a eues  iuf. 
ques  icy,  n’ont  pû  aucunement  eftre  parfaittes,  vû  qu’il  y 
atrefgrandc  différence  entre  la  ligne  circulaire  &:  l’hy- 
perbole, de  qu'on  a feulement  tafehe'  en  les  failànt  a fe 
feruirdccellelà,  pour  les  effedis  aufquels  i’ay  demon- 
llrc'que  cellecyeftoitrequifc.  en  forte  qu’on  n’a iamais 
feeu  rencontrer  que  lors  qu’oüa  failli  fi  lieureufement, 
que  peufant  rendre  fpheriques  les  fupcrficies  des  verres 
qu’on  a tailles,  on  les  a rendues  hyperboliques,  ou  de. 
quelqu’autre  figure  equiualenre.  Et  cecy  a principale- 
ment cmpefclié  qu’on  n’ait  pû  bien  faire  les  lunetes  qui 
ieruent  a voir  les  obicts  inaccefliblcs,  car  leur  verre  con- 
uexc  doit  dire  plus  grand  que  celuy  des  autres  : & outre 
qu’il  eft  moins  ayfd  de  rencontrer  en  beaucoup  qu’en 
peu,  la  différence  qui  ell  entre  la  figure  hyperbolique  & 
lal^iherique  eft  bien  plus  Icnfible  vers  les  extrcmité's  du 
verre  que  vers  fon  centre’.  Mais  a caufe  que  les  artifans 
iugeront  peuteftre  qu’il  y a beaucoup  de  difficulté'a  tail- 
leries verres  exadlement  fuiuant  cette  figure  hyperbo- 
lique, ie  tafeheray  encore  icy  de  leur  donner  vne  inuen- 
tion,  par  le  moyen  de  laquelle  ieme  perfuade  qu’ils  en 
pourront  affes  commodément  venir  about. 

DE 


Digitized  by  Googk: 


Discours  Dixiesme. 


,137 

4 0 

DE  LA  FAÇON  DE' T AI 

LER  LES  VERRES. 

^ifcoursDixiefmei 

APRES  auoirchoinieverreou  le  cridal,  dont  on  a 
deflcin de fcfèruir,  il eft premièrement  befoin  dc- 
chercher  la  proportion , qui  fuiuant  ce  qui  a efté'  dit  cy 
defliis,  fert  de  mefure  a fes  refradions  j & on  là  pourra 
commodément  trouuer  par  Tayde  dVn  tel  inftrument. 
EFI  eft  vne planche  ou  vnereigle toute  plate  & toute 
droite,  ôefaitte  de  telle  matière  qu’on  voudra,  pourvû 
qu’elle  nefoit  ny  trop  luifante,  ny  tranfparente , affin 


que  la  lumière  donnant  deflus  puifle  facilement  y eftre 
difeernde  de  l’ombre. E A&FL  font  deux  pinnules,c'eft 
a dire  deux  petites  lames,  de  telle  matière  aufly  qu’on 
voudra,  pourvû  qu'elle  ne  Ibitpas  tranfparente,  efleudes 
a plomb  fur  EF  I,  & dans  lefquelles  il  y a deux  petits 
trous  ronds,  A & L,  polès  iuftement  vis  a vis  l’vn  de  l'au- 
tre, en  forte  que  le  rayon  A L paflant  au  trauers , Ibit  pa  - 
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rallele  a la  ligne  E F.  Puis  R P Q^eft  vne  piece  du  verre 
que  vous  voulés  éfprouuer,  taillée  en  forme  de  triangle, 
dont  l’angle  R Q P eft  droit,  & P R Q eft  plus  aigu  que 
R P Q.  Les  trois  coftc's  R Q,  QP,  & R P,  font  trois  fa- 
ces toutes  plates  & polies, en  forte  que  la  face  QP  eftant 
appuieé  contre  la  planche  E F I,  & l autre  face  Q__R  con- 
tre la  pinniile  F L , le  rayon  du  Soleil  qui  pafle  jpar  les 
deux  trous  A & L pénétré  iufques  a B au  trauers  du  verre 
P Qjl  fans  y fouffrir  aucune  refradion,  a caufe  qu’il  ren- 
contre perpendiculairement  fa  fuperficie  R M ais 
eftant  panienu  au  point  B où  il  rencontre  obliquement 
fon  autre  fuperficie  R P, il  n’en  peut  fortir  fans  fe  courber 
vers  quelque  point  de  la  planche  E F , comme  par  exem- 
ple vers  I.  Et  tout  l’ufagc  de  ce't  iuftrument  ne  confifte 
qu’a  faire  ainfi  pafler  le  rayon  du  Soleil  par  ces  trous  A 6c 
L,  affin  de  connoiftre  par  ce  moyen  le  rapport  qu’a  le 
point  I,  c’eft  a dire  le  centre  de  la  petite  ouale  de  lumiè- 
re que  ce  rayon  deferit  fur  la  planche  E F I,auec  les  deux 
autres  poins  B Ôc  P,  qui  fontj  B,  celuy  où  la  ligne  droite 
qui  pafle  par  les  centres  des  deux  trous  A 6c  L fe  termine 
fur  la  fuperficieRP;  ôcP  celuy  où  cette  fuperficie  RP 


& celle  de  la  planche  EFI  font  couppées,  par  le  plan 
qu’on  imagine  pafler  par  les  poins  B 6c  I,  & enfcmblc  par 
les  centres  des  deux  trous  A 6c  L. 

Or  connoiflant  ainfi  ex- 
aélement  ces  trois  poins 
B P I , 6c  par  confequent 
aufly  le  triangle  qu'ils  dé- 
terminent, on  doit  transfé- 


rer ce  triangkTauec  vn  compas  fur  du  papier  ou  quel- 

qu’autre 
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qu'autre  plan  fort  vni.  puis  du  centre  B defcrire  par  le 
point  B le  cercle  N P T,  & ayant  pris  l’arc  N P efgal  a 
PT,  tirerla  ligne  droite  B N quicouppe  IP  prolonge’c 
au  point  H.  puis  derechef  du  centre  B par  H defcrire 
le  cercle  H O qui  couppe  B I au  point  O.  & on  aura 
laproportion  qui  eft  entre  les  lignes  HI  & OI  pour 
lamefure  commune  de  toutes  les  refraélions  qui  peu- 
uenteftre  caufees  par  ta  différence  qui  eft  entre  l’air  & 
le  verre  qu’on  examine.  Dequoyfî  ôn  n’eft  pas  encore 
certain,  on  pourra  faite  tailler  du  mefme  verre  d’autres 
petits  triangles  re<ftangles  differens  de  cettuy-cy,  & fê 
feruantd’eox  en  mefme  forte  pour  chercher  cette  pro- 
portion, on  latrouueratoufioursfèmblable,  & ainfî  on 
n’aura  aucune  occafion  de  douter  que’ce  ne  foit  vérita- 
blement celle  qu’on  cherchoit.  Que  fi  apre's  cela  dans 
la  ligne  droite  H I,  on  prend  M I efgale  a O I,  & H D 
efgale  a DM,  on  aura  D pour  le  fommet , & H & I 
pour  les  poins  brulans  de  l’hyperbole  dont  ce  verre  doit 
auoir  la  figure  pour  feruir  aus  lunetes  que  i’ay  de- 
ferites . 

Et  on  pour- 
ra rendre  ces 
trois  poins  H 
D I plus  ou 
moins  efloi- 
gnees  qu’ils 

ne  font  de  tant  qu’on  voudra,  en  tirant  feulement  vne 
autre  ligne  droite  parallèle  a H I plus  loin  ou  plus  près 
qu’elle  du  point  B,  & tirant  de  ce  point  B trois  lignes 
droites  B H , B D , B I qui  la  couppcnc.  Comme  vous 
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voy^s  icy  qu’il  y a mefme  raport  entre  les  trois  poins 

H D I,  & A i//,qu  entre  les  trois  h d i. 

Puis  il  eft  ayfô  ayant 
ces  trois  poins  de  tra- 
cer l'hyperbole  en  la 
façon  qui  a elle  cy  def- 
fus  expliqiKfe,  a fçauoir 
en  plantant  deux  pic- 
, ques  aux  poins  H & I, 
&*faifant  que  la  corde 
mife  autour  du  picquet 
H , foit  tellement  at- 
tachée a la  reiglc  qu’el- 
le ne  fe  puifle  replier, 
vers  I,  plus  auant  que 
iufques  a D. 

Mais  fi  vous  aymds  mieux  la  tracer  auec  le  compas  or- 
dinaire en  cherchant  plufieurs  poins  par  où  elle  paflcj 
mettds  l'vne  des  pointes  de  ce  compas  au  point  Hj  & 
Tayaut  tant  ouuert,  que  fon  autre  pointe  pafle  vn  peu  au 

delà  du  point 
D,  comme  iuf- 
ques à T,  du  cen- 
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le  cercle  135; 
puis  ayant  fait  M 
aefgaleaH  i,du  \ 
centre  I par  le 

point2,defcriudsle  cercle  2 3 3 , qui  couppe  le  prece- 
dent aux  poins  3 3,parlefquelscettehyperboledoitpaC^ 
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fer,  aufly  bien  que  par  le  point  D,  qui  en  efl:  le  fommet. 
Remettes  paraprcs  tout  de  mefme  IVne  des  pointes  du 
compas  au  point  H,  &rouurant  en  forte  que  foh  autre 
pointe  paife  vn  peu  au  delà  du  point  i , comme  iufques  a 
4,  du  centre  H defcriiiés  le  cercle  4<îtf.  Puis  ayant  pris<(p 
M j”  efgale  a H 4,  du  centre  I par  j-  defcriuc's  le  cercle 
qui  coupc  le  precedent  aux  poins  66  qui  font  dans 
l’hyperbole.  &ainfî  continuant  de  mettre  la  pointe  du 
compas  au  point  H,  S^^efte  comme  deuant,  vous  pou- 
ués  trouuertant  de  p^R  qu’il  vous  plaira  de  cette  hy- 

Ce  qui  ne  ferapeureftre  pas  mauuais  pour  faire  grof- 
lîerement  quelque  modelle  qui  reprefente  a peu  près  la  s-, 
figure  des  verres  qu’on  veut  tailler.  Mais  pour  leur  don- 
ner exadlement  cette  figure,  il  eft  bcfoind’auoir quel- 
que autre  inuention  par  le  moyen  de  laquelle  on  puifle 
deferire  des  hyperboles  tout  d’vn  trait , comme  on  de- 
ferit  des  cercles  auec  vn  compas.  Et  ie  n’en  fçachc 
point  de  meilleure  que  la  fuiuante . Premièrement 
du  centre  T,  qui  eft  le  milieu  de  la  ligne  H I,  il  faut  de- 
ferire  le  cercle  H VI,  puis  du  point  D efleuervne  per- 
pendiculaire fur  H I,  qui  couppc  ce  cercle  au  point  V. 

& de  T tirant  vne  ligue  droite  par  ce  point  V,on  au- 
ra l’angle  H T V,  qui  eft  tel,  que  fi  on  l’imagine  tourner 
en  rond  autour  de  l’aiffieu  HT,laligne  TV  deferira  la 
fuperficie  d’vn  Cône,  dans  lequel  la  fo<ftion  faite  par  le 
plan  V X parallèle  a cc't  aiffieu  H T , & fur  lequel 
D V tombe  a angles  drois  , fora  vne  hyperbole  toute 
femblable&elgale  a la  precedente»  Et  tous  les  autres 
plans  parallèles  a ceuuy-cy  coupperont  aulfy  dans  ce 
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Cône  des  hyperboles  tou- 
tes femblables,  mais  inelga- 
les,  & qui  auront  leurs  poins 
bruflans  plus  ou  moins  éloi- 
gnés félon  que  ces  plans  le 
feront  de  cdt  aiflîeu. 

Eu  fuite  de  quoy  on  peut  faire  vnctelle  machine.  A B 
eft  vn  tour  ou  rouleau  de  bois  ou  de  métal , qui  tournant 
furies  pôles  i.  2 reprefente  rai|||u  H I de  l’antre  figu- 
re. C G,  E F font  deux  lames  owplanches  toutes  plates 
& vnie*  principalement  du  coite’  qu'elles  s’entretou- 
chent,  en  forte  que  la  fuperficie  qu’on  peut  imaginer  en- 
tre elles  deux,  citant  parallèle  au  rouleau  A B,  & coupce 
a angles  droits  par  le  plan  qu’on  imagine  pafler  par  les 
poins  1, 2,  & C,  O,  G,  reprefente  le  plan  V X qui  coup- 
pe  le  Cône.  Et  N P la  largeur  de  la  fuperieurc  CG  eft 
efgale  au  diamètre  du  verre  qu’on  veut  tailler,  ou  tant 
foit  peu  plus  grande.  En  fin  K L M eft  vne  reigle  qui 
tournant  auec  le  rouleau  A B fur  les  pôles  i,  z,  en  forte 
que  l’angle  A L M demeure  toufiours  elgal  a H T V,re- 
prefente  la  ligne  T V qui  deferit  le  Gone.  Et  il  faut  pen- 
fer  que  cette  reigle  eft  tellement  paflee  au  trauers  de  ce 
rouleau,  qu’elle  peut  fe  hauffer  & fe  baiffer  en  coulant 
dans  le  troû  L,  qui  eft  iufteraent  de  fa  grofleur;  & mef- 
me  qu’il  y a quelque  part,  comme  vers  K,  vn  pois  ou  ref- 
fort,  qui  la  prefle  toufiours  contre  la  lame  C G , par  qui 
elle  eft  fouftenue,  Scempefehéede  pafler  outre.  Et  de 
plus  que  fon  extrémité"  Meft  vne  pointe  d’acier  bien 
trempée,  qui  a la  force  de  coupper  cette  lame  C G,mais  ’ 
non  pas  l’autre  E F qui  eft  deflbus.  D’ou  il  eft  manifèfte, 

que 
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que  fi  on  fait  mou- 
uoir  cette  reiglë  K 
L M fur  les  pôles 
T,  2,  en  forte  eue 
la  pointe  d'acier  M 
pafle  d'N  par  O 
vers  P J 5c  récipro- 
quement de  P par 
O vers  N,  elle  diui- 
fera  cette  lame  C G 
en  deux  antres  , C 
N O P,  & G N O P, 
dont  !c  cofte  N O P 
fera  terminé  d’vnc 
ligne  tranchante,  connexe  en  C N O P , & concaue  en 
G N OP,  qui  auraexadement  la  figure  d’vne  hyperbo- 
le. Pt  ces  deux  lames,  C N O P,  G N O P,  eftant  d'acier 
ou  autre  matière  fort  dure,  pourront  fernir  non  feule- 
ment de  modelles,mats  peuteftre  aufly  d’outils  ou  in- 
ftrumens  pour  tailler  certainesrouës , dont  ic  diray  tan- 
toft  que  les  verres  doiuent  tirer  leurs  figures,  toutesfois 
il  y a encore  icy  quelque  defaut  en  ce  que  la  pointe  d’a- 
cier M,  eftant  vn  peu  autrement  tournée  lors  qu’elle  eft 
vers  N,  ou  vers  P,  que  lors  qu’elle  eft  vers  O,  le  fil  ou  le 
tranchant  qu’elle  donne  a ces  outils  ne  peut  eftre  par 
toutefgal.  Ce  qui  me  fait  croire  qu’il  vaudra  mieus  le 
feruir  de  la  machine  fuiuante,  nonobftant  qu’elle  Ibit  vn 
peu  pluscompofée. 

A B K L M n’eft  qu'vnelèule  pièce  qui  fe  meuptoute 
entiere  fur  les  pôles  i,2,ôc  dont  la  partie  A B K peut  auoir 

telle 
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telle  figure  qu’on  voudra,  mais  KLM  doit  auoir  cell& 
dVnereigle  ou  autre  tel  cors,  dont  les  lignes  qui  termi- 
nent Tes  fuperficies  foient  parallèles  : & elle  doit  eftrc 
tellement  inclinée,  que  la  ligne  droite  4 3 qu'on  imagine 


paflerparle  centre  de  fon  elpaifleur  eftant  prolongé'e 
iufques  acelle  qu’on  imagine  pafler  par  les  pôles  i,  2,  y 
h^f^gurt”  face  vn  angle  13  4efgalaceluyqui  a tantoft  eftc"  mar- 
ie  la  page  qu<^ dcs  lettres  H T V.  C G,  E F font  deux  planches  pa- 
ralleles  a l’aifijeu  1 2,  &dont  les  fuperficies  qui  fe  regar- 
dent font  fort  plates  & vnies,  & couppées  a angles  drois 


par  le  plan  12  G OC.  Mais  au  lieu  de  s’entretoucher 
comme  deuant  elles  font  icy  iuilement  autant  efloi- 


' gnees  l’vne  de  l’autre  qu’il  eft  belbin  pour  donner  pafià- 
ge  entre  elles  deux  a vn  cyUndre  ou  roulleau , Q^R , qui 
ellexaâementrond,&  par  tout  d’elgale  grofleur.  Et 


de 
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de  plus  elles  ont  chafcune  vue  fente,  N OP-,  qui  eft  fi 
longue  & fi  large,  que  la  reigle  KLM  paffant  par  dedaàs 
peut  fe  mouuoir  ça  & la  fur  les  pôles  1,2,  tout  autant  qu'il 
eft  befoin  pour  tracer  entre  ces  deux  planches  vne  partie 
d’vne  hyperbole,  de  la  grandeur  du  diamètre  des  verres 
qu’on  veut  tailler.  Et  cette  reigle  eft  auflTy  paflee  au  .* 
trauersdu roulleau Q.R »en  telle  façon,  que  le  faillit 
mouuoir  auec  ioy,  furies  pôles  i,  2,  jl  demeure  nean't- 

raoins  toufiours  en- 
ferme entfe  les  • 
deus  planchesCGj 
E F , & parallèle  a 
l’aiftieu  I 2.  Enfin 
Y d7,&  Z 8 font 
les  outils  qui  doi- 
uent  feruir  a tailler 
h5q)erbole  tel 
cors  qu'on  voudra, 

& leurs  manches 
Z font  de  telle 
efpaifleur  que  leurs 
fuperficies  qui  font 
toutes  plates  tou- 
chent exadtement  de  part  & d’autre  celles  des  deux 
planches  C G,  EF,  fans  qu’ils  laiflent  pour  cela  de  glif- 
fer  entre  deux,  a caufe  qu'elles  font  fort  polies..  Et  ils 
ont  chafcunvn  trou  rond,  dans  lequel  l’vn  des  bouts 

du  rouUèau  QR  eft  telleiUent  enfermé,  que  ce  rotilleau 
peut  bien  fe  tourner  autour  de  la  ligne  droite  y p,  qui  eft 
comme  fon  aiflîeu, fans  les  faire  toumerauec  foy,  a caufo 

X que 
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que  leurs  fuperficies  plates  eftant  engagées  entre  les 
planches  les  eu  empefchent  ; mais  qu’en  quelcjhe  autre 
façon  qu’il  fe  méUue  il  les  contraint  de  fc  mouuoir  aulTy 
auec  luy.  Et  de  tout  cecy  il  eft  'manifefte  que  pendant 
que  la  reigle  K L M eft  pou{rc"e  d’N  vers  O & d’Overs 
P,  ou  de  P vers  O & d’O  vers  N , faifant  mouuoir  auec 
foy  le  roulleau  Q_R,  elle  fait  mouuoir  par  melme  moyen 
cesoutils  Y57,&Z  8 9,  en  telle  façon  que  le  mouuement 
particulier  de  chalcune  de  leurs  parties  deferit  exaâe-  * 
met  là-melme  hyperbole  que  fait  l’ iuterfedlion  des  deux 
lignes  3 4,  & J-  5-.  dont  IVne,  a fçauoir  3 4,  par  fon  mou- 
ueraènt  deferit  le  cône,  & l’autre,  j-  y,  deferit  le  plan  qui 
lecouppe.  Pour  les  pointes  ou  tranchans  de  ces  t)utils, 
on  les  {ieut  faire  de  diuerlès  façons , félon  les  diuers  V Pa- 
ges aufqucls  on  les  veut  employer.  Et  pour  donner  lafi- 
^re  aux  verres  connexes,  il  me  femble  qu’il  fera  bon  de 
le  feruir  premièrement  de  l’outil  Y 67  &c  d’en  tailler  plu- 
fieurs  lames ’d’acierprefque  femblables  a C N O P qui  a 
tantofliefté  deferite.  Puis  tant  par  le  moyen  de  ces  la- 
mes que  de  l’outil  Z 8 9,  de  creufer  vne’rouë  comme  d, 
tout  autour  félon  fbn  efpaifTcur  fl  ^ f,  en  forte  que  toutes 
les  ferions  qu’on  peut  imaginer  y eftre  faites  par  des 
plans  dans  lefquelsfe  trouue  ee  l’aillieu  de  cette  roue, 
ayent  la  figure  de  l’hyperbole  que  trace  cette  macliinc. 
Et  enfin  d’attacher  le  verre  qu’on  veut  tailler  fur  vn  tour 
. comme  A i /^,  & l’appliquer  contre  cette  roue  d,  en  telle 
forte  que  faifant  mouuoir  ce  tour  fur  fon  aiflieu  h en 
tirant  la  corde  //,  & cette  roue  aufly  fur  le  fien  , en  la 
tournant, le  verre  mis  entre  deux  preue  exaélement  la  fi- 
gure qu’on  luy  doit  donner. 


Or 


OrrouchantlafaçondcfeferuirderoutiIY(J7,  défi: 

a remarquer  qu’on  ne  doit  tailler  que  la  moitié  des  lames 

a vne  fois,  par  exemple  que  celle  qui  eft  entre  les  '> 

poins«&o.  Etacecoffetilfautmettre  vnc  barre  en  la 
machine  vers  P*  qui  cmpefche  que  la  reigle  KLM 
eftant  meuë  d'N  vers  O-  ne  fc  puiffe  auancer  vers  P 
^ qu'autant  qu’il  faut,  pour  faire  que  la  ligne  3 4 qui  mar- 
que le  milieu  de  fonefpaiflèur  paruiene  iufques  au  plan 
1 2 G O C qu'on  imagine  coupper  les  planches  a angles  > 
droits.  Et  le  fer  de  ce1:  outil  Y (S  7 doit  eftre  de  telle  figu-  -- 
re,  que  toutes  les  parties  de  fon  tranchant  foient.  en  ce 
, mefme plan,  lors  que*la  ligne  5 43’y  trouuej  & qu’il  n’eu. 

ait  point  d’àutres  ailleurs  qui  s’auanœnt  au  delà  vers  le.  : 

coftc'marqud  P,  m’aisquetoatle  tallude  fon  efpaifleur  ^ 
fs  iette  vers  N,  AuTefte  on  le  peut  faire  fi  moufle  ou  fi 
- T 2 ayguî  ^ 
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jiygu,  & tant  ou  fi  peu  incline'  & de  telle  longueur  qu’on 
voudra,  félon  qu’on  le  iugera  plus  a propos.  Puis  ayant 
forge' les  lames  cnop  ^ &leur ayant  donnd  auec  la  lime 
la  figure  la  plus  approchâte  qu’onaura  pû  de  cellç  qu’el- 
les doiuêt  auoir,  il  les  faut  appliquer  & prefler  contre  c et 
outilK<5  7,&faifantmouuoir  lareigle  KLM,  d’N  vers 
.0*&reciproquementd’0  vers  N,  on  taillera  l’vne  de 
leurs  moitiés.  Puis  afin  de  pouuoir  rendre  l’autre  toute 
femblable,  il  doit  y auoir  vue  barre  ou  autre  telle  choie 
. qui  cmpcfche  qu’elles  ne  puilTenteftreauancc'es  vers  cet  r 
outil,  au  delà  du  lieu  ou  elles  le  trouucnt  lors  que  leur 
moitié' N Cieft  acheuée  de  tailler  :&  lors  les  en  ayant  vn 
peu  recultfes,  il  faut  changer  k fer  de  ce't  outil  Y 6 y en 
• mettre  vn  autre  en  fa  place  dont  le  tranchant  foit  exadfe- 
ment  dans  le  mefmc  plan,  & de  mefme  forme,  & autant 
auance'quc  le  precedent,  mais  qui  ait  tout  le  talludc 
fon  efpailTcur  iette'  vers  P,  en  forte  que  fi  on  appliquoit 
^ * ces  deux  fers  de  plat  l’vn  contre  l'autre,  leurs  deux  trau- 

chans  femblalTent  n’en  faire  qu’vn.  Puis  a5'ant  transfert 
vers  N la  barre  qu’on  auoit  mile  auparauant  vers  P pour 
êmpefeher  le  mouucment  de  la  reigle  K L M,  il  faut  fai- 
re mouuoir  cette  reigled  O vers  P &de  P vers  O,  iuf- 
^ ques  a ce  que  les  lames  cnop  Ibient  autant  auanedes 

vers  l’outil  Y <5  7,  qu’auparauant,  & cela  ellant  elles  le- 
< ‘ ront  acheucTes  de  tailler. 

Pour  la  roue  qui  doit  cftre  de  quelque  matière  fort 

• dure,  aprc's  luy  auoir  donne  auec  IS  lime  la  figure  la  plus 
approchante  de  c®Ile  quelle  doit  auoir,  qu’on  aura  pû,il 
lèra  fort  ayfc' de  l’acheuer,  premièrement  auec  les  lames 
enop,  pourvû  qu’elles  ayent  eltd  au  commencement  fi 

bien 
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bien  forgées  que  la  trampe  ne  leur  ait  rien  ofté  depuis  de 
leur  figure,  6c  qu’on  les  applique.fur  cette  roue  en  telle 
lbrtequeleurtranchant«o/>  & fon  aiffieu  ^^  foicuc  en 
vn  racfme  plan^  & enfin  qu’il  y ait  vn  reflbrt  ou  contre- 
pois  qui  les  preflè  contre  elle,  pendant  qu’on  la  fait  tour- 
ner fur  fon  ailSeu.  Puis  aufTyauec  l’outil  Z 89,  dont  le 
fer  doit  eftre  efgalement  talluc' des  deus  coftés , &:  auec 
cela  il  peut  auoir  telle  figure  quafi  qu’on^oudra,  pourvu 
que  toutes  le?  parties  dé  fôn  tranchant  8 9 fbient  dans  vn 
plan  qui  couppe  les  fuperficies  des  planches  C G E F a 
angles  drois.  Et  pour  s’en  feruir  on  doit  faire  niouuoir  la 
reigle  K L M fur  les  pôles  r,  »,  en  forte  qu’elle  paffe  tout 
de  fuite  dç  1?  iufques  a N,  puis  réciproquement  d’N  iuf- 
ques  a P, -pendant  qu’on  fait  tourner  la  roue  fur  fon 
ailEeu.  Au  moyen  de  quoy  le  tranchant  de  cét  outil 
oftera  toutes  les  inefgalités,  qui  fe  trouueront  d’vn  cofle" 
a l’autre  en  refpaifïèur  de  cette  rouë^  & fa  pointe  tou- 
tes celles  qui  fè  trouueront  de  haut  en  bas.  Car  il  doit 
auoir  vn  tranchant  & vne  pointe. 

Apprés  que  cette  roue  aura  ainfî  acquis  toute  la  per- 
fedlion  qu’elle  peut  auoir,  le  verre  pourra  facilement- 
eftre  taillé  par  les  deus  diuers  mouuemens  d’elle  & dû 
tour,  fur  lequel  il  doit  eftre  attaché,  pourvû  feulement 
qu’il y.ait  quelque  reffort,  ou  autre  iuuention,-  qui  fans 
empefeher  le  mouuement  que  le  tour  luy  donne,  le  pref- 
fe  toüfiours  contre  la  roue , & que  le  bas  de  cette  roué 
foit  toufiours  plongé  dans  vn  vafequi  contiene  le  grès, 
ou  l’emeri,  ou  le  tripoli,  ou  la  potée, ou  autre  telle  matiè- 
re, dont  il  eft  beibin  de  fe  feruir  pour  tailler  6c  polir  le 
verre.  * f 
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Et  a l’exemple  de  cecy  vous  pouuesa<res  entendre  en 
quelle  forte  on  doit  donner  la  figure  aux  verfes  conca- 

ues,  a fçauoir  en  faifant  premièrement  des  lames  com- 
me ’enop  auec  l’outil  Z 8 9.  puis  taillant  vne  rouë  tant  - 
auec  ces  lames  qu’auec  l’outil  Y 6 7,8c  tout  le  refte  en  la 
façon  qui  vient  d’eftre  expliquée.  Seulement  faut  il  ob- 
feruer  que  la  roue  dont  on  fe  fort  pour  les  connexes  peut 
eftreauflygraq^e  qu’on  la  voudra  foire , mais  que  celle 
dont  on  fe  fert  pour  les  concaues'doit  eftre  fi  petite  que 
lors  que  fon-centreeft  vis  a vis  de  la  ligne  / y,  de  lama- 
cliine  qu’on  employé  a la  tailler,  fo  circonférence  ne  pafo 

. fepointaudeflus  delà  ligne  1 2,  de  la  raefme  machine. 

^ Et  on  doit  faire  mouuoir  cette  roue  beaucoup  plus  vifte 
que  le  tour,  pour  polir  ces  verres  concaues  ; au  lieu  qu'il 
eft  mieux  pour  les  connexes  de  foire  mouuoir  le  tour 
plus  promtement;  dont  la  raifon  eft  que  le  mouuement 
du  tour  vfe  beaucoup  plus  les  extrémités  du  verre,  que 
le  milieu  , & qu'au  contraire  ccluy  delà  roue  les  vfo 

moins.  Pour  l'vtilité  de  ces  diuers  mouuemens  elle  eft 
fortmanifefte,  car  poliflant  les  verres  auec  la  main  dans 
vne  forme,  en  la  façon  qui  feule  a eftd  en  vfage  iufques  a 
prefent,  ilforoit  impoftible  de  rien  faire  de  bien  que  par 
hafard,  encore  que  les  formes  fuifent  toutes  parfoitesj  & 

les  polifiant  auec  le  lèul  mouuement  du  tour  fur  v;i  nio- 

dellc , tous  les  petits  .defauts  de  ce  modellc  marque- 
roient  des  cercles  entiers  fur  le  verre, 
le  n’adioufte  pas  icy  les  demonftrations  de  pluficurs 

• ' chofesquiappartienctalaGeometrie.carceuxquifont 
vnpcuverréscncettefcieucejlespourrontaiTcsentcn-  ■ 

dre  d euxmefmes,  Scieme  perfuade  que  les  autres  fe- 
ront 
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ront  plus  ayfes  de  m’en  croire,  que  d’auoir  la  peine  de 
les  lire.  Aurefte,  affin'quc  tout  fe  face  par  ordre,  ie 
voudrois  premièrement  qu'on  s’exercait  a polir  des  ver- 
res, plats  d'vn  cofte,  & connexes  de  l’autre , qui  enflent 
la  figure  d’vne  hyperbole  dont  les  poins  bruflans  fuf- 
fent  a deux  ou  trois  pieds  l’un  de  l'autre  : car  cette  lon- 
gent eft  fuffifante  pour  vne  lunete  , qui  ferue  a voir 
aflVs  parfaittçment  les  obiets  inaccelÊbles . Puis  ic 
voudrois  qu’on  fift  des  verres  concaues  de  diutfrfes 
figures  en  les  creufant  toufiours  de  plus  en  plus,  iuf- 
ques  a ce  qu'on  euft  trouud  par  expérience  la  iufte  fi-  . 
gure  de  céluy  , qui  rendroit  cette  luuete  la  plus  par- 
faitte  qu’il  fbit  poflible,  St  la  mieux  proportionnée  a l’œil 
qui  auroic  a s’en  feruir.  Car  vous  fçaués  que  ces  ver- 
res doiuent  eftre  vn  peu  plus  concaues  pour  ceux  qui 
ont  la  veuë  courte  que  pour  les  autres.  Or  ayant  ain- 
fitrouud'  ce  verre  concaue^  d'autant  que  le  mefme  peut 
feruir  au  ruefine  œil  pour  toute  autre  forte  de  lunetes, 
iln’eftplusbefoin  pour  les  lunetes  qui  feruenta  voir  les 
obiets  inacceflibles  , que  de  s'exercer  a faire  d’autres 
verres  connexes  qui  doiuent  eftre  poiés  plus  loin  du 
concaue  que  le  premier,  Sê  a en  faire  ?ufly  par  degrés 
qui  doiuent  eftre  pofcls  déplus  en  plus  loinjiufquesa 
la  plus  grande  diftance  qu’il  fe  pourra,  &.qui  ioient 
aufly  plus  grands  a proponion.  Mais  notés  que  d’au^ 
tant  que  ces  verres  connexes  doiuent  eftre  pofes  plus 
loin  des  concaues,  &parconfequent  aufly  de  l’œil,  d’au- 
tant doiuent  ils  eftre  taillés  plus  exactement,  a caufe  que 
. les  mefines  defauts  y détournent  les  rayons  d’autant 
plus  loin  de  l'endroit  où  ils  doiuent  aller.  Comme  fi  le 
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verre  F détourne  le  rayon  C F autant  • que 
leverreEdetournc  Afe,  en  forte  que  les an- 
p-,*'gles  AEG  & CF  H foientefgaus,  ileftma- 


nif^fte  que  C F,  allant  vers  H , s’efloigne  bien 
plus  du  point  D où  il  iroit  fans  ccla,.qu'AE  ne 
fait  du  point  B,  allant  vers  G.  Enfin  la  derniè- 
re & principale  chofe  a quoy  ie  voudrois  qu'on 
s’exercaft,  c’eft  a polir  les  verres  connexes  des  deux  co- 
ftds^ourlcslunetesqui  leruentavoir  les  obicts  acceflî- 
bles,  & que  s’eftant  premièrement  exerce' a en  faire  dfe 
. ceux  qui  rendent  ces  hinetes  fort  courtes,  acaufequece' 
jfêront  les  plus  ayfes/on  tafchaft  apres  par  degrés  a en  fai- 
rede  ceux  qui  Içs  rendent  plus  longues,  iufques  a ce 
qu’on  foit  paruenu  aus  plus  longues  dont  on  fe  puiffe  fer- 
nir.  Etaffinque  la  difficulté'quevous  pourrés  trouuer 
en  la  conftniÂion  de  ces  dernières  lunetes  ne  vous  dé- 
goufte,  ie  vous  veux  auertir  qu’encorc  que  d'abord  leur 
vfage n’attire  pas  tant  queceluydeces  autres,  quifem- 
blcnt  promettre  de  nous  efleuer  dans  les  cieux,  & de 
nçusy  monftrerfurles  aftresdes  cors  aufly  particuliers, 
& peut  eftre,  aufly  diuers’que  ceux  qu’on  void  fur  la  ter- 
re jie  les  iuge  toutesfois  beaucoup  plus  vtiles,  a caufe 
qu’on  pourra  voir  parleur  moyen  les  diuers  meflanges  & 
arrengemçns  des  petites  parties  dont  les  animaus  & les 
plantes,  & peut  eftre  auflyles'autrcs  cors  qui  nousenui- 
ronnent,  font  compçfos,  & delà  tirer  beaucoup  d’auan- 
tage  pour  venir  a la  connoiflance  de  leur  nature.  Car  déf- 
ia félon  l'opinion  de  plufieursPhilofophes, tous  ces  cors 
ne  font  faits  que  des  parties  des  elemens  diuerfoment  • 
mellees  enfemble  : & félon  la  miene,  toute  leur  nature  & 
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’ leur’eflence , au  moins  de  ceux  qui  font  inanimé,  ne 
confifte  qu’en  la  grofleur,  laÿgure,  l’arrangement^  les 
mouiicmcnsde  leurs  parties.^ 

Pour  la  difficulté  qui  fe  rencontre  , lots  qu’on  voûte 
ou  creufe  ces  verres  des  ! collés , a faire  que  les 
fomraets  des  deux  hyperbolés  foient  diredlement  op- 
pofcsl'vn  a l’autre,  on  y pourra  remédier  , en  arondif- 
fant  fur  le  tour  leur  circonférence,  & la  rendant  exaéle- 
4 ment  efgale  a celle  des  manches  aufqueh  on  les  doit 
attacher  pour  les  polir.  Puis  lors  qu’on  les  y attache,  & 
que  le  plaftre,ou  la  poix  a^le  cimenCv’dont  on  les  y ioint, 
cft  encore  frais  &flexible’^en  les  failànt  palTer  auec  ces 
manches  par  vn  anneau  dans  lequel  ils  n'entrent  qu’a 
• peine.  lene  vous  parle  point  de  plufieurs  autres  parti- 
cularités qu’on  doit  ob^rger  en  les  taillant , ny  aulfy  de 
plufieurs  autres  chofes  qu(*i’ay  tantoft  dit  eftrc  requifes 
en  la  conftrudion  deîriunetes,  car  il  n'y  en  a aucune  que 
ie  iuge  fi  difficile  qu’elle  puilTe  arrefter  les  bons  efprits. 

& ie  ne  me  reigle  pas  fur  la  portée  ordinaire  des  artifans. 
mais  ieveus  elperer  que  les  inuentionsquei’ay  mifesen 
ce  Traité  feront  eftimeesaffes  belles  &:  alTés  importan-  ’ 
tes  pour  obliger  quelques  vns  des  plus  curieus  & des 
plus  induftrieus  de  noltre  fiecle  à en  entreprendr^l’exc- 
eution. 
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^ifcours  Premier, 

DE  LA  NATVRE  DES 

CORS  TERRESTRES.  . • 

O us  auons  naturellement  plus  d’admi- 
ration pour  les  choies  qui  font  au  deffus 
de  nous  que  pour  celles  qui  font  a pareil- 
le hauteur , ou  au  deiTous.  Et  quoy  que 
les  nues  n’exoedent  gueres  les  fommets 
de  quelques  montaignes,  & qu’on  en  voye  mefme  fou- 
uent  de  plus  baffes  que  les  pointes  de  nos  clochers  , tou- 
tefois a caufe  quil  faut  tourher  les  yeux  vers  le  ciel  pour 
les  regarder,  nous  les  imaginons  fi  relevées,  que  mefme 
les  Poètes  & les  Peintres  en  compofent  le  throfnc  de 
Dieu,  & font  que  là  il  employé  lès  propres  mains  a ouurir 
& fermer  les  portes  des  vens  , a verfer  la  rozée  fur  les- 
flcurs,&  a lancer  la  foudre  fur  les  rochers.  Ce  qui  me 
fait  efperer  que  fi  i’explique  icy  leur  nature,  en  telle  for- 
te, qu'on  n’ait  plus  occafion  d’admirer  rien  de  ce  qui  s’y 
voit,  ou  qui  en  defeent,  on  croyra  facilement  qu’il  cft 
poffible  en  mefme  façon  de  tronuer  les  caufes  de  tout  ce 
qu’il  y a de  plus  admirable  deffus  la  terre. 

le  parleray  en  ce  premier  dilcours  de  la  nature  des 
corsterreftresen  general^  affin  de  pouuoirmieus  expli- 
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quer  dans  le  fuiuant  celle  des  exhalaifons  & des  vapeurs.' 
Puis  a caufe  que  ce  s vapeurs  s’efleuans  de  l’eau  de  la  mer 
forment  quelquefois  du  felau  deflus  de  fa  fuperfide,ie 
prendray  delàoccafîondem’arefter  vn  peu  à le  deferi- 
re,  & cTelTayer  en  luy  fi  on  peut  connoiftre  les  formes  de 
ces  cors  que  les  Philofophes  difent  eftre  compofc's  des 
clemens  par  vn  meflange  parfait , aulTy  bien  que  celles 
desMeteores  qu’ils  difent  nen  eftre  compofes  que  par  va 
. meflange  imparfait.  Apres  cela  conduifant  les  vapeurs 
parl’air,  i’examineray  d’où vienent les vensj  Etlesfaî- 
fantafterabler  en  quelques  endroits,  iedelcriray  la  na- 
ture des  nues  : Et  faiflmt  diflbudre  ces  nues , ie  diray  cq 
qui  càufc  la  pluie,  la  grefle,  &la  neige;  où  ie  n’oublieray 
pas  celle  dont  les  parties  ont  la  figure  de  petites  eftoiles 
a fix  pointes  très  parfaitement  compaflTces,  & qui , bien- 
qu’ellc  n’ait  point  efte'  obferude  par  les  Ruciens , ne  laifle 
pas  d eftre  l'vne  des  plus  rares  merueilles  de  la  Nature, 
le  n’oublieray  pas  auffy  lestempeftes,le  tonnerre,  la  fou- 
dre, & les  diuers  feus  qui  s’allument  en  l’air,  ou  les  lu- 
mières qui  s’y  voyent.  Mais  fur  tout  ie  tafeheray  de  bien 
dépeindre  l’arc  en  cÿsl,  & de  rendre  raifon  de  fes  cou- 
leurs, en  telle  forte,  qu’on  puifle  aulTy  entendre  la  natu- 
re de  toutes  celles  qui  fe  trouuenten  d’autres  fuiets.  A 
quoy  i’adioufteray  la  c^ufe  de  celles  qu’on  voit  commu- 
nément dans  les  nuës;  &des  cercles  qui  enuironnent  les 
aftres  : Et  enfin  la  caufe  des  Soleils , ou  des  Lunes , qui 
paroiffent  quelquefois  plufieurs  enfcmbic. 

Ileft  vra^  que  la  connoiffance  de  ces  chofês, dépen- 
dant des  principes  generaus  de  la  Nature, qui  n’ont  point 
encore  eftd,  que  ie  fçache,  bien  expliqués , il  faudra  que 
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ie  me  férue  au  commencement  de  quelques  fappofi- 
tions,  que  iay  fait  en  la  Dioptrique.  mais  ie  tafche- 

ray  de  lès  rendre  fi  lîmples  & fi  faciles , que  vous  ne  fercs 
peuteftre  pas  difficulté  de  les  croyre  encore  que  ie  ne 
les  aye  point  demouftrées. 

le  fuppofè  premièrement  que  l’eau,  la  terre,  l'air,  & 
tous  les  autres  teUcors  qui  nous  enuironncnt,font  com- 
pofdsdcpluficurs  petites  parties  de  diuerfes  figures  & 
groficurs,  qui  ne  font  iamais  fi  bien  arrengees,  ni  fi  iufte- 
ment  iointes  enfemblc,  qu’il  ne  refte  plufienrs  interual- 
les  autour  d’elles.  Et  que  ces  interualles  ne  font  pas 
v’uides , mais  remplis  de  cette  matière  fort  fubtilcj  par 
l’entremife  de  laquelle  i'ay  dit  cy  deflus  que  fe  côrauni- 
quoit  l’aétion  de  la  lumière.  Puis  en  particulier  ie  fup- 
pofê  que  les  petites  parties  dont  l’eau  efteompo/ée  font 
longues,  vnies,  & gliffantes,  ainfi  que  de  petites  anguil- 
les, qui  quoy  qii’elles  fe  ioignent  & s'entrelacent , ne  fe 
nouent  ny  ne  s’accrochent  iamais  pour  cela  en  telle  fa- 
çon qu'elles  ne  puifTcnt  ayfcmcnt  cftre  feparc'es.  Et  au 
contraire  que  prefque  toutes  celles  tant  de  la  terrç  que 
m'efîne  de  l’air,  & de  la  plus  part  des  autres  cors , ont  des 
figures  fort  irregûlicres  & inefgales  ^ en  forte  qu’elles  ne 
peuuent  cftre  fi  peu  entrelacc'es, qu’elles  ne.s'accrochent 
& fe  lient  les  vnes  aus  autres , ainfi  que  font  les  diuerfes 
branches  des  arbriffeaus,  qui  croifTent  enfemble  dans' 
vnehaye.  Et  lorsqu’elles  fe  lient  en  cette -forte  j elles 
compofent  des  cors  durs,  comme  de  la  terre,  du  bois.ou  * • r 

autres  femblables . au  lieu  que  fi  elles  font  fimplement  • ** 
pofc’esl  vne  fur  1 autre,  fans  eftre  que  fort  peu  ou  point 
dutouteûtrelâccesj  & quelles  foient  auec  cela  fi  peti- 
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tes,  qu’elles  puisent  eftrcmeuës  &fcparées  par  l’agita- 
flou  de  la  matière  fubtile  qui  les  enuironne;  oUesdoi- 
ueot  occuper  beaucoup  d'cfpace,  ôccompofer  des  cors 
liquides,  fort  rares,  & fort  légers,  comme  des  huiles,  ou 
de  lair.  De  plus  il  faut  peufer  que  la  matière  fubtile,  qüi 
rempliftles  intcruales  qui  font  entre  les  parties  de  ces 
cors  , eftde  telle  nature  qu'^IIc  ne-ceffe  feraais  de  fe 
mouuoir  ça  & là  grandement  vifte , non  point  toutefois 
exactement  de  mcfmevitcfle,  en  tous  lieus,  & en  tous 
tems,  mais  quelle  le  meut  communément  vn  pe^i  plus 
vifte  vers  la  fuperficie  de  la  terre,  qu’elle  ne  fait  au  haut 
de  l’air  où  lot  les  nues,  & plus  vifte  vers  les  liens  proches 
de  l’Equateur , que  vers  les  Pôles,  &c  au  mefmc  lieu  plus 
vifte  l’eftdqucl’hyuer,  &le  iourque  la  nuit.  Dont  la 
raifon  cft  euidente.en  fuppofant  que  la  lumière  n’eft  au- 
tre choie  qu’vn  certain  mouuement , ou  vne  adtion, 
dont  les  cors  lumineus  pouffent  cette  matierefubtile  de 
tous  coftes  autour  d’eus  en  ligne  droite,  ainfî  qu’ilaefté 
ditenlaDioptrique.  Car  il  fuit  de  là  que  les  rayons  du 
foleil,J:ant  droits,  que  reÜelchis,  la  doiuent  agiter  d^- 
uantage  le  iour  que  la  nuit,  & l’efté  que.  l’hyuer , & Tous 
l’Equateur  que  fous  les  Pôles,  & contre  la  terre  que  vers 
les  nues.  Puis  il  faut  aufty  penfèr  que  cette  matière  fub- 
tile efteompofee  dediucrlès  parties  , qui  bienqu’elles 
'foient  toutes  très  petites,  le  font  toutefois  beaucoup 
moins  les  vnes  que  les  autres,  & que  les  plus  groffes,  ou 
pour  mieus  parler  les  moins  petites,  ont  toufiours  le  plus 
de  force,  ainfi  que  généralement  tous  les  grans  cors  en 
ont  plus  quoies  moindres,  quand  ils  font  autant  esbrarv- 
ücs.Ce  qui  fait  que  moins  cette  matière  cft  fubtile,c’eft  a 
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dire  compofdfe  de  parties  moins  petites,  plus  ellè  peut 
agiter  les  parties  des  autres  cors.  Et  cecy  fait  aufly  qu’el- 
le eft  ordinairement  le  moins  fubtile  aux  liens,  &aux 
teras  où  elle  eft  le  plus  agitc'e.  comme  vers  lafuperficie 
de  la  terre  que  vers  les  nues,  & fous  i’Eqùateur  que  fous 
les'Poles,  & en  efté  qu’en  hyuer,  & de  iour  que  de  nuit. 
Dont  la  raifon  eft  que  les  plus  groftes  de  fos  parties  ayant 
le  plus  de  force,  peuuent  le  mieux  aller  ^rs  les  lieux,  où 
l'agitation  eftant  plus  grande,  il  leur  eft  plus  ayfe' de  cotr^ 
tinuerleurmouucment.  Toutefois  il  y en  a toulîours 
quantité'  de  fort  petites  qui  fo  coulent  parmi  ces  plus 
groffes.  Et  il  eft  a remarquer  que  tous  lès  cors  terreft  res 
ont  bien  des  pores , par  où  ces  plus  peàçes  peuuent  paf- 
fer,  mais  qu’il  yen  a plufîeurs  qui  les  ont  fi  eftroits,  ou 
tellement  difpofcs,  qu'ils  ne  recoiucut  point  les  plus 
groftes;  & que  ce  font  ordinairement  ceux  cy  qui  fe  fen- 
tent  les  plus  froids  quand  on  les  touche,  ou  feulement 
quand  on  s’en  approche.  Comme  d’autant  que  les  mar- 
bres & les  metausfe  Tentent  plus  froids  que  le  bois,  on 
doit  penfer  que  leurs  pores  ne  recoiueut  pas  fi  facilemêc 
les  parties  moins  fubtiles  de  cette  matiercj  & que  les  po- 
rcs de  la  glace  les  recoiucnt  encore  moins. facilement 
que  ceux  des  marbres  ou  des  metaus,d’autant  qu’elle  eft 
encore  plus  froide.  Car  ie  fuppofe  icy  que  pour  le  froid 
& le  chaud,  iln'eft  point  befoin  de  conccuoir  autre  cho- 
fe,  finon  que  les  petites  parties  des  cors  que  nous  tou- 
chons, eftant  agitées  plus  ou  moins  fort  que  de  couftu- 
mc.  Toit  par  les  petites  parties  de  cette  matière  fubtile, 
Toit  par  telle  autre  caufo  que  ce  puiffe  eftre,  agitent  .auT-  - 
ly  plus  ou  moins  les  petits  filets  de  ceux  de  nos  nerfs  qui 
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font  les  organes  de  l’attouchement.  Et  que  lors  qu’elles 
les  agitent  plus  fort  que  de  couftume,  cela  caufe  en  nous 
lefentimcntde  la  chaleur;  au  lieà  que  lors  qu’elles  les- 
agitent,  moins  fort,  cela  caufe  le  fentftnent  de  la  froi- 
deur* Etileft  bien  ayfc  a comprendre  qu’encore  que 
cette  matière  fubtile,  nefeparepas  les  parties  des  cors 
'durs,  qui  font  comme  des  branches  entrelace'es,en  mef-  ** 
me  façon  quelléŸait  celles  de  l’eau,  & de  tous  les  autres 
,«ors  qui  font  liquides  ; elle  ne  laifle  pas  de  les  agiter  & 
faire  trembler  plus  ou  moins,  félon  que  fon  mouuement 
eftplus  ou  moins  fort,  & que  fes  parties  font  plus  ou 
moins  groffes.  Ainfi  que  le  vent  peut  agiter  toutes  les 
branches  des  arbiifreaus  dont  vne  paliflade  eft  compo- 
fee,fauslesofterpourcclade  leurs  places.  Au  refte  il 
faut  penferqu’ily  a telle  proportion  entre  la  force  de 
cette  matière  fubtile,  &larefillcuce  des  parties  des  au- 
tres cors , que  lors  qu’elle  eft  autant  agitee , & qu’elle 
n’eft  pas  plus  fubtile,  qu’elle  a couftume  d’eftre  en  ces-' 
quartiers  contre  la  terre,  elle  a la  force  d’agiter,  de 
faire  mouuoir  fèparement  l’vne  de  l’autre , & mcfme  de  * 

plier  la  plus  part  des  petites  parties  de  l’eau  entre  lefquel- 
lesellefèglifTe,  & ainfi  de  la  rendre  liquide.  Mais  que 
lors  qu’elle  n’eft  pas  plus  agitee,  ny  moins  fubtile,  qu’elle 
a couftume  d’eftre  en  ces  quartiers  au  haut  de  l’air,  ou 
qu’elle  y eft  quelquefoiscnhyuercontrc  la  terre,  elle  na 
point  afles  de  force  pour  lesplier  & agiter  en  cette  fa- 
çon, ce  qui  eft  caufe  qu’elles  s'areftêt  confiifement  ioin- 
^ tes  &pof^sl’vne  fur  l'autre,  & ainfi  quelles  compofent 
^ vn  cors  dur,  afçauoir  de  la  glace.  En  forte  que  vous 
pouués  imaginer  ujefinc  différence  entre  de  l’eau  & de 
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la  glace,  que  vous  ferids  entre  vn  tas  de  pétitcs  ângnil> 
les,  foit  viues,  foit  mortes,  dotantes  dans  vn  batteau  de  ^ 
pefeheur  tout  plein  de  trous  par  lerquels  pafTe  l’eau  d’vne 
riuiere  qui  les  agite,  & vn  tasdesmefraes  anguilles  tou-- 
tes  feiches,  & roides  de  froid  fur  le  riuage.  Kt  pourcc- 
que  l’eau  ne  le  gele  iamais  que  la  UMtiere  qiii  efl:  entre  fes 
parties  ne  foie  plusfubtile  qu’a  l’ordinaire,  de  là  vient 
que  les  pores  de  la  glace  qui  fe  forment  pour  lors,nc  s'ac- 
commodans  qu’a  la  grofieur  des  parties  de  cette  matiè- 
re plusfubtile,  fedilpofent  en  telle  forte,  qu’ils  ne  peu-  , 
lient  receuoir  celle  qui  refl:  moins  ; 5c  ainfi  que  la  glace 
efl:  toufiours  grandement  froide,  nonoblfant  qu’on  la 
garde  iufques  areftc'j  5c  mefme  qu’elle  retient  alors  fa 
dure'tc,  fans  s’amollir  peu  a peu  comme  la  cire,  a caufe 
que  lachalcur  ne  pénétré  au  dedans  qii^a  mefure  que  le 
deflus  deuient  liquide. 

Il  y a icy  de  plus  a refiiarqflerqu’entre  les  parties  lon- 
gues 5c  vnies  dont  iay  dit  que  l’eau  cftoit  compofdc , il  v 
en  a véritablement  la  plus  part  qui  fe  plient  ou  ceflent  de 
fe  plier  félon  que  la  matière  fubtile  qui  les  enuironne.  a 
quelque  peu  plus  ou  moiusdeforce  qu’a  l’ordinaire, ainfi 
que  ie  viens  d'expliquer^  mais  qu’il  y en  a auffy  de  plus 
gfofles,  qui  nepouuant  ainfi  eftreplic'es,  compofent  les 
felsj  5c  de  plus  petites , qui  le  pouuant  eftre  toufiours, 
compofent  les  efprics  ou  caus  de  vie,  qui  ne  fe  gelent  ia- 
mais. Etquelorfque  celles  de  l’eau  commune  cefTent** 
du  tout  de  fe  plier,  leur  figure  la  plus  naturelle  n’ell  pas 
en  toutes  d’eltredreites  comme  des  loncs,  maiscnplu- 
fieurs  d’eftre  courbdes  en  diuerfes  fortes  : d'où  vient 
qu’elles  ne  peuuent  pour  lors  fe  renger  en  fi  peu  d’efjia-v 
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ce,  que  lorfque  la  matière  fiibtilc,  eftant  affés  forte  pour 
les  plier,  leur  fait  accommoder  leurs  figures  les  vues  aux 
‘autres.  Ileft  vray  aufly^qoe  lors  qu’elle  eft  plus  forte, 
qu’il  n’eft  requis  a cc'c  éffed:  , elle  eft  caufe  derechef 
qu’elles  s’eftendent  en  plus  d’elpace.  Ainfi  qu’on  pourra 
voir  par  expérience,  lisant  rempli  d’eau  chaude  vn  ma- 
tras  , ou  autre  tel  vaTe  donc  le  col  foit  afles  long-  & 
eftroir,  on  l’cxpofc  a l’air  lors  qu’il  ge.le:  car  cette  eau 
s’abaiflera  vifiblemcnt  peu  a peu,  iufques  a ce  quelle  foit 
parueuuë  a.certain  degré  de  froideur,  puis  s'enflera  & fe 
rehauiTeraaufly  peu  a peu,  iulqu’ace  qu'elle  foit  toute 
gcléè:  en  forte  que  le  mefmt  froid  qui  l'aura  condenfoe 
ou  reforrée  au  commencement , la  raréfiera  par  appres. 
Etoupeutvoiraufly  par  expérience  que  l’eau  qu’on  a 
tenue  Idfegtemsfor  le  feu  fe  gele  plutoft  que  d'aut^,' 
dont  la  raifou  eft  que  celles  de  les  parties,  qui  peuuent  le 
moins  cefler  de  fe  plier  , s’-puâp(*ent  pendant  qu’on  la 
cliaufte.  * • 

• Maisaifinque  vous  receuiés  toutes  ces  fuppofitions 
auec moins dÜ^ftîculte',  fçaehés  que  ie  ne  concoy  pas 
les  petites  parties  des  cors  terreftres  comme  des  atomes 
ou  particules  indiuifiblcs,  mais  que  les  iugeant  toutes 
d’vne  mefme  matière  , ie  croy  que  chafeune  pourroit 
, eftre rediuifée en  vne infinité  de  façons , & quelles  ne 
different  entre  elles,que  comme  des  pierres  de  plufieurs 
♦diuerfes  figures, qui  auroient  eftécouppces  dVn  mefme 
rocher.  Puis  fçaehés  aulTy  que  pour  ne  point  rompre  la 
paix  aucc  les  Fhilofophes,ie  ne  veux  rien  du  tout  nier  de 
cequ’ils  imaginent  dans  les  cors  déplus  que  ie  a’^ 'dit, 
comme  leurs  fomet  fubftantielles quàlités^Mles^ 


Digitized  byiCoogle 


Discours  Second.  i6^ 

& chofes  femblables,  mais  qu’il  me  fèmble  que  mes  rai-  ^ * 
fous  deuronc  eftre  d'autant  plus  apprdiiuées , que  ie4cs  • ' 
feray  dépendre  de  moins  de  chofes. 

DES  VAPEVRS  ÉT  DES 

^ 1 . 

EXHALAISONS. 

*D if  cour  s Second, 

SI^  vous  confidere's  que  la  matière  fubtilc,  qui  eft  dans 
les  pores  des  cors  terreftres  j».  eftanc  plus  fort  .agitde 
vne  fois  que  l’autre,  foitpar  IaprefencedufoIeiI,foitpar 
telle  autre  caufe  que  ce  puifle  eftre,  agite  aufly  plus  fort 
les  petites  parties  de  ces  cors  j vous  entendras  facile- 
ment qu’elle'doit  faire  que  celles  qui  font  affes  petites, 

& aucc  cela  de  telles  figures,  ou  en  telle  fituation , qu’el-  ' 
Icsfepeuuentayfemêtfeparerdeleurs  voyfines,  s’efear- 
tentça&làles  vnesdesautres, &s  efleuentenl’airj  non 
point  par  quelque  inclination  particulière  qu’elles  ayenc 
a monter,  ou  que  le  foleilait  en  foy  quelque  force  qui 
fes  attire,  mais  feulement  a caufe  qu’elles  ne  trouuenc 
. point  d’autre  lieu  dans  lequel  il  leur  foit  fi  ayfe'  de  con- 
. tinuer  leur  mouuement.  Amfi  que  la  pouffiere  d’vnc 
campaigne  fe  foulleue,  quand  elle  eft  feulement  poulfee  - 
&agitce  par  lés  pieds  de  quelque  paffant.  Car  encore 
que  les  grains  de  cette  pouffiere  fbient  beaucoup  plus  ' 
gros  & plus  pefanS)  que  les  petites  parties  dont  nous  pai> 
lons,ilsnelaifTentpas  pour  cela  de  prendre  leur  cours 
vers  le  ciel.  Etmeûne  on  voit  qu’ils  y montent  beau*  V. 
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coup  plus  haut,  lors  qu’vne  grade  plaine  eftcouuerte  de 
gens  qüife  remuëot,que,lors  qu*elîe  n’eft  foulée  que  par 
vn  fcul  h5me.Ce  qui  doit  empefcher  qu'on  ne  s’efton- 
■ ocdccequeraftiondufoleilefleuc  alTcVhautiespetites 
* parties  de  la  matière , dont  fè  compofcnt  les  vapeurs 
&lesexhalaifons,  vû  qu'elle  s’eftend  touflours  en  mef- 
me  tems  fur  toute  vne  moitié'  de  la  terre,  & quelle  y de- 
meure les  iours  entiers.  Mais  remarqués  que  ces  pe- 
tites parties  qui  font  ainfi  cHeuees  en  l’air  par  le  foleil, 
doiuei^our  la  plus  part  auoir  la  6gure  que  i’ay  attri- 
but awlcsdeî’eauj'acâufe  qu’il  n*y  en  a point  d’au- 
tres qui  pui0ent  fîaylenitnt  eftre  feparéés  des  cors  où 
clics  font.  Et  ce  foront  celles  cy  feules  que  ie  nomme- 
ray  particulièrement  des  vapeurs  ,afiin  de  les  diftingùer 
desautrauquîont  des  figures  plus  irregulieres , & auf- 
quelles  ie  reftreindray  le  nom  d’cxhalaifons , a caufe  que 
ie  n’en  Içache  point  de  plus  propre.  Toutefois  aufly  en- 
tre les  exhalaifons  ie  comprendray  celles , qui  ayant  a 
peu  prt  mefine  figure  que  les  parties  de  l'eau,  mais 
citant  plus  fubtiles,  compofontlesefprits  oneaus  de  vie: 

’ a caufe  qu’elles  peuuentfocilement  s'embrafcr.  Et  i’cu 
exclueray celles, qui  eftant  dinifts  en  plufieurs  bran- 
chés, fontfifubtiles,  qu’elles  né  fg|}t  propres  qu’à  com- 
pofcr  le  cors  de  l’air.  Pcrar  cellês  qui  eftant  vn  peu  plus 
J gpoffieres  font  aufly  diuiféw.èn  branches,  il  eft  vray 
qu’elles  ne  peuuent  guores^  fottir  d'elles  hiefme  des  cors 
durs  où  êlles  Ce  trouuent^  mais  fi  quelquefois  le  feu  s’ef- 
-■*  prand  en;  ces  cors,illes  en  chafie  toutes  en  fumée.  Et 
auiTjtyHPque  Peau  fo  gliiTe  dans  leurs  pores,  elle  peut 
A fbuuent  les  en  dégager , ôc  les  empo'rter  en-^bauraoec 
' ' ' f ' fov. 
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foy.  Eu  raefme  façon  que  le  vent , pâflant  au  trauers 
d'vnehaye,  emporte  les  feuilles  ou  les  pailles,  qui  le  ^ 
trouuent  entrelacées  entre  fes  branches.  Ou  plutoft 
comme  l’eau  mefme  emporte  vers  lehaut  d’vn  alera-  ’ 
bic  les  petites  parties  de  ces  huiles,  que  les  Alchemi-  'V  .. 
ftes  ont  couftume  de  tirer  des  plantes  lèiches , 'lorf.  . 
que  les  ayant  abRreucés  de  beaucoup  d’eau , ils  drftt-* 
lent  le  tout  enfembic  , & font  par  ce  moyen  que  le 
peu  d’huile , qu’elles  contienent,  monte  auec  la  grande 
q*iantitc’ d’eau  qui  cft  parmi.  Car  en  effed:  la  plus  part 
de  celles  cy  font  toutes  les  mefmes , qui  ont  couftume 
de  compolèr  les  cors  de  ces  huiles.  KemarquVs  aufly  ! 
qi^  les  vapeurs  occupent  toujours  beaucoup  plus  d’o^* 
fpace  que  l’eau,  bienqu’dlte  ne  foient  faiteaique  des  ' ' . 
mefmes  petites  parties.  ^ ©ont  la  raifon  eft  que  lorfquc 
ces  parties  compofent  le  flÉrs  de  l’eau , elles  ne  fc  meu- 
oent  91’aflcs  fort  pour  fe  plier,  & s'entrelacer,  en  fe  glif- 
fant les  vncs  contre  les  autres,  ainfique  vous  les  voyds 
reprefentées  vers  A.  Au  lieu  que  lors  qu’elles  ont  la  for- 
me d’vne  vapeur , leur  «gitation  eft  fi  grande , qu’elles 
tournent  en  rond  fort  promptement  de  tous  coftâ,  & , 

s’eftendent  par  mefme  moyen  de  toute  leur  longeur,  cn 
telle  forte  que  chafeune  a la  force  de  chafler  d’autour 
de  foy  toutes  celles  de  fes  femblables,  qui  tendent  a en- 
trer en  la  petite  fphere  qu’elle  delcrit.  Ainfi  que  voiil 
les  voyés  reprefentdes  vers  B.  .Et  c’eft  en  mefme  façon 
que  fi  vous  foites  tourner  affés  vifte  le  piuot  LM,  an 
, trauers  duquel  eft  palTée  la  chorde  N P,  vous  verres  que 
cette  chorde  fe  tien4ra  en  l’air  toute  droite  & eftendue, 
occupant  par  ce  moyen  tout  l’clpace^  comptis  dans  le 

ccr- 
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cercle  N O P en  celle  forte  cju'on  n'y  pourra  mettre 

aucun  autrccors,  qu'elle  ne  le  frappe  incontinent  auec 
force,  pour  l’en  chalfer:  au  lieu  que  fi  vous  la  faites  mou- 
uoir  pluslentement,ellc  s’entortillera  de  foy  mefine  au- 
tour de  ce  piuot,  & ainfi  n’occupera  plus  tant  d’clpace.' 

T'  De  plus  il  faut  remarquer  que 

ces  vapeurs  peuuent  eftre  plus  ou 
mo^rs  preffi^ps  ou  eftendues,&  plus 
ou  moin«  chaudes  ou  froides  , & 
• plus  ou  moins  tranfparentes  eu  ob- 
TcureSj&plusqu  moins  humidesou 
feiches  vnefois  quclaiitrc.  Carpre- 

miere- 
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mierementlorfqueleurs  parties,  n'eftant  plas  aflcs  fort 
agitdes  pour  fe  tenir  eftendues  en  ligne  droite , com- 
mencent a fe  plier  & fe  rapprocher  les  vues  des  autres, 
ainfî  qu’elles  fontrcprefentees  vers  C & vers  D j Oubicn 
lors  qu’eftantreferre'e;  entre  des  montaignes,  ou  entre 
les  allions  de  diuers  vens  qui  eftant  oppofés  s’empe- 
fchent  les  vns  les  autres  d’agiter  l’air,  ou  au  deffous  de 
quelques  nues,  elles  ne  fe  peuuent  pas  eftendre  en  tant 
d’efpacc  que  leur  agitation  le  requert,  comme  vous  les 
pouuds  voir  vers  E;  Ou  enfin  lors  qu’employant  la  plus’ 
grande  partie  de  leur  agitation  a fe  mouuoir  pluCeurs 
enfemble  vers  vn  mefme  coftd,  elles  ne  tournoyent  plus 
fl  fort  que  de  coufturae,  ainfî  qu’elles  fe  voyent  vers  F, 
oi;fortantdel’efpace  E,  elles  engendrent  vn  vent  qui 
foufBevers  G;  llcft  manifefte  que  les  vapeurs  qu’elles 
compofent font  plusefpefles  ou  plus  ferrées,  que  lors 
qu’il  n’arriue'aucune  de  ces  trois  chofes.  Etilettmani- 
felleauflyque  fuppofant  la  vapeur  qui  eft  vers  E autant 
agitee,  que  celle  qui  eft  vers  B,  elle  doit  eftre  beaucoup 
plus  chaude,  a caufequefes  parties  eftant  plus  ferre'es 
ont  plus  de  force.  En  mefme  façon  que  la  chaleur  d’vn 
fer  embrafe" eft  bien  plus  ardente,  que  celle  des  charbons 
oudelaflame.  Et  c’eft  pour  cette  caufe  qu’on  lent  fou- 
uent  en  eftc'vne  chaleur  plus  force  &:  plus  eftouffante, 
lors  que  l’air  eftant  calme  & comme  efgalement  prefiTé 
de  tous  coftes  couue  vne  pluie , que  lors  qu’il  eft  plus 
clair  & plus  lerein.  Pour  la  vapeur  qui  eft  vers  C,  elle  eft 
plus  froide  que  celle  qui  eft  vers  B,  nonobftant  que  lès 
parties  (oient  vn  peu  plus  (errc"es;  d’autant  que  ie  les  fup- 
pofe  beaucoup  moins  agitées.  Et  au  contraire  celle  qui 
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elt  versDelfpius  chaude- d’autant  que  fes  parties  font 
fuppofees  beaucoup  plus  ferrc'es,  & feulement  vn  peu 
moins  agitées.  Et  celle  qui  eft  vers  F eft  plus  froide  que 
celle  qui  eft  vers  E,  nonobftant  que  lès  parties  ne  foient 
ny  moins  ferrées,  ny  moins  agitées;  d’autant  qu’elles, 
s’accordent  plus  a fe  mouuoir  en  mefme  féns , ce  qui  eft 
caufe  qu’elles  ne  peuuent  tant  esbranfler  les  petites  par- 
ties des  autres  cors,  ^infî  qu’vn  vent  qui  foufBe  tou- 
fiours  de  mefme  façon,  quoy  que  très  fort,  n’agite  pas 
tant  les  feuilles  & les  branches  d’vne  fbreft , qu’vn  plus 
foiblc  qui  eft  moins  efgal.  Et  vous  pourres  connoiftre 
par  expérience  qucc’eft  en  cette  agitation  des  petites 

parties. 
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parties  des  cors  terreftres  que  confiftela  chaleur,  fîlbuf- 
flantaflfôs  fort  contre  vos  doigts  ioins  enièmble,  vous 
pren es  garde  que  l'haleine  qui  fortirade  voftre  bouche 
vous  femblera  froide  au  defTusde  voftre  main, ou  pafTant 
fort  vifte  Sc  d’e/gale  force  elle  ne  caufera  guercs  d’agita- 
tion; au  Heu  que  vous  la  fentire’s  aflTés  chaude  dans  les  en- 
tredeux de  vos  doigs , ou  paflant  plus  ine'fgalement  & 
lentement  elle  agitera  d’auantage  leurs  petites  parties. 
Ainfi  qu’on  la  fent  aufly  toufiours  chaude,  lors  qu’on 
fouffle  ayant  la  bouche  fort  ouuerte;  & froidc,Iors  qu’on  ' 
fouffleen  l’avant  prclquefernicè.  Et  c’eft  pourlamcf- 
meraifon  qu’ordinairenientles  vens  impétueux  le  fen- 
tent  froids , 6c  qu’il  n'y  en  a gueres  de  chauds  qui  ne  for- 
ent lents. 

De  plus  les  vapeurs  reprefentees  vers  B,  & vers  E,  & 
vers  F,font  tranfparcntcs,  6c  ne  pcuueut  eftre  difeerndes 
parlaveuëd’auec  lereftedel’air,  d’autant  que  fe  remu- 
ant fort  vifte  & de  mefinc  branllc  que  la  matière  fubtile 
qui  lesenuironne,elIesnelapcuuent  empefeherde  rc7  . 
ceuoiri’atftion  des  corslumineux, mais  plutoft  elles  lare- 
coiuentauecelle.  ' Aulieuque  la  vapeur  qui  eft;  versC 
commence  a deueair  opaque  ou  obfcure,  a caolê  qve  fes  ' 
parties  n'obeifleot  plus  tant  a cette  matière  fubtile,; 
qu’elles  puiftent  eftre  meuespar  elle  en  toutes  façons.Et 
la  vapeur  qui  eft  vers  D ne  peut  eftre  du  tout  fi  oblcure 
que  celle  qui  eft  vers  C,  a caulè  qu’elle  eft  plus  chaude.. 
Comme  vous  voyés  qu’en  hyuer  le  froid  fait  paçoiftre 
l'haleine  ou  la  fueur  des  cheuaux  efchavftes , fous  la  for- 
me d’vnegroffe  fumée  fort  efpaiffe  6c  obfcure  ; au  Ii«i 
qu  eneftd.que  l’air  eft  plus  cliand,eileeft  inuifible.  Et  on. 

Y 2 " ne 


Digitized  by  Google 


172  Les  METEORES 

ne  doit  pas  douter  que  l’air  ne  contiene  fouuent  autant 
ou  plus  de  vapeurs,  lors  qu’elles  ne  s’y  voyent  aucune- 
ment, que  lors  qu’elles  s’y  voyent.  Carcômeutfepour- 
roit il  faire  fans  miracle,  qu’en  tems  chaud  & en  plein 
niidy  le  foleil,  donnant  fur  vn  lac  ou  vn  mareft,manquaft 
d’en  efleuer  beaucoup  de  vapeurs  ? vû  qu’on  remarque 
mefme  que  pour  lors  les  eaux  fedefleichenc,  & fe  dimi- 
nuée beaucoup  d’auantage, qu’elles  ne  font  en  tems  froid 
&obfcur.  Au  refte  celles  qui  font  vers  Elbnt  plus  hu- 
mides, c’eft  a dire  plus  dilpofées  aie  couuertir  en  eau  & 
a mouiller  ou  humeâer  les  autres  cors  comme  fait  l’eau, 
que  celles  qui  font  vers  F.  Car  celles  cy  tout  au  contrai- 
re font  lêicheSjVÛ  qu’allant  fraper  auec  force  les  cors  hu- 
mides qu’elles  rencontrent,  elles  en  peuuent  chalTcr  & 
emporteraueefoy  les  parties  de  l’eau  qui  s’y  trouuent, 

& par  ce  moyen  les  delTeicher . Comme  aufly  nous 
efprouuons  que  les  vens  impétueux  font  toufiours  lècs, 

& qu’il  n’y  en  a point  d’humides  qui  ne  foient  foibles.Et 
on  peut  dire  que  ces  mefmcs  vapeurs , qui  font  vers  E 
font  plus  humides  que  celles  qui  font  vers  D,a  caulè  que 
leurs  parties  eftant  plus  agitées,  peuuent  mieux  s’infi- 
* nuer  dans  les  pores  des  autres  cors  pour  les  rendre  humi- 
des; mais  on  peut  dire  auffy  en  vn  autre  fens  qu’elles  le 
font  moins,  a caufe  que  la  trop  grande  agitation  de  leurs 
parties  les  empefehe  de  pouuoir  prendre  fi  aylèment  la  • 
forme  de  l’eau. 

Pour  ce  qui  eft  des  exhalailbns,  elles  font  capables  de 
beaucoup  plus  de  diueifès  qualités  que  les  vapeurs,  a 
caufe  qu’il  peut  y auoir  plus  de  différence  entre  leurs  par- 
ties* Mais  il  fuffira  icy  que  nous  remarquions  que  les 

plus 
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plus  grofSeres  ne  font  quàfi  autre  chofeque  de  la  terre, 
telle  qu’on  la  peut  voir  au  fonds  d’vn  v^aze  après  y auoir 
laiflcrafleoirdercau  de  neige  ou  «de  pluie,  ny  les  plus 
fubtües  autre  chofe  que  ces  efpritsou  eaux  de  vie,  qui 
s'efleucnt  toufiours  les  premières  des  cors  qu'on  diftilc. 
Et  qu’entre  les  médiocres,  les  vnes  participent  de  la  na- 
ture des  fels  volatiles;  & les  autres  de  celle  des  huiles,ou 
plutoft  des  fumées  qui  en  fortent  lors  qu’on  les  brufle.  Et 
encore  que  la  plus  part  de  ces  exhalaifons  ne  montent  en 
l’air  que  mellées  auec  les  vapeurs,  elles  ne  lailTent  pas  de 
pouuoir  ayfement  par  après  s’en  foparer;  ou  d’elles  mef- 
me,  ainfî  que  les  huiles  fe  demeflentde  l’eau  auec  la- 
quelle on  les  diftilc;  on  aydèespar  l’agitation  des  vens 
qui  les  raflemblent  en  vn  ou  plufîeurs  cors,  en  mefme  fa- 
çon que  les  vilageoifes  en  battant  leur  crème  feparent  le 
beurre  du  petit  lait  ; ou  mefme  fouuent  aufly  par  cela 
feul  que  fetrouuant  plus  ou  moins  pefantes,  & plus  ou 
moins  agitées,  elles  s’areftent  en  vnc  région  plus  baffe 
ou  plus  haute  que  ne  font  les  vapeurs.  Et  d’ordinaire  les 
huiles  s’efleuent  moins  haut  que  les  eaux  de  vie,  & celles 
qui  ne  font  que  terre  encore  moins  haut  que  les  huiles. 
Mais  il  n’y  en  a point  qui  s'areftent  plus  bas  que  les  par- 
ties dont  fè  compofe  lé  fel  commun , & bien  qu’elles  ne 
foient  pas  proprement  des  exhalaifons  ny  des  vapeurs , a 
caufe  qu’elles  ne  s’efleuent  iamaisque  iufques  audefliis 
delafuperficie  de  l’eau  , toutefois  poureeque  c’eft  par 
l’euaporation  de  cette  eau  qu’elles  y vienent , & qu'il  y a 
plufîeurs  chofes  en  elles  fort  remarquables  qui  peuucnt 
eftre commodément icy  expliquées,  ien'aypas  enuie 
de  les  omettre. 
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La  fàleure  de  la  mer  ne  confifte.qo’en  ces  pins  grofles 
parties  de  fon  eau , .quei’ay  tantoft  dit  ne  pouuoir 
eftre  pliées  comme  les  autres  par  l’aâion  de  la  matière 
fubtile,ny  me/îne  agitées  las  l’cntremile  des  plu  s petites. 
Car  premièrement  fi  l’eau  n’cftoit  copofe^s  de  quelques 
parties  ainfi  que  i’ay  tâtoft  fuppofi;,il  luy  feroit  e%alen%êc 
facile  ou  difficile  de  le  divifer  en  toutes  façons  &:  en  tous 
lèns,  en  forte  qu’elle  nVntreroit  pas  fi  facilement  qu'elle 
fait  dans  les  cors  qui  ont  des  pores  vn  peu  larges,  comm6 
dans  la  chaux,  & dans  le  lâble;  ou. bien  elle  pourroitaufiy 
en  quelque  façon  penetrer  en  ceux  qui  les  ont  plus 
éfiroits,  commedans  le  verre,  & les  metaus.  Puis  fi  ces 
parties n’auqienElafigure  que ie leur  ay  attribuée,  lors 
qu’elles  font  dans  les  pores  des  autres  cors  > elles  n’en 
pourroient  fi,  ayfêment  efiire  cb^lTées  par  la  feule 
agitation  desvensou  delà  chaleur;  ainfi  qu’on  l’elprou- 
ue  alTés  par  les  huiles,  ou  autres  liqueurs  gralfes  , dont 
nous  auons  dit  que  les  parties  auoient  d’autres  figures; 
caronnelespeut  quafi  iamais  entièrement  faire  fortir 
des  cors  où  elles  font  voc  fois  entrées.  Enfin  poureeque 
nous  ne  voyons  point  de  cors  en  la  nature,  qui  foientfi 
parfaitement  femblables  entre  e^x , qu  il  ne  le  trouue 
prelque  toufiours  quelque  peu  d’inefgalité  en  leur  gthC- 
four,  nous  nedeuons  faire  aucune  difficulté  de  penfor 
que  les  parties  de  l’eau  ne  font  point  exa^ement  toutes 
. . ‘ efgalcs. 
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efgales,  & particulièrement  que  dans  la  mer,  qui'eftle 
réceptacle  de  toutes  les  eaux,  il  s’eu  trouue  de  fî  grofles, 
qu'elles  ne  peuueot  ellre  pliées  comme  les  autres  par  la 
force  qui  a couftume  de  les  mouuoir.  Et  ie  veux  tafeher 
icy  de  vous  monftrer,que  celafeul  eft  fuffifaiit,pour  leur 
donner  toutes  les  qualités  qu’a  le  fel.  Premièrement, ce 
u’eft  pas  merueille  qu’elles  ayent  vn  gouft  picquant  & 
pénétrant,  qui  différé  beaucoup  de^celuy  de  l’eau  dou- 
ce: car  ne  pouuanteftre  pliées  par  la  matière  fubtile  qui 
les  enuironne,  elles  doiuent  toufîours  entrer  de  pointe 
dans  les  pores  de  la  langue,  & par  ce  moyen  y pénétrer 
aflesauant  pour  la  piquer  j Au  lieu  que  celles  qui  com- 
pofent  l’eau  douce  coulant  feulement  par  defllis  toutes 
couchées, a caufe  de  la  facilité  qu'elles  ont  a fe  plier,n'en 
peuuent  quafî  point  du  tout  eftre  gouft  ces. Et  les  parties, 
du  fel,  ayant  pénétre' de  pointe  en  mefme  façon  dans  les 
pores  des  chairs  qu’on  veut  confëruer^non  feulement  en 
oftentPhumidite',  mais  auffy  font  comme  autant  de  pe- 
tits battons  plantc's  ça  & là  entre  leurs  parties , où  de- 
meurant fermes  & fans  fe  plier , elles  les  fouftienent,  & 
empefehent  que  les  autres  plus  pliantes,  qui  font  parmi, 
-ne  les  defarrengent  en  les  agitant, & ainfi  ne  corrompent 
le  cors  qu’elles  compofent.  Ce  qui  fait  aufly  que  ces 
chairs  par  fuccefîion  de  temsdeuienent  plus  dures.  Au 
lieu  que  les  partie  s de  l’eau  douce,en  fe  pliât,  & fe  gliflat: 
par  cy  par  là  dans  leurs  pores,  pourroientayder  a les  ra- 
mollir, &ales  corrompre.  De  plus,  ce  n’eft  pas  mer-- 
ueille  que  l’eau  falée  foit  plus  pefante  que  la  douce,puif- 
qu'elle  eft  compofée  de  parties,  quieftant  plus  groffes 
& plus  mallîues,  peuuent  s’arrenger  en  moindre  efpace  : 
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car  c'cft  delà  que  depeod  la  pelànteur.  Mais  ileft  belbia  0 
de  confiderer , pourquoy  ces  parties  plus  malHues  de- 
meurent mefltfes  aucc  les  autres  qui  le  font  moios^u  lieu 
qu’il  fêmble  qu'elles  deuroient  naturellement  aller  au 
deflbus.  Etlaraifbneneft,  aumoinspour  celles  du  fèl 
commun,  qu’elles  fontefgalementgrofles  par  les  deux 
bouts,  & toutes  droites,  ainfi  qu'antant  de  petits  ba- 
llons: car  s’il  y en  a ijimais  eu  dans  la  mer  qui  fulïcnt  plus 
grofles  par  vn  bout  que  par  l’autre,  ayant  eftd  par  meûne 
moyen  plus  pefantes , elles  ont  eu  tout  loyfîr  d’aller  au 
fonds  depuis  que  le  monde  eftj  ou  s’il  y en  a eu  de  cour- 
bées, Ailles  ont  eu  loy  fir  de  rencontrer  des  cors  durs , & 
lèioindreaeux,  acaufe  qu’eftant  vne  fois  entrées  dans 
leurs  pores , elles  n’en  aureot  pû  fi  facilement  relbrtir, 
que  celles  qui  font  efgales  & droites.  Mais  celles  cy,  le  • 

tenant  couchées  de  trauers  l'vne  fur  l’autre,  donnent 
moyen  a celles  de  l’eau  donce,  qui  font  en  perpétuelle  a- 
gitation,  de  fe  roller  & s’entortiller  autour  de  lies,  s’y  ar- 
reu géant  & s’y  difpofant  en  certain  ordrej  qui  lait  qu’el- 
les peuuent  continuer  a fe  mouuoir  plus  ayfement  , & 
plus  vifte,quc  fi  elles  eftoiêt  toutes  feules.Car  lors  qu’el- 
les font  ainfi  rollées  autour  des  antres , la  force  de  la  ma- 
tière fubtile  qui  les  agite,n’eft  emploiée  qu’a  faire  qu’el- 
les tournent  fort  promptement  autour  de  celles  quelles 
embraflent,  & qu’elles  palTent  ça  & là  de  l’vne  fur  l'au- 
tre, fans  pour  cela  changer  auenjj  de  leurs  plis:  au  lieu 
qu’eftantfeules,  comme  elles  font  lors  qu’elles  compo- 
fent  l’eau  douce , elles  s’entrclaçent  ncceflaircment  en 
telle  forte,  qu’il eftbefoin  qu’vne  partie  de  cette  force 
de  1 a matière  fubtile  foit  employée  a les  plier , pour  les 
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dégager  les  vues  des  autres  j & ainfy  elle  ne  les  peut  faire 
mouuoir  pour  lors  fi  facilement,  nyfiviftc.  Eftantdonc 
v^ray,  que  ces  p^^ies  de  l'eau  douce  peuuent  mieux  le 
mouuoir  efianc  rolldes  autour  de  celles  du  fel , qu’eftant 
feules, ce  n’eft  pas  merueille  qu'elles  s'y  rollct.lors  qu’el- 
les en  fout  alfe's  proches , Sc  qu’aprés  les  tenant  embraf- 
fees,  elles  empefchentquel’inefgalitédcleurpeianteur 
nelesfepare.  D’où  vient,quelefelfefondayfementeu 
l'eau  douce  , ou  feulement  eftantexpofd  arairentems 
humidc;&  neantmoins  qu’il  ne  s’en  fond  en  vne  quantité 
d’eau  determince , que  iufques  a vne  quantité"  détermi- 
née, a fçauoir  autant  que  les  parties  pliantes  deceteeau 
peuuent  embraffer  des  fienes  en  fe  rollant  autour  d’elles. 
Etfcachant,  que  les  cors,  qui  font  tranfparens,  le  font 
d'autant  plus  qu’ils  empefehent  moins  les  mouuemens 
de  la  matière  fubtile  qui  eft  dans  leurs  pores,  on  voit  en- 
core de  cecy , que  l’eau  de  la  mer  doit  eftre  natùrelle- 
raent plus  tranfparente , & caufer  des  refraétions  vn  peu 
plus  grandes,  que  celle  des  reuieres.  Eton  voicaufTy, 
qu’elle  ne  fc  doit  pas  geler  fi  ayfement,  en  fçacl^t  que 
l’eau  ne  fe  gele  que  lors  que  la  matière  fubtile,qui  e ft  en- 
tre fes  parties  , n’a  pas  la  force  de  les  agiter . Et  mefmc 
on  peut  encore  icy  entendre  la  raifon  du  iècret  pour  faire 
delà  glace  en  efté;  qui  eft  l’uncles  plus  beaux  que  fea- 
chent  les  curieux,  encore  qu’il  ne  fôit  pas  des  plus  rares. 
Ils  mettent  du  felmefléauecefgale  quantité  de  neige 
ou  de  glace  pilée  tout  autour  d'vn  vaze  plein  d'eau  dou- 
ccj  & fans  autre  artifice  , a mefure  que  ce  fel  & cete  nei- 
ge fe  fondent  enfcmble,  l’eau  qui  eft  enfermcc  dans  le 
vaze,  deuient  glace . Dont  la  raifon  eft , que  la  matière 
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fubtile , qui  cftoit  autour  des  parties  de  cetc  eau,  ellant 
plus  groffiere,  ou  moins  fubtile,  & par  confequcnt  ayant 
plus  de  force  que  celle  qui  eftoit  autour  des  parties  de 
cete  neige  , va  prendre  fa  place  a mcfure  que  les  parties 
de  la  neige  fe  rollent  autour  de  celles  du  felen  fè  fon- 
dant ^ car  elle  trouue  plus  de  facilite"  a iè  mouuoir  dans 
les  pores  de  l’eau  falée  qu’en  ceux  de  l’eau  douce;  & elle 
tendincelTamcntapafler  d’vncorscn  l’autre  , pour  en- 
trer en  ceuxoùfonrnouuementeftle  moins  empefchc^; 
au  moyen  de  quoy  la  matière  plus  fubtile,  qui  eftoit 
dans  la  neige,  entre  dans  l’eau,  pourfucceder  a celle 
qui  en  fort;  & pource  qu’elle  ua  point  affes  de  force 
pour  y entretenir  l'agitation  de  cetc  eau , cela  eftcaufo 
qu'elle  fcgelc.  Mais  l’vne  des  principales  qualités  des 
parties  du  fol  eft,  qu’ellesfont  grandement  fixes , c’eft  a 
dire  qu'elles  nepeuuent  eftre  cfteuces  en  vapeur  ainfy 
que  celles  de  l’eau  douce . Dont  la  caufe  eft,  non  foulc- 
ment,  qu’eftaut  plus  grolTes,  elles  font  plus  pefantes. 
maisaufly,  qu'eftant  longues  & droites,elles  ne  peuucnt 
eftre  gueres  long  tems  fufpendues  en  l’air,  foit  qu’elles 
foient  eu  action  pour  monter  plus  haut,  foit  pour  en  defo 
cendre , que  l’vn  de  leurs  bouts  ne  feprefente  versen 
bas,  & ainfi  qu'elles  ne  fe  tienent  en  ligne  perpendicu- 
laire vers  la  terre,  car  tant  pour  monter  que  pour  defeen- 
dre , il  leur  eft  bien  plus  ayfé"  a diuifer  l’air  eftant  en  cete 
' fituation,  qu’en  aucune  autre.  Ce  qui  n’arriue  point  en 
mefme  façon  aux  parties  de  l’eau  douce, a caufe,qu’eftant 
faciles  afe  plier,  elles  ne  fe  tienent  iamais  toutes  droites, 
fi  ce  n*eft  qu’elles  tournent  en  rond  auec  vitefle.  Au  lieu 
que  celles  du  fol  ne  fçauroient  iamais  gueres  tourner  en 
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cete  fierté  ; car  fe  rencontrant  les  vnes  les  autres  & fc 
heurtant  (ans  pouuoir  le  plier  pour  s'entreceder^elles  ft~ 
roient  incontinent  contraintes  de  s’areller  . Mais  lors 
qu'elles  {e  trouuent  lûfpendoes  en  l’air,  ayant  vne  pointe 
en  bas,  comme  i’ay  dit,  ileftenident,  qu'elles  doiuent 
delcendre  plutoft  que  monter  : a caufè  que  laforcc  qui 
les  pourroitpoufler  vers  enhaut,  agift  beaucoup  moins, 
que  fi  elles  eftoient  couchées  de  travers;  &elleagill 
moins  d’autant  iufiement,que  la  quantité  de  l’air,  qui  re- 
fifte  a leur  pointe,  cft  plus  petite  , que  ne  feroit  celle  qui 
refifteroit  a leurlongeur,-  au  lieu,  que  leur  pefanteur, 
efianttoufiourselÿie , agifi  d’autant  plus  que  cete  refi- 
llence  de  l’air  eft  plus  petite . A quoy  fi  nous  adiouAçns 
que  l’eau  de  la  mer  s’adoucifi:  quand  elle  trauerfe  du  fa- 
ble , a caufe  que  les  parties  du  fel , faute  de  fe  plier , pe 
peuueut  couler  ainfy  "que  font  les  ^ties  de  l’eau  douçc 
par  les  petits  chemins  détournes,  qui  font  autour  des 
grains  de  ce  fable:  nous  fçaurons  que  les  fontaines,  & les 
riuieres,  n’eftant  compofees  que  des  eaux  qui  ontefté 
elleuces  en  vapeurs , oubien  qui  ont  paffé  au  trauers  de 
beaucoup  de  fable,  ne  doiuent  point  efire  falées . Et 
aufly  que  toutes  ces  eaux  douces , rentrant  dans  la  mer, 
ne  la  doiuent  point  rendre  plus  grande , ny  moins  falec; 
d’autant  qu’il  en  reflbrt  continuellement  autant  d’au- 
tres;  dont  quelques  vnes  s’efleuenten  l’air  changées  en 
vapeurs,  puis  vont  retomber  en  pluie,  ou  en  neige,  fur  la 
terre;  mais  la  plus  part  pénétrant  par  des  conduits  fous- 
terains  iufquesau  défions  des  montaignes , d’où  la  cha- 
leur, qui  cftdans  la  terre,  Icsefleuant  aufly  comme  eu 
vapeur  vers  leurs  fbmraets,  ellcsy  vont  remplir  les  fbur- 
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ces  des  fontaines,  & des  rioiercs.  Et  nou^fçauronsauflÿ% 
que  l’eau  delà  mer^doit  eftreplus  falCfe fous l’equateur 
que  vers  les  pôles,  fi  nous  confiderons,  que  le  fbleil,  y 
ayant  beaucoup  de  force,  en  fait  fortir  beaucoup  de  va- 
peurs, lefquelles  ne  retombent  point  par  apres  iuftement  . 
aux  mefincs  endroits  d’où  elles  font  Ibrties,  mais  pour 
l’ordinaire  en  d’autres  plus  proches  des  pôles , ainfy  que 
vous  entendrc's  mieux  cyaprels.  Au  refte,  finonqueie 
n’ay  pas  enuie  de  m’arefter  a expliquer  particulièrement 
la  nature  du  feu, i’adioufterois encore  icy,pourquoy  l’eau 
cfe  la  mer  eft  moins  propre  aefieindre  les  embralemens 
que  celle  des  riuieres,&pourquoy  elli  eftincelle  la  nuit, 
eftant  agitée:  car  vous  verriés,  que  les  parties  du  fel, 
eftât  fort  ayfées  a elbrâfler,  a caufe  qu’elles  font  comme 
fufpenducs  entre  celles  de  l'eau  douce,  & ayant  beau- 
coup de  force  apré^ftre  ainly  esbranflées.a  caufe  qu’el- 
les font  droites  & inflexibles  ; peuuent  non  feulement 
augmenter  la  flame,  lorfqu’on  les  y iette  j mais  auffy  en 
caufèr  d’elles  mefme,  en  s’eflâçeant  hors  de  l’eau  où  elles 

font . Comme 
fi  la  mer  qui 
eft  vers  A , 
eftant  poufîce 
auec  force  vers 
C,  y rencontre 
vnbanc  de  fable  ou  quelque  autre  obftacle,  qui  la  face 
monter  vers  B,  lebranfle  que  cete  agitation  donne  aux 
parties  dulèl,  peut  faire  que  les  premières  quivienent 
en  lâir , fy  dclgagent  de  celles  de  l’eau  douce , qui  les  te- 
noient  qgtortillecs,  & que  fe  trouuant  feules  vers  B a cer- 
taine 


bv  GoOgk 


sss 

-NSu  ^JfkS>GÛ>  — 

ea>  ^ 

tt'Sg'.CVj  ÜC 


**> 


Discours  Troisiesme.  i8i 

taine  diftance  i'vne  de  l’autre  , elles  y -engendrent  des 
eftincellcs,  alfô  femblables  a celles  qui  fortent  des  cail- 
lons quand  on  les  frappe.  Il  eft  vray,  qu’a  cet  effeâ:  il  eft 
requis,  que  ces  parties  du  felfoicnt  fort  droites,  &fort  ' 
gliflantes,affin  qu’elles  fepniflent  plus  ayfement  feparer 
de  celles  de  l’eau  douce:  d’où  vient,  que  ny  la  fauraeure, 
-ny  l’eau  de  mer  qui  à eftdlongtems  gardée  en  quelque 
vaze,  ny  font  pas  propres . Il  eft  requis  aufly,  que  celles 
de  l’eau  douce  n’embraffent  point  trop  eftroitement  cel- 
les du  fel:  d’où  vient,  que  ces  eftincellesparoiflentplus 
quand  U fait  chaud,  que  quand  il  fait  froid  • & que  l’agi- 
tation de  la  mer  foit  afles  forte:  d’où  vient,  qu’en  mefme 
tems  il  ne  fort  pas  du  feu  de  toutes  lès  vagues  j & enfin 
que  les  parties  du  fel  fe  meuucnt  de  pointe , comme  des 
fléchés , & non  de  trauers  : d’où  vient , que  toutes  les 
gouttes,  qui  rciâilliflTent  hors  d’vnc  melhie  eau,  n efclai- 
rent  pas  en  mefme  forte.  ’ ' 

Mais  confiderons  maintenant  comment  le  fel  flotte 
fur  l’eau  quand  il  fe  fait,  nonbbftant  que  fes  parties  foient 
fort  fixes  & fort  pefantesj  & comment  il  s’y  forme  en  pe-- 
tits  grains,  qui  ont  yncfigureqtarréc , prefque  fembla-. 
ble  a celle  d’vn  dia'ment  tailléen  table , excepté  que  la 
plus  large  de  leurs  faces  eft  vn  peu  creufée.Premiereraêt 
il  eft  befoin  a cet  efleâ: , que  l’eau  de  la  mer  foit  retenue 
en  quelquesfoflcsjpour  éviter  tant  l’agitation  continuel- 
le des  vagues.quel’âffluencede  l’eau  douce  que  les  pluies. 
& les  riuieres  amènent  làns  ceflè  en  l’Océan . Puis  il  eft 
befoirt  aufly  d’vn  tems  chaud  &c  fecj  affinquel  adlion  du 
foleil  ait  afles  de  force , pour  faire  que  les  parties  de  l’eau 
douce qui  foht  rolldes  autour  de  ceUct€u  fel , s’ cuapo-- 
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renc.  Et  il  fault  remarquer,  que  la  fuper6cie  de  l'eao  eft 
toufiours  fort  efgale&  voie,  comme  aufly  celle  de  tou- 
tes les  autres  liqueurs:dont  la  railbaeft.  que  fès  parties  fc 
remuent  entre  elles  de  mefme  façon  & de  mefme  bran- 
lie,  & que  les  parties  de  l’air  qui  la  touchent  le  remuent 
aufly  entre  elles  tout  de  mefme  l’vnc  que  l’autre;  mais 
que  celles  cync  lé  remuent  pas  de  mefme  façon  ny  de 
mefme  mefureque  cclleslà;  & particulièrement  aulï)', 
que  la  matière  fubtile , qui  eft  autour  des  parties  de  l’air, 
fe  remue  tout  autrement  que  celle  qui  eft  autour  des 
parties  de  l’eau:  ce  qui  eft  cau/è  que  leurs  fuperficies,  eu 
le  frottant  l’vne  contre  l’autre , fepoliflent,  en  mefme 
façon,  que  ftc’eftoient  deux  cors  durs;  exceptc'que  c’eft 
beaucoup  plus  ayfement,  & prefque  en  vn  inftant;  pour- 
ce  que  leurs  parties,  n’eftant  attachées  en  aucune  façon 
les  vues  aux  autres , s’arrengent  toutes  dés  le  premier 
coup,  ainfi  qu'il  eft  requis  a cet  effeeft.  Et  cecy  eft  aufly 
caufe  que  la  fupcrficiej|e  l’eau  eft  beaucoup  plus  malay- 
fefe  a diuifêr,  que  n'eft  le  dedatts:  ainfy  qu’on  voit  par  ex- 
périence , en  ce  que  tous  les  cors  afles  petits,  quoy  que 
de  matière  fort  pefante , comme  font  de  petites  aiguil- 
les d’acier ,peuuêt  flotter  & eftre  fouftenus  au  delTus,  lors 
qu’elle  n’eft  point  encore  diuilbe  ,•  au  lieu  que  lorsqu’cl- 
lel’eft,  ilzdefcendent  iufqu’au  fonds  làns  s’arefter.  En 
fuite  de  quoy  illault  confiderer  que  lorsque  la  chaleur 
de  l’air  eft  alTds  grande  pour  former  le  fel , elle  peut  non 
feulement  faire  Ibrtir  hors  de  l’eau  de  mer  quelques  vnes 
des  parties  pliantes  qui  s’y  trouuent , & les  faire  monter 
en  vapeur,mais  aufly  les  y faire  monter  auec  telle  vitefle,  - 
qu’auanc  qu’elles  ayent eu  leloyfirdefe  deucloper d’au- 
tour 
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tour  de  celles  du  Tel , elles  arriuenc  iuft^es  au  deflus 
de  la  Tuperficiede  cete  eau,  où  les  apportant  auec  foy,ei- 
lesn’achcuentdes’endeuclopper,  qu'apréis  que  le  trou, 
qu’elles  ont  fait  en  cete  lùperficie  pour  en  foitir,  s’eft  rc* 
fermé,  au  moyen  de  quoy  ces  parties  du  lël  y denscurent 
toutes  feules  flotantes  deflus , comme 
vous  lesvoydi  reprcfcntées  vers  D.  Car 
ÿ \ \ ^ y eflant  couchées  de  leur  longt  elles  ne 
^ font  point  aflés  pefantes  pous»*y  enfon. 
^ ^ ^ ccr , non  plus  que  les  aiguilles  d'acier 

^ ^ dont  ic  viens  de  parler  , ôc  elles  la  font 

feulement  vnpeu  courber  & plier  fous  elles,  a cauie  de 
leur  pelateur,tout  de  mefmeque  font  aufly  ces  aiguilles, 
de  façon  que  les  premières, eftant  feméés  par  cy  par  là  fur 
cete  fupeiificie,  y font  plufieurs  petites  fofles  ou  courbu- 
res,* puis  les  autres  qui  vienent  après,  fc  trouuant  fur  les 
pentes  de  ces  foTTes,  rouUcnt  & gliflcnt  vers  le  fonds,  où 
elles  fe  vont  ioindre  contre  les  premières.  Et  il  fauk  par- 
ticulièrement icy  remarquer,  que  de  quelque  part  qu'el- 
les y vienent , elles  fe  doiuent  coucher  iuftement  cofte  a 
cofte  de  ces  premières, comme  vous  les  voyés  vers  E,  au 

moins  les  fécondés,  &fouventauf- 
fy  les  troifiefmes,  a Caulè  que  par  ce 
moyen  elles  defeendent  quelque 
peu  plus  bas , qu’elles  ne  pourroienc 
faire  fi  elles  demeuroient  en  quel- 
que autre  fituation , comme  en  cel- 
le qui  le  voit  vers  F,  ou  versG,  ouversH.  Etlemou- 
nement  de  la  chaleur,  qui  esbranfle  toufionrs  quelque 
peu  cete  fiiperficie,  ayde  a les  arreoger  en  cete  forte. 
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Puis  lors,  qu'il  y en  a ainfy  en  chafque  fofle  deux  ou  trois 
coftc  a cofte  l’vne  de  l'autre,  celles  qui  y vienent,  de  plus 
fe  peuucnt  ioindre  encore  a elles  en  melraefens,  fi  elles 
s'y  trouuen^aucunement  difporces,mais  s’il  arriue  qu’el- 
les penchent  d’auantage  vers  les  bouts  des  precedentes 
que  vers  les  coftes , elles  fe  vont  coucher  decontre  a an- 
gles droits,  comme  vous  voyés  vers  K:  acaulè  quepar 
ce  moyen  elles  defeendent  aufly  vn  peu  plus  bas , qu'el- 
les ne  poiitroient  faire  fi  elles  s’arrengeoient  autrement, 
comme  elles  font  vers  L,  ou  vers  M.  Et  pourcequ’il  s’en 
trouue  à peu  près  autant , qui  fc  vont  coucher  contre  les 
bout$  des  deux  ou  trois  premières , que  de  cellesqui  le 
vont  coucher  contrôleurs  cofte's;  de  là  vient,  qiies'ar- 
rengeantainly  plufieurs  centaines  toutes  enfemble, elles 
forment  premièrement  vne'petite  table , qui  au  iuge- 
mentdelaveuc  paroift  tresquarrée,  &qui  eft  comme 
labazedu  grain  de  fel  qui  commence  a fe  former.  Et  il 
faut  remarquer,  qu’y  en  ayant  feulementtrois  ou  quatre 
couchées  en  mcfme  fens , comme  vers  N,  celles  du  mi- 
lieu s'abaiflfent  vn  peu  plus  que  celles  des  bords  ^ mais 
qu’y  en  venât  d’autres  qui  s'y  ioigênt  en  travers, comme 
vers  O,  celles  cy  aydent  aux  autres  des  bords  a s’abaifler 
•prefque  autant  que  celles  du  milicu,&  en  tellefortc,  que 
la  petite  table  quarrde,  qui  lèrt  de  baj»  a vn  grain  de  fel, 
fè  formant  ordinairement  de  plufieurs  centaines  iointes 
enfemble,  ne  peut  paroiftre  a l'oeil  que  toute  plate,  en- 
core qu’elle  foittoufiours  tant  foit  pen  courbée.  Or  a 
mefure  queccte  table  s’agrandift,  elle  s’abaiflcdeplus 
en  plus,  mais  fi  lentement,  quelle  fait  plier  fous  foy  la 
fuperficie  de  l'eau  fans  la  rompre  . Et  lors  qu'elle  eû; 
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paruenuë  a certaine  grandeur,  elle  fc  trouue  fî  fort  aba> 
iiTée , que  les  parties  du  Tel , qui  vienent  de  nouueau 
vers  elle, an  lieu  de  s'arefter  contre  Tes  bords,  pailent  par 
deffiis,  &yroulIent  eu  mefme  fensSc  en  mefme  façon 
que  les  precedentes  roulloient  fur  l’eau  . Cequi  fait 
qu'elles  y forment  dereéllef  vne  table  quarr  ce,  qui  s’aba- 
iflc  en  mefme  façon  pep  a peu.  Puis  les  parties  du  iél  qui 
vienent  vers  elle,  peuuent  encore  pafferpardeflus , dey 
former  vnetroifîefme  table.  &ainfy  de  fuite.  Maisilcft 
a remarquer  que  les  parties  du  fel,  qui  forment  la  deuxi- 
efme  de  ces  tables,  neroulle  pas  fi  ayfement  fur  la  pre- 
mière, que  celles  qui  ont  formé  cete  première  ronl- 
loient  fur  l’eau,  car  elles  nytrounent  pas  vnefupei^ile 
dutoutfivnie,  ny  qui  les  lailTc  couler  fi  librement:  d'où 
vient  que  fouuct  elles  ne  roullêt  point  iufques  au  milieu, 
qui  parce  moyen  demeurant yuide,  cete ijecondc table 
ne  s’abaifle  pas  fi  toit  a proportion  qu'auôit  fait  la  pre- 
mière; mais  deuient  vn  peu  plus  grande  auant  que  la 
troifiefme  commence  a fe  former  ; 8c  derechef  le  milieu 
de  celle  cy  demeurant  vuide  elle  deuient  vn  peu  plus 
grande  que  la  féconde,  & ainfy  âc  fuite,  iufques  a ce  que 
le  grain  entier, qui  fc  corapofe  d’vn  grand  nombre  de  tel- 
les petites  tables  pofees  l’vne  fur  l’autre,  foitacheuc,c'ett 
a dire,  iufques  a ce  que  touchant  aux  bords  des  autres 
grains  voy  fins,  ilnepuilTe  deuenir  plus  large.  Pour  ce 
quieftde  la  grandeur  delà  première  table  qui  luyfert 
de  baze,  elle  dépend  du  degré  de  chaleur  qui  agite  l'eau 
pendant  qu’elle  fe  forme,  car  plus  l'eau  eft  agit  ce,  plus 
les  parties  du  fel  qui  nagent  deflus  fontplier  fa  fuperfi-, 
cié  • d'où  vient , que  cete  baze  demeure  plus  petite,  &c 
\ . A a mefme 
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mcfmc  l'ean  peut  eftre  tant  agitee  que  les  parties  du  fcl 
iront  au  fonds  auaut  qu’elles  ayent  formé  aucuns  grains. 
Pour  le  talludes  quatre  Éices  qui  fortent  des  quatre  co- 
ftés  de  cetebaze  , il  ne  dépend  que  des  caufes  défia  ex- 
pliquées , lors  que  la  chaleur  eft  efgale  pendant  tout  le 
tems  que  le 'grain  eft  a le  forrifcr:  mais  fi  elle  va  en  aug- 
mentant, ce  tallu  en  deuiendra  ipoindre,-  & au  contraire 
plus  grand,  fi  elle  diminue;  en  forte  que  fi  elle  augmen- 
te, & diminue,  parinteruallcs,  ilfe  fera  comme  de  pe- 
tits efchclons  de  longde  ces  faces.  Etpourlcs  quatre 
querres  on  coftés  qui  ioignent  ces  quatre  faces , elles  ne 
font  pas'  ordinairement  fort  aiguës  ny  fort  voies,  car  les 
pHies , qui  fe  vont  ioindre  aux  coftés  de  ce  grain , s’y 
vont  bien  quafi  toufiours  appliquer  de  long,  comme  i ay 
dit,  mais  pour  celles , qui  vont  rouller  contre  fes  angles, 
elles  s’y  arrengent  plus  ayfement  en  autre  lêns,  a fçauoir 
comme  elles  font  reprefentées  vers  P.  Ce 
qui  fait  quç  ces  querres  font  vn  peu  mouflTes 
^ & iuefgales  » & que  les  grains  de  fcl  s’y  fen- 
dent  fonuent  plus  ayfement  qu’aux  autres 
lieux;  & aufly  qucTerpacevuide,  qui  demeure  au  mi- 
■ lieu,  fe  fait  prefque  rond  plutoft  que  quarre . Outre  cela 
poureeque  les  parties  qui  compofent  ces  grains  fe  vont 
ioindre  confufement , & fans  autre  ordre  que  celuy  que 
ie  viens  d’expliquer , ilarriue  fouuent  que  leurs  bouts, 
au  lieu  de  fe  toucher,  laiiTent  entre  eux  aÜcsd’efpace 
pour  placer  quelques  parties  de  1 eau  douce,  quisyen- 
ferment,  & y demeurent  pliées  en  rond, 
» comme  vous  voyés  vers  R,  pendant  qu’elles 

ne  s’y  meuucnt  que  moyennement  vifte  ^ 
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mais  lors  qu’vne  fort  violente  chaleur  les  agite, elles  ten- 
dent auec  beaucoup  de  force  a s'ellendre,&  fe  déplier, en 
raefmefaçon  qu'il  a tantoftefte'dit  qu'elles  font,  quand  * 
l'eau  fe  dilate  en  vapeur,  ce  qui  fait  quelles  rompent 
leurs  prîfoDs  tout  d’vn  coup , & auecefclar.  Et  c'eftla 
raifon  pourquoy  les  grains  defel,  eftantentiers,fèbri- 
fent  en  fautant  & pétillant  quand  on  les  iette  dans  le  feu; 

& pourquoy  ils  ne  font  point  le  mefmc  eftant  mis  en 
poudrcj  car  alors  ces  petites  prifons  font  défia  rompues. 

De  plus,  l’eau  de  la  mer  ne  peut  eltre  fi  purement  com- 
pofee  des  partiesquci’aydefcrites,  qu'il  ne  s’y  en  ren- 
contre auflfy  quelques  autres  parmi,  qui  fout  de  telle  fi- 
gure, qu’elles  ne  laiflent  pas  de  pouuoir  y demeurer,  en- 
core qu’elles  foient  beaucoup  plus  delices:  &qui,  s'al- 
lant engager  entre  les  parties  du  fcl lors  qu’illè forme, 
luypeuuent  donner  & cete  odeur  de  violette  très  agré- 
able qu’a  le  fel  blanc  quand  ilefi:  fraifehement  fait,  & 

, cete  couleur  faleqn’a  le  noir,  & toutes  les  autres  varie-  , ' 
tés  qu'on  peut  remarquer  dans  les  fels,  & qui  dépendent 
des  diuerfes  eaux  dont  ils  fe  forment.  Enfin  vous  ne  vous 
eftonnerés  pas  de  ce  que  le  fel  elt  fi  friable  & fi  ayfé  a 
rompre  comme  il  eft,  en  penfant  a la  façon  dont  fe  ioig- 
nent  fes  parties,-  Ny  de  ce  qu’il  eft  toufiours  blanc  ou  ^ . 

tranfparcnt  eftant  pur,  en  penfant  a leur  groffeur,  &ala 
nature  de  la  couleur  blanche, qui  fera  cy  apre's  expliquée; 

Ny  de  ce  qu'il  fe  fond  afles  facilement  fur  le  feu  quand  il 
eftenticr, ênconfiderant  qu’ily  aplufieurspartiesdeau 
douce  enfermé'es  entre  les  fienes;  Ny  de  ce  qu’il  fe  fond 
beaucoup  plus  difficilement, eftant  bien  pulucrire'  & bien 
feiché,  en  forte  qu'il  n'y  refteplusjieu  de  l’eau  douce, 
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en  remarquant  qu’il  ne  fe  peut  fondre, eftantainlÿlëol, fi  ■ 
fes  parties  ne  fe  plient,  & qu’elles  ne  peuucnt  que  diffi- 
cilement fe  plier.Car  encore  qu’on  puifle  feindre,  qu’au- 
trefois  celles  de  la  mer  ontefté  toutes,  par  degrés,  les 
vnes  plus  pliantes,  les  autres  moins:  on  doit  penferque 
toutes  celles,  qui  ont  pu  s’entortiller  autour  de  quelques 
autres,  fe  font  amollies  depuis  peu  a peu,  & rendues  fort 
flexiblcS;  au  lieu  que  celles  qui  ne  font  point  ainfy  entor- 
tillées, font  demeurces  entièrement  roides:*  en  forte 
qu’il  yamaintement  en  cela  grande  différence,  entre 
celles  du  fel,  & celles  de  l’eau  douce.  Mais  les  vnes  & les 
autres  doiuent  eftre  rondes  ; afçauoir , celles  de  l’ead 
douce,  comme  des  chordes;  & celles  du  fel,comme  des 
cylindres  ou  des  ballons:  a caufe  que  tous  les  cors,  quife 
meuuent  en  diuerfes  façons  & long  tems,  ont  couffume 
des’arondir.  Et  on  peut  en  fuite  connoiftre  qu’elle  eftia 
nature  de  cete  eau  extrêmement  aygre  & forte^  qui  peut 
foudre  l’or,  & que  les  Alchemiftes  nomment  l’efpritôu 
l’huyle  de  fol.  car  d’autant  qu’elle  nefe  tire  que  parla 
violence  d’vn  fort  grand  feu,ou  du  fel  pur, ou  du  fol  méfié 
auec  quelque  autre  cors  fort  foc  & fort  fixe , comme 
de  la  brique,  qui  ne  fort  qu’a  l’erapefeher  de  fe  fondre:  il 
eft  euident  que  fes  parties  font  les  mefmes  qui  ont  aupa- 
rauant  compofé  le  fol,  mais  qu’elles  n’ont  pû  monter  par 
l’alembic,  & ainfy  de  fixes  deuenir  volatiles,  linon  apprés 
qu'en  fe  chocquant  les  vnes  contre  les  autres,  a force  d’e- 
fire  agitées  parle  feu,  de  roides  & inflexibles  comme 
elles  eftoient , elles  font  deuenuës  fociles  a plietj  & par 
mefme  moyen  de  rondes  en  forme  de  cylindres,  elles 
fontdeucuucs  plates  & tranchantes,  ainfy  queüesfeuil^ 

les  de 


DIgl  ^«1  by  G'  ■ >gk 


DlSCOaRS  O.VATRIBSMB.  .Igp 

ksde  flambe  ou  deglayeul.  eut  ùms  cella  elles  n’au- 
roient  pû  fe  plier.  Et  en  fuite  il  efl:  ay  fe' a iuger  la  caufe  du 
gouft  quelles  ont  fort  different  de celuy du fel.  carfe 
couchant  de  long  fur  la  langue  , & leurs  trenchans  s'ap- 
puiant  contre  les  extrémité  de  fes  nerfs , & coulant 
deffus  en  les  couppant,  elles  les  doiuent  bien  agiter  dV- 
nc  autre  forte  quelles  ne  faifoient  auparauant , & par 
confequent  caufer  vn  autre  gouft^  a fçauoir,  celuy  qu’on 
nonkne  le  gouft  aygre.  On  pourroit  ainly  rendre  raifon 
de  toutes  les  autres  propriétés  de  cetc  eau,  q^ais  la  chofe 
iroit  a l’infini,  & il  fera, mieux  queretournantalaconfi- 
deration  des  vapeurs,  nous  commencions  a examiner 
comment  elles  femeuuent  dans  l’air,  & comment  elles 
y caufent  lesvens.  * * 

DES,  VE  NS. 

i • 

^i/cours  Quatriefme  ^ 

Toute  agitation  d’air  qui  eft  fènfible  Ce  nomme 
vent , & tout  cors  inUifible  & lopalpable  Ce  nomme 
air.  Ainfi  lorfqué  Tèati  eftformjîèflde Chàngéb  en  va- 
peur fort  fubtile,  on  dit  qu’elle  eft  c6nuerh'é“ îh  air.  non- 
obftant  que  ce  grand  air  que  nous  rcfpirons  ne  fait,  pour 
la  plus  part,  compofé  que  de  parties  quront  des  figures 
fort  diffcrcntes’de  celles  dé  l'eau,  & qui  font  beaucoup 
plus  delices.  Et  ainfi  l’air  eftantchaffé  hors  d’vnlbufSct, 
ou  pouffe  par  vn  éventail , fe  nomme  vent  • nonobftant 
que  ces  venspluseftendus,  quircgnentfurlafacedela 
mer  & de  la  terre , ne  Ibient  ordinairement  autre  chofe 
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que  le  mouucmcnt  des  vapeurs, qui  en  fe  dilatant  paffent 
du  lieu  où  elles  font  en  quelque  autre  où  elles  trouuent 
plus  de  commodit<J'de  s'eftendre.En  mefmc  façon  qu’on 
voit  en  ces  boules  nommées  des  Æolipilcs,  qu'vnpen 
d'eau  s'exhalât  en  vapeur  fait  vn  vent  affés  grand  & afles 
fort  a raifou  du  peu  de  matière  dont  il  fe  côpofe.Et  pour- 
eeque  ce  vent  artificiel  nous  peut  beaucoup  ayder  a en- 
tendre quels  font  les  naturels , il  fera  bon  icy  que  ie  1 ex- 
plique . ABC DE,  eft 
vne  boule  de  cuiure  ou 
autre  telle  raadere,  toute 
creufe , & toute  fermée, 
P excepté  qu’elle  a vne  fort 
petite  ouuerture  en  l’en- 
droit marqué  D.  & la  par- 
tie de  cete  boule  ABC 
eftant  pleine  d'eau, & l’au- 
tre AEC  eftât  vuide,  (f  eft 
a dire  ne  contenant  que  de  l’air, on  la  met  fur  le  feu^puislâ 
chaleur  agitant  les  petites  parties  de  l’eau,  fait  que  plu- 
fieurs  s’elleuent  au  deflus  de  la  fuperficieA  C,où  elles  s’e. 
ftendêt,&  s’entrepouflet  en  tournoyât,  & font  effort  pour 
s’efcarterles  vues  des  autres,  en  la  façon  cy'deffus  expli- 
quée . Et  pource  qu’elles  ne  peuuent  ainly  s’efearter, 
qu’a  mefure  qu’il  en  fort  quelques  vnes  parle  trouD, 
toutes  les  fore  CS  dont  elles  s’entreponlTént  confpirêt  en- 
femble  a chaffer  par  là  toutes  celles  qui  en  font  les  plus 
proches , & ainlÿ  elles  caufent  vn  vent  qui  fouffle  de  là 
vers  F.  Et  pourcequ’il  y a toufiours  de  nouuelles  par- 
ties de  cete  eau,  qui  eftant  efleuées  par  la  chaleur  au 
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deflas de cetefu perfide  AC,  s’eftendent  &rs'efcartent 
l’vne  de  l’autre , a mefure  qu’il  en  fart  par  le  trou  D:  ce  ' 
vent  ne  cefle  point  que  toute  l’eau  de  cete  boule  ne 
foit  exhalee,«oubien  que  la  chaleur  qui  la  fait  exhaler 
n’ait  cciTd.  Or  les  ve  ns  ordinaires  qui  régnent  en  l’air  le 
font  a peu  près  en  meftnc  façon  que  cetuy  cy,  il  ny  a 
principalement  que  deux  choies  enquoy  ilz  different. 

La  première  eft  que  les  vapeurs,  dont  ilz  fe  compofent, 
ne  s’efleuent  pas  feulement  de  la  fuperfide  de  l’eau, 
comme  en  cete  boule;  mais  auffy  des  terres  humides, 
des  neiges,  & des  nues.*  d’où  ordinairement  clics  fortent 
en  plus  grande  abundancc  que  de  Teaii  pure , a caufe 
que  leurs  parties  y fout  défia  prelque  toutes  deiointes 
& dcfunics , & ainfy  d’autant  plus  ayfces  a feparer . La 
fécondé  efl  que  ces  vapeurs  ne  pouuant  élire  renfer- 
mées en  l’air , ainfy  qu’en  une  Æoli  pile,  font  feulement 
empefehees  de  s’yeftendre  efgalcmeut  detouscoftc's, 
par  la  refiftencc  de  quelques  autres  vapeurs,  ou  de  quel- 
quesuucSjOudequclques  montaignes,  où  enfin  de  quel- 
que vent  qui  tend  vers  l’endroit  où  clics  fout;mais  qu'eu 
reuanchc  il  y a fouucnt  ailleurs  d’autres  vapeurs,  qui  s’ef- 
pailîi  Ifent,  & fe  refferrant  au  mefme  tems  que  celles  cy 
fc  dilatent , les  déterminent  a prendre  leur  cours  vers 
i’elpace  qu’elles  leur  laiffent.  Comme  par  exemple  lî 
vous  imagine*  qu'ily  a maintenant  force  vapeurs  en  l’en- 
droit de  l’air  marque''!',  qui  le  dilatent,  & tendenta  oc- 
cuper vn  efpace  incomparablement  plus  grand  quece- 
luy  qui  les  contiêt;&  qu'au  mefme  teras  il  y en  a d’autres 
vers  G,  qui  fe  refferrant  & le  changeant  .en  eau  ou  en 
neige  laiffët  la  plus  grand  part  de  l'efpace  où  elles  cftoict  : 
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vous  ne  douterés  pas  que  celles  qui  font  vers  Fnepre- 
ncnt  leur  cours  versO,  & afnfy  quelles  ne  compofent  vn 
vent  qui  fouffle  vers  là . Principalement  fi  vous  penfès 
auec  cela  qu’elles  foient  empefchécs  de  s’eftendreVers 
A,  & vers  B,  par  de  hautes  montaignes  qui  y font;  ôc 
vers  E,  poureeque  l’air  y eft  préfle  & condenfc  par  vn  au- 
tre vent,  qui  foffle  de  C iufques  a D;  & enfin  qu’il  y a des 
nues  au  defius  d’elles  ; quilesempelchentdes'eltendre 
plus  haut  vers  le  ciel.  Et  remarquefs  que  lorfque  les  va- 
peurs paflent  en  cete  façon  d’vn  lieu  en  vn  autre,  elles 
emmenent  ou  chalfènt  douant  foy  tou  d’air  qui  focrou- 
ue  en  leur  chemin,  &c  toutes  les  exhalaifons  qui  font  par- 
mi: en  forte  que  bienque  elles  caufont  quafi  toutes  foules 
les  vens,  ce  ne  font  pas  toutefois  elles  foules  qui  les  com- 
pofent . Et  mcfme  aufly  que  la  dilatation  & condenfa- 
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don  de  ces  exhalaifons,  Scdecetarr,  peune^tayderala 
production  de  ces  vens  : Mais  que  c'eft  fî  peu , a compa- 
raifon  de  la  dilatation  & côdenfation  des  vapeurs,  qu’el- 
les ne  doiuent  quafi  point  eftre  raifes  en  corate.  Car 
l’air  cftantdilatc'n’occupcqu’enuiron  deux  ou  trois  fois  ' 
plus  d’efpace  qu’eftant  raediocreraent  coudenfe,  au  lieu 
que  les  vapeurs  en  occupent  plus  de  deux  ou  trois  raille 
fois  d'auantage:  Et  les  exhalai fons  ne  fc  dilatent , c'eft  a 
dire, ne  fe  tirent  des  cors  tcrreftres , que  par  l’ayde  d'vne 
grande  chaleur^  puis  ne  pcuuent  quafi  iamais  par  aucune 
froideur  eftre  derechef  autant  condenfées,  qu’elles  l'ont 
efte'  auparauant.  au  lieu  qu’il  ne  faut  que  fort  peu  de 
clialeur  pour  faire  que  l’eau  le  dilate  en  vapeur,  & dere- 
chef que  fort  peu  de  froideur  pour  faire  que  les  vapeurs 
(échangent  en  eau.  * 

Mais  voyons  raaintenent  en  particulier  les  propriétés,  ' 
& la  génération  des  principaux  vens.  Premicreraent  on’ 
obferue  que  tout  l’air  a fon  cours  autour  de  la  terre  de 
l’Orient  vers  l’Occident,  ce  qu’il  nous  faut  icy  fuppo- 
ler,acaufê  que  la  railbn  n’en  peut  coinraodement  eftre  • 
déduite,  qu’en  expliquant  toute  la  fabrique  de  l’vniuers.  ' 
ce  que  ie  n’ay  pas  icydelTein  défaire.  Mais  en  fuite  on 
obferue  queles  vens  orientauxfont  ordinairement  beau-  • 
coup  plus  lécs,  & rendent  l’air  beaucoup  plus  net  & plus 
ferein  que  les  occidentaux,  dont  la  raifon  eftque  ceux 
cy,s’opppfantau.cours  ordinaire  des  vapeurs , les  are- 
ftcnt,&  font  qu’elles  s’efp^iffilfcnt  en  nues  ; au  lieu  que 
les  autres  les  chaflent,'&  les  diftipent.  De  plus  on  ob- 
ferue que  c’eft  principalement  le  matin  que  foufflent  les 
vens  d’Orient,  &lcfoirquefoufflent  ceux  d'Occident. 
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dequoy  la  raifon  vous  fera  manifefte,  fi  vous  regardes  la 
terre  A B cfo,  & le  foleil  S,  qui  en  efclairant  la  moitié 
A B C , & fâilant  le  midy  vers  B , & la  miauk  ver  s D , fc 
couche  en  mefme  temps  au  refped  des  peuples  qui  ha- 


tement  pins  fort,  &va  plusvifte,  que  celuy  qui  fe  fait 
vers  A:  tant  à caufe  qu’il  fuit  le  coursée  toute  la  mafic- 
de  l’air*  comme  aufly  à caufe  que  la  partie  de  la  terre  qui 
eft  entré  C & D , ayant  efte'  plus  long  tems  fiins  eftre 
efclairée  par  le  foleil,  que  celle  qui  eft  entre  D A , la 
côndenfation  des  vapeurs  a deu  s’y  faire  pluftpft,,  & plus 
grande.  On  obferue  aufly  que  c’eft  principalement  pen- 
dant le  iour  que  fou/Bent  les  vens  de  Nort , & qu’ils  vie- 
nent  de  haut  en  bas , &qu’ils  font  fort  violens  , ’ & fore 


bitent  vers  A ,Ôc  fe  leue  au  re- 
fpedt  de  ceux  qui  font  vers 
C.  Car  pour  ce  que  les  va- 
peurs qui  font  versBfont  fort 
dilatées  par  la  chaleur  du 
iour, elles  prenent  leur  cours^ 
partie  par  A , & partie  par  C, 
vers  D,où  elles  vont  occuper 
la  place  que  laiflent  celles, 
que  la  fraifeheur  de  la  nuit  y- 
coudënfc  : En  forte  qu  elles* 


^ font  vn  vent  d’Occident  vers 
A,  où  le  foleil  fe  couche;  & 
vn  d’Orient  vers  C,  où  il  fe 
léue.  Et  raefrac  il  eft  a re- 
marquer que  ce  vent , qui  lé 
fait  ainfi  vers  C,  eft  ordinai- 


froids. 
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froids,  &fortfècs-  Dont  vous  pouu«i’s  voir  là  raison , en 
conlideranc  que  .la  terre  E BF  D eft  couuertc  de  plu- 
licurs  nuës  & brouillars , vers  les  pôles  E , & F , où  elle 
n’cft guereselchauffceparlefoleil; &que vers  B,  où  il 
donne  a plomb,  il  excite  quantité  de  vapeurs,  qui  eftant 
fort  agitées  par  l'aéliou  de  là  lumière,  montent  en  haut 
très  promptement,  iufquesace'quelles  foient  rantclle- 
uces,  que  la  refîftence  de  leur  pefanteur  face  qu’il  leur 

foit  plus  ayTc' de  le  détour- 
ner, & de  prendre  leur  cours 
de  part  & d’autre  vers  I & 
M,  au  delTus  des  nuës  G & 
K , que  de  continuer  plus 
haut  en  ligne  droite.  & ces 
nues  G & K eftant  aufly  en 
mefme  tems  elchauffées  & 

I raréfiées  par  le  foleil,fecon- 
uertilTent  en  vapeurs,  qui  prenent  leur  cours  de  G vers . 
H,  & de  K vers  L,  phitoft  que  vers  E,  & vers  F:  car  l’air 
efpais,  qui  eft  vers  les  pôles,  leur  refifte  bien  d'auantage, 
que  ne/ont  les  vapeurs  qui  Ibrtentde  la  terre  vers  le  mi- 
dy,  & qui  eftantfort  agitées,  & preftes  a fe  mouuoir  de 
touscoftés,  leur  peu  uent  facilement  ceder  leur  place. 
Ainfi  prenant  F pour  le  pôle  Arâiqne,  le  cours  de  ces 
vapeurs  de  K vers  Lfaitvn  ventde  Nort  , quilbuffle 
pendant  le  iour  en  l’Europe.  Et  ce  vent  fouffle  de  haut 
en  bas,  a caufe  qu'il  i^ient  des  nues  vers  la  terre.  Et  il  e ft 
ordinairement  fort  violent,  a caufe  qu'il  eft  excité  par  la 
chaleur  la  plus  forte  de  toutes*,  a Içauoit  celle  demidyj 
&dela  matière  la  plus  aylée  a diübudre  en  yapeur,  a 
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fçauoir  des  nuëst  Enfin  ce  vent  eft  fort  froid  & fort  fer. 

- tant  a caufè  de  fa  force , iûiuant  ce  qui  a efié  dit  cy  deft  • 
fus  que  les  vens  impétueux  font  toufiours  fecs  & froids; 
Comme  aufly  il  eft  fcc,  à caufc  qu'il  n’eft  ordinairement 
compofé  que  des  plus  grofiSeres  parties  de  leaii  douce 
mefldes  auec  l’air,  au  lieu  que  l’humidicd  dépend  princi- 
palement des  plus  fubtiles  ; & celles  cy  ne  fe  trouuent 
gueres  dans  les  nues  dont  il  s'engendre  ; car,  comme 
vous  verres  tantoft,  elles  participent  bien  plus  de  la  na- 
ture de  la  glace,  que  de  celle  de  l’eau  j Et  il  eft  froid , à 
caufe  qu’il  ameue  auec  foy  vers  le  midy  la  matière  très 
fnbtile  qui  cftoit  vers  le  Nort , de  la  quelle  dépend  prin- 
cipalement la  froideur.  On  obferue  tout  au  contraire 
que  les  vens  de  midy  ibufflent  plus  ordinairement  pen- 
dant la  nuit,  &c  vienent  de  bas  en  haut , & font  lens,  Sc 
humides.  Dont  la  raifbnle  peut  voir  aufly , en  regardant 
derechef  la  terre  EBFD,  & coufideraiit  que  fa  partie 
D,  qui  eft  fous  l'Equateur,  & où  ie  fuppofe  qu’il  eft  main- 
tenant nuit»  retient  encore  aflës  de  la  chaleur , que  le  fo- 
’lcilluy  a communiquée  pendant  le  iour,-pour  faire  fortir 


f J 

laretienent  aufly  pluslongtems,  que  ceux  quifont  li. 

qui- 


de  foy  plufieurs  vapeurS;  , 
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quides.  Ce  qui  cft  câufc  que  les  vapeurs  qui  fe  trouuent 
vers  P,  au  lieu  de  pourfuiure  leur  cours  vers  Q &vers  R, 
s’arefleiit  & s’efpaiflîirent  en  fotme  de  nues,  qui , empel^. 
chant  que  celles  qui  forcent  de  la  terre  D ne  montent 
plus  haut,  les  contraignent  de  prendre  leur  cours  de  part 
& d'autre  vers  N & vers  O,  et  ainfî  d’y  faire  vn  vent  de 
midy,  qui  foufSe  principalement  pendant  la  nuit  ; dc 
qui  vient  de  bas  en  haut , a fçauoir  de  la  terre  vers  l'air^  et 
qui  ne  peut  eftre  que  fort  lent,  tant  a caufe  que  fon  cours 
eft  retardé  par  rclpaiflTeur  de  l’air  de  la  imic,  comme  auf- 
fy  a caufe  que  là  matière  ne  fortant  que  de  la  terre  ou  de 
leau,  ne  fe  peut  dilater  fi  promptement , ny  en  fi  grande 
quantité,  que  celle  des  autres  vens,  qui  fort  ordinaire- 
ment desnues.  Eteufinileft  chaud  et  humide,  tant  a 
caufe  de  la  tardiueté'  de  fon  cours  ; Comme  aufly  il  efl: 
humide,  a caufe  qu’il  eft  compofe'  des  plus  fubtiles  par- 
ties de  l’eau  douce  aufly  bien  que  des  plus  groflkresj  car 
elles  fortentenfcmble  delà  terre;  Et  il  eft  chaud, acaufe 
qu’il  amené  auec  foy  vers  le  Nort  la  matière  fubtile  qui 
eftoitvers  le  midy.  On  obferue  aufly,  qu’au  mois  de 
Mars,  & généralement  en  tout  le  printems,  les  vens  font 
plus  focs,  & les  changemens  d’air  plus  fiibits , & plus  fre- 
quens,  qu’en  aucune  autre  faifon  de  l’annee.  Donc  la  rai- 
fonfo  voit  encore,  en  regardant  la  terre  E B F D,&  pen^ 
fane  que  le  foleil,  queiefuppofoeftrevisa  vis  du  cercle 
B A D qui  reprelènte  l’Equateur,  &:  âuoir  efté  trois  mois 
auparauant  vis  a vis  du  cercle  H N,  qui  reprefonte  le  tro- 
pique du  Capricorne,  a beaucoup  moins  efchauffc’'la 
moitié  de  la  terre  B F D,  où  il  fait  maintenant  le  prin- 
tems, que  l’autre  moitié  B ED,  où  il  fait  l’automne  ; & 
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par  confèquent  que  ccte  moitié  BFD  eft  beaucoup 
plus couuerce de  neiges,  & que  tout  l’air  , qui  l'cnui- ' 
ronne,  eft  beaucoup  plus  efpaif,&  plus  rempli  de  nues, 
que  ccluy  qui  enuironne  l’autre-moitic"  B E D:  ce  qui  eft 
caufe  que  pendant  le  iour  il  s'y  dilate  beaucoup  plus  de 
vapeurs,  & qu’au  contraire  pendant  la  nuir  il  s’y  en  con- 
denlê  beaucoup  d’auantage.  car  la  mafl'e  de  la  terre  y 
cftant  moins efehauffee,  &la  force  du  (bleil  ny  eltanc 
pas  moindrCjil  doit  y auoir  plus  d’incfgalité  entre  la  cha- 
leur du  iour,  &•  la  froideur  de  la  nuit:  & ainfi  cesvens 
d’Orient.quci’ayditfouffler  principalement  le  matin, & 
ceux  deNort, qui  Ibuftlentfurle  milieu  du  iour , qui  les 

vni  &:  les  autres  font  fort  fecs,  doiuent  y eftre  beaucoup 
plus  forts  & plus  abondans  qu'en  aucune  autre  faifon.  Et 
poureeque  les  vensd'Occident,  qui  fou/Bent  lefoir,  y 
■ doiuent  aufly  eftre  aflc's  forts, par  mefmc  raifon  que  ceux 
d’Orient,  qui  foufflent le  matin;  pour  peu  que  le  cours 
régulier  de  ces  vens  foie  auancé , ou  retarde' , ou  détour-  ' 
né, par  les  caufos  particulières  qui  peuuent  plus  oü  moins 
dilater  où  efpaiffir  l’air  en  chafque  contrc'e,  ils  fo  rencon- 
trent les  vnsles  autres,  & engendrent  des  pluies  ou  des 
tempeftes,  qui  ceflent  ordinairement  aulTy  toit  apre's , a 
caufe  que  les  vens  d’Orient  & de  Nort,  qui  chaflent  les 
nues,  demeurent  les  maiftres.  Etiecroy  , que  ce  font 
ce^  vens  d’Orient  & de  Nort,  que  les  Grecs  appeloient 
les  Ornithies,  acaufo  qu'ils  ramenoient  leS  oifeaux  qui 
vienent  au  printems.  Mais  pour  ce  qui  eft  des  Etefics, 
qu'ils  obferuoicnt  après  le  folftice  d’efté”,  ü eft  vray 
femblable  qu'ils  procèdent  des  vapeurs  que  le  foleil 
cfleue  des  terres  & des  eaux  du  Septentrion  , apres  auoir 
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defiafeiournc^afl'ds  longs  tems  verUe  Tropique  du  Can-  ' 
crc.  Carvousfcaues,  qu’il  s’arefte  Bien  plus  a propor- 
tion vers  les  Tropiques , qu’il  ne  fait  en  l’erpacc  qui  efl: 
entre  deux:  *&il  faulc  penlêr  que  pendant  les  mois  de 
MarSjd’Auril  & de  May,  ildifTout  en  vapeurs  & en  vens 
ta  plus  part  des  nues  & des  neiges  qui  font  vers  noftre 
Polc;  mais  qu’il  ne  peut  y cfcliauffcr  les  terres  & les  eaux 
alfô  fort  pour  en  efleucr  d’autres  vapeurs  qui  caufentdes 
vens,  que  quelques  fomaines  apres  , lorfque  ce  grand 
iour de fix mois, qu’il  y fait,  'eft  vu  peu  au  delà  de  foîb 
midy. 

Au  reftecesvens  generaux  & réguliers  feroient  tou- 
fiours  tels  que  ie  viens  de  les  expliquer,  fi  la  fuperficie  de 
la  terre  eftoit  partout  efgalement  couuerte  d’eaux,  ou 
partout  efgalement  dccouuerte,  en  forte  qu’il  nyeuft 
aucune  diuerfité  de  mers,  de  terres , &:  de  raontaignes, 
nyaucuneautrccaufequipûft  dilater  les  vapeurs  quela 
prefenec  du  foleil , ou  les  condenfer  que  fou  abfonce.. 
Mais  il  faut  remarquer  que  lorfque  le  foleil  luiii: , il  fait 
fortir  communément  plus  de  vapeurs  des  mers  que  des 
terres,  acaufe-que  les  terres  fe  trouuant  foiches  en  plu- 
fieurs  endroits,  *ne  iuy  fourniflent  pas  tant  de  matière. 
Et  qu’au  contraire  lors  qu’il  eft  abfent , la  chaleur  qu’il  a 
caufe'e,  en  fait  fortir  d’auantage  des  terres,  que  des  mers, 
a caufe  quelle  y demeure  plus  fort  imprimée.  C’eft 
pourquoy  onobferucfouuent  aux  bords  de  la  mer,  que 
le  vent  vient  le  iour  du  coftd  de  l’eau , & la  nuit  du  cofid 
de  la  terre.  Et  c’eft  pour  cela  aufly  que  ces  feux  qu’on 
nomme  desArdansconduifent.de  nuit  les  voyafgeurs- 
verslcscaux,.cat  ilsfuiucnt  indifféremment  le  cours  de 
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l'air,  qui  tire  vers  là  des  terres  voylînes,  a caufe  que  ce- 
luyquiyeftfecondcufe.  Il  faulcaully  remarquer  , que 
l'air  qui  touche  la  fuperficie  des  eaux  , fuit  leur  cours  en 
quelque  façonjD’où  vicut  que  les  vens  changent  fouucnc 
lelongdescoftesdclamerauecles  flux  & reflux  ; Et 
que  le  long  des  grandes  riuicres  on  fent  en  tems  calme 
de  petits  vens,  qui  fuiuent leur  cours.  Puis  il  faut  remar- 
quer aulTy,  que  les  vapeurs,  qui  vieuent  des  eaux  , font 
bien  plus  humides  & plus  elpaiflcs , que  celles  qui  s'efle- 
utnt  des  terres , & qu’il  y a toufiours  parmi  celles  cy 
beaucoup  plus  d’air  &:  d'exhalaifous.  D'où  vient,  que  les 
inefmcs  tempeftes  font  ordinairement  plus  violentes  fur 
l'eau  que  fur  la  terre  , &:  qu'vn  mefme  vent  peut  eftrc 
fec  en  vn  pais  &:  humide  en  vn  autre.  Comme  on  dit 
que  les  vens  de  midy,qui  font  humides  prefque  par  touf. 
fontfeesen  Egipte,oùil  ny  a que  les  terres  feiches  &: 
brufleesdu  refte  de  l'Afrique,  qui  leur  fournilfent  de  ma- 
tière. Et  c'eft  fans  doute  cecy  qui  eft  caufe  qu’il  n'y  pleut 
prefque  iamais  : carquoy  que  les  vens  de  Nord  venans 
delà meryfoicut  humides,toutefois  pource  qu'auec ce- 
la ils  y font  les  plus  froids  qui  s’y  trouuent,  ils  n’y  peuuenc 
pasayfement  caufer  de  pluie, âiufi  que  vous  cutendrésey 
apres.  Outre  cela  il  faut  confîderer,  que  la  lumière  de 
la  Lune,  qui  eft  fort  inelgalefelpn  qu  ellc's’efloigne  ou 
s’approche  du foleil,  contribue  a la  dilatation  des  va- 
peurs: Comme  fait  aufly  celle  des  autres  Aftres  : Mais 
que  c’eft  feulement  en  mefme  proportion,  que  nous  fen- 
tons  qu'elle  agift  contre  nos  yeux  ; car  ce  font  lesiuges 
les  plus  certains  que  nous  puiflions  auoir  pour  connoi- 
ftre  la  force  de  la  lumière.  Et  que  par  conîèquent  celle 
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des  Eftoiles  n’eft  qaafi  point  confiderable,  a comparai-  . 
fou  de  celle  de  la  Lune,ny  celle  cy  a comparaifon  du  So- 
leil. Enfin  on  doit  confiderer,  que  les  vapeurs  s’efleuenc 
fort  inelgalelnent  des  diuerfes  contres  de  la  terre.  Car 
& les  montaignes  font  efchauffées  par  letf  aftres  d’autre 
façon  que  les  plaines,  & les  forets  que  le  prairies , & les 
chams  cultiués  que  les  defers,  & mefme  certaines  terres 
font  plus  chaudgs  d'elles  mefmes  ou-  plus  ayfées  a 
cfchaufièr  que  les  autres^  Et  en  fuite  fe  formant  des  nues 
en  l'air  fort  iuelgales,  & qui  peuuenf  eftfe  tranfportdes 
d’vne  région  en  vne  antre  par  les  moindres  vens , & fou- 
ftenuës  a diuerfês  diftances  de  la  terre  » mefme  plnfieurs 
enfeinble  au  deflus  les  vues  des  autres,  les  aftres  agHTenc 
derechef  d’autTQ  façon  contre  les  plus  hautes  que  contre 
les  plus  baifes-  & contre  celles  çy  que  contre  la  terre  qui 
eftâudeftbus  ; & d'autre  façon  contre  les  mefmes  en- 
droits delà  terre  lors  qu.’il  ny  a point  de  nues  qui  les  cou- 
urent,  que  lors  qu’il  y en  a j & apré's  qu'il  a plu  ou  neige' 
qu'auparauant.  Ce  qui  fait  qu’il  eft  prefque  impollible 
de  preuoir  les  vens  particuliers  qui  doiuent  eftre  chaf-  ‘ 
qneiourenchafquecontréèdelaterre  : Sc  que  mefme 
il  y en  a fouuentplufieurs  contraires  qui  paflent  au  deflus 
les  vns  des  autres.  Mais  on  y pourra  bien  déterminer  en 
general  quels  vens  doiuent  eftre  les  plus  frequens , & les 
plus  forts,  & en  quels  lieux  & quelles  faifons  ils  doiuent 
rcgner,fi  on  prentexadlemcnt  garde  a toutes  les  chofes 
qui  ont  efte'  icy  remarquées.  Et  on  le  pourra  encore 
beaucoup  mieux  déterminer  dans  les  grandes  mers, 
principalement  aux  endroits  fort  efloignés  de  la  terre, 
a caufe  que  n'y  ayant  point  d’inefgalités  en  la  fuperftcie 
. Ce  de 
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de  l’eau,  fêmblables  a celles  que  nous  venons  de  remar- 
quer fur  les  terres  ,il  s'y  engendre  beaucoup  moins  de 
vens  irréguliers , & ceux  qui  vienent  des  colles  ne  peu- 
oent  gueres  palTer  iufques  là  • comme  tefmoigne  alfès 
l’experience  de  nos  matelots , qui  pour  cete  caulè  ont 
donne" a la  plus  large  de  toutes  les  mers  le  nom  de  Pacifi- 
que. Etienefçache  plus  rien  icy  digne  de  remarque, 
lînontque  prefque  tous  les  fubits  afcangemens  d'air, 
comme  de  ce  qu*ildeuient  plus  chaud,  ou  plus  rare,  ou 
plus  humide,  quelalàifonnelerequerr,  dépendent  des 
vens;  non  feulement  de  ceux  qui  font  aux  mefmes  ré- 
gions où  fe  font  cas  changemens , mais  aulTy  de  ceux  qui 
an  font  proches,  & des  diuerlës  caulbs  dont  ils  procè- 
dent. Car  par  exemple,  fi  pendant  que  nous  fentonsicy 
vn  vent  de  midy,  qui  ne  procédant  que  de  quelque  cau- 
fè‘particulierc,&  ayant  fon  origine  fort  près  d’icy,  n*a- 
mene  pas  beaucoup  de  chaleur  , il  y en  a vn  de  Nord  aux , 
païs  voyfins,  qui  viene  d’afles  loin,ou  d’alTés  haut, la  ma- 
tière très  fubtilc  que  cetuy  cy  amène  auec  foy  peut  aylè- 
ment  paruenir  iufques  a nous,  & y cauler  vn  froid  ex- 
trordinaire.  Et  ce  vent  de  midy  ne  Ibrtant  que  du  lac 
voyfin,pcuteftre  fort  humide  ; au  lieu  que  s’il  venoic 
des  campaignesdefertesqui  font  au  delà,  il  Icroirplus 
fec.  Etn’eftant  caufeque  par  la  dilatation  des  vapeurs 
de  ce  lac,  làns  que  la  condenfation  d'aucunes  autres  qui 
foient  vers  le  Septentrion  y contribue , U doit  rendre 
noftre  airbicnplusefpais,  &plus  pefaut,  que  s'il  n'eftoit 
caufe'  que  par  cete  condenfation,  fans  qu’il  fc  fill  aucune 
dilatation  de  vapeurs  vers  le  midy.  Aquoy  fi  nous  ad- 
iouftons  que  la  matière  fubtilc  les  vapeurs  qui  font 
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dans  les  pores  de  la  terre , prenant  diuers  cours  , y font 
aufly  comme  des  vcns,  qui  amènent  auecToy  des  ekha- 
laifons  dé  toutes  fortes , félon  les  qualités  des  terres  par 
où  ils  paflcnt;  & outre  cela  que  les  nues , en  s'abaifTant, 
pcuuent  caufervn  vent  qui  chaffe  l’air  de  haut  en  bas, 
ainfî  queie  diray  cy  appris;  nous  aurons  ie  croy,  tou- 
tes les  caufos  des  changemens  d’air  qui  fe  remarquent. 

DES  NVES.  ‘ 
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APRES  auoir  confidere,  comment  les  vapeurs  en  fe 
dilatant  caufent  les  vens,  il  faut  voir  commentcnfo 
.condenfant  & referrant  elles  cpmpofent  les  nues  & les 
brouillas.  A fçauoir  lîtoftqp'elles  deuienent  notable-  * 
ment  moins  tranfparentes  que  l’air  pur,  fi  elles  s'eften-  . 
dent  iufquesa  la  fuperficie  de  la  terre,  on  les  nomme  des 
brouillas;  mais  fi  elles  demeurent  fufpenduës  plus  haut, 
on  les  nomme  des  nues:  Et  il  eft  à remarquer  que  ce  * 
qui  les  fait  ainfi  deuenir  moins  tranfparentes  que  l'air  • 
pur,  c’eft  que  lorfquc  leur mouuement  s'alentift , & que 
leurs  parties  fontaffès  proches  pour  s’ent^etoucher , d-  - 
les  feioignent  & s’afîèmblent  en  diuers  petits  tas,  qui 
fontRutant  de  gouttes  d'eau,  oubien  de  parce  Ile  s de  gla- 
ce. Car  pendant  qu’eUes  demeurent  to’  «t  afàit  fèparées 
& flotantes  en  l'air,  elles  tft  peuuent  gneres  empefeher 
le  cours  de  la  luratere;  au  lieu  qu’eftant  affemblcfes,  en- 
core que  les  gouttes  d’eau  ou  les  |iarceUes  de  glace 
qu’eues  compolênt  foieot  tranfparentes  , toutefois  *a 

C c 2 caufe 


Dig'iiized  by  Google 


X04  Les  Mbteores. 

caufe  que  chafcune  de  leurs  fuperficies  fait  reflefchir 
vnc  partie  des  rayons  qui  donnent  decontre,  ainfi  qu’il  a 
eftd  dit  en  la  Dioptrique  de  toutes  celles  des  cors  tran- 
fparens , ces  fuperficies  fe  trouuent  ayfement  en  afles 
grand  nombre  pour  les  faire  tous  ou  prefquc  tous  refle- 
fehir.  Et  pour  les  gouttes  d’eau  elles  fc  forment,  lorfque 
la  matière  fubtilc  qui  cft  autour  des  petites  parties  des 
vapeurs,  n’ayant  plus  afles  de  force  pour  faire  qu’elles 
s’efteudent  & fe  chaflent  les  vnes  les  autres , en  a encore 
a(Tds  pour  faire  qu’elles  fe  plient , & en  fuite  que  toutes 
celles  qui  fe  rencontrent  fe  ioignent  & s’accumulent  en- 
femble'  en  vutf  boule.  Et  la  fijperficie  de  cete  boule  de- 
uient  incontinent  toute elgale  & toute  polie,  a caUfe 
que  les  parties  de  l’air  qui  la  touchent  fe  meuuent  d’au- 
tre façon  que  les  fienes,  & auflfy  la  matiene  fubtilequieÆ 
en  fes  pores  d’autre  façon^que  celle  qui  eft  eu  ceux  de 
l’air,  comme  ila  defiatantofl  efteexplique'en  parlant  de 
lafiiperficie  de  l’eau  de  la  mer.  Et  pour  mefme  raifon 
aufly  elle  deuient  exactement  ronde  ; car  comme  vous 
pouudsfouuentauoir  veu,que  l’eau  desriuieres  to’ornoyc 
& fait  des  cercles,  aux  endroits  où  il  y a quelque  chofe 
quil’empefchedefemouuoir  en  ligne  droite  aufly  vifte 
que  fon  agitation  le  requert:  ainfi  faut  il  penfer  , que  la 
matière  fubtile  coulant  par  les  pores  des  autres  cors  , en 
mefme  façon  qu’vneriuiere  par  les  interualles  des  her- 
bes qui  croiflent  en  fbn  lit,  & paflànt  plusl|bremenr  d’vn 
endroit  de  l’air  en  l’autre,  & 4’ vm  endroit  de  l’eau  aulTy 
en  l’autre,  que  de  l’air  en  l’eau,  ou  réciproquement  de 
l’eau  en  l’air,  conyne  il  a elle' aillcyrs  remarqué,  elle  doit 
tournoyer  au  dedans  de  cete  goutte , &:  aulTy  au  dehors 
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en  l'air  qui  l’eQuironne , mais  qü%u  de> 

dans,  & par  ce  moyen  difpofer  en  rond  toutes  les  parties 
de  là  fuperficie.  Carelles*ne  peuuent  manquer  d'obeir  a 
fes  mouuemens,  d’autant  que  l’eau  eft  vn  cors  liquide. 
Et  fans  doute  epey  eft  fuôi faut  pour  faire  entendre , que 
les.gouttes d'eau  doiuenteftre  e.xa<ftement  rondes,  au 
fens  que  leurs  faâious  font  parallèles  a la  fuperficie  de  la 
terrejcar  il  n’y  a point  de  raifon  qu’aucune  desparties  de 
leur  circonférence  s’efloigûe  ny  s’approche  de  leurs 
centres  plus  que  les  autres  en  ce  ièns  là , vuqu’elles  ny 
font  ne  plus  ne  moins  prelTees  d’vn  coftd  que  d'autre  par 
l’air  qui  les  enuironne,au  moins  s’il  eft  calme  & tranquil- 
le, comme  nous  ledeuons  icy  fuppofer.  Mais  pource- 
que  lesconfidcr^t  en  autre  fcnspnj)eut  douter,  lorf- 
qu’elles  (ont  fi  petites  queleurpeiànceurn'apas  la  force, 
de  leur  faire  Uiuifer  l'air  pour  defeendre  , fi  cela  ne  les 
rend  ppihtvn  peu  plus  plates  & moi(}s  elpaiffes  en  lent 
hauteur  qu'en  leur  largeur,  comme  T,ou  V;il  faut  pren- 
dre garde  qu’elles  ont  de  l’air  autour  de  leurs  coftc's  aufly. 
bien  qu’au  deflbus  J & que  fi  leur  pelànteur  n’eftfudî- 
CTî  O 0 lântepourfàirequeceluy  quieft  au 
T V X .•  V . deflbus  leut.quijtte  ià  place , ,^les 
^ iaifiedelcendrejelienelepeuteftre 
non  plus  pour  faire  que  celuy  qui  eft  aux  codés  feretirci, 
& les  lailïe  deuenir  plus  larges.  Et  pource  qu’on  peut 
douter  tout  ail  contraire,  lorsque  leur  pefanteur  les  fait 
defeendre,  fi  l’air  qu’elles  diuifent  ne  les  rend  point  vn 
peu  plus  longues  & eftroites , comme  X , ou  Y ^ il  faut 
encore  prendre  garde  , qu’en  eftant  enuironnees  tout 
autour,  celuy  quelles  diui(èn%iâ( dont  elle$  vont  occu-- 
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per  la  place  en  defeeadant , doit  monter  a înefme  ’tcms 
au  deflus  d'elles,  pour  y remplir  celle  quelles  y laiflenr, 
& qu'il  ne  le  peut  qu'en  coulant  tout  le  long  de  leur  fu- 
pcrficie  , où  il  trouue  le  chemin  plus  court  & plus  ayfé 
lorfqu'elles  ibnt  rondes,  que  fi  elles  auoient  quelque  au* 
tre  figure,  car  chafeun  fçait  que  de  toutes  les  figures 
• c'eft  la  ronde  qui  efi  la  plus  capable,c'eft  t dire,  celle  qui 
ale  moins  de fuperficie  araifon  de  la  grandeur  du  cors 
qu’elle  contient.  Et  ainfi  en  quelle  façon  qu'on  le  veuil- 
le prendre  , ces  gouttes  doiuent  toufiours  demeurer 
rondesj  fi  ce  n’cft  que  la  force  de  quelque  vent,  ou  quel- 
que autre  caufe  particulière  les  en  empefehe.  Pour  ce 
qui  eft  de  leur  gtoireur,elle  dépend  de  ce  que  les  parties 
de  la  vapeur  fontes  ou  moins  proches  les  vues  dés  au- 
tres lorfqu’elles  commencent  aies  compofer,  &aufly  de 
ce  qu'elles  font  par  après  plus  ou  moins  agitées , & de  la 
quantitc'dcs  autres  vapeurs  qui  peuucnt  venir  fo  ioindre 
a elles.  Car  èhafeune  dabbord  ne  fo  compofe  que  de 
deux  ou  trois  des  petites  parties  de  la  vapeur  qui  s'entre- 
rencontrént,  mais  auflytoft  après  fi  cete  vapeur  a efté 
vnpeuefpaifle  , denxoutro'isdesgouttesquis’cnfont 
forraéès, en fe rencontrant fe  ioignent  en. vne  , & dc- 
« ffcchefdcux  ou  trois  de  celles  cy  encore  en  vne & ainfi 
de  fuite,  iurques  a ce  qu’elles  neYepuifient  plus  rencon- 
trer. Et  pendant  qu’elles  fefouftienent  en  l’air,  il  peut 
aüfly  venir  d'autres  vapeurs  fo  ioindre  a elles,  & les  grof- 
fir,  lufques  a ce  qu'enfin  leur  pefanteur  lès  face  tomber 
en  pluie  ou  en  rofde. 

Pour  les  petites  parcelles  de  glace  , elles  fe  forment 
' lorfquc'lefroid  eftfi  grand  que  les  parties  de  la  vapeur 
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ne  peuuenteftrepUéespar  la  matière  fubtile  qxn>eft  par- 
mi elles.  Et  fi  ce  froid  qc  fiiriuent  qu’aprés  que  les  gout- 
tes font  défia  formées,  il  les  laifie  toutes  rondes  en  les 
• gelant,  fi  ce  n’eft  qu’il  foitaccompagnddc  quelque  vent 
alfts  fort  , qui  les  face  deueoir  vn.peu  plates  du  cofté 
qu'il  les  rencontre.  Etau  contraire  sll  fijruient  de»  au- 
parauant  quelles  ayent  commencé  a fe  former,  les  par- 
ties de  la  vapeur  ne  feioignent  qu’en  long,  & necompo- 
fent  que  des  filets  de  glace  fort  déliés.  Mais  fi  le  froid 
furnient  entre  ces  deux  tems,  ccqui  eft  le  plus  ordinaire, 
il  gele  les  parties  de  la  vapeur  a mefure  qu’elles  fe  plient 
& s’entafient  plufieurs  enfemble,  fans  leur  donner  le  loy- 
fir  de  s’vnir  aflc's  parfaitement  pour  former  des  gouttes: 
Jitainfi  il  en  fait  de  petits  noeuds  ou  pelotons  de  glace, 
qui  font  tous  blancs,  a caufo  qu’ils  font  compofes  de  plur 
fieurs  filets,  qui  ne  laiflent  pas  d’eftre  feparçs  & d’auoir 
ebafeun  leurs  fiipcrficiesdilliniiies,  encore  qu’ils  foient 
plies  l’vu  fur  l’autre:  Et  ces  noeuds  Ibqt  comme  velus  ou 
couuers  de  poil  tout  alentour,  a caufe  qu’il  y a toufiours 
plufieurs  parties  de  la  vapeur,  qui  ne  pouuant  fe  plier  & 
s’entaÛcr  fitoft  que  les  autres , *’appliqucnt  totites  droi- 
tes contre  eux,  & compolênt  les  petits  poils  qui  les  çou- 
urent  : Et  félon  que  ce  froid  vient  plus  lentement  ou 
plusacoup,  &qucla  vapeuaeftplns  efpaifleou  plus  ra- 
re, cesnpeuds  fe  forment  plus  gros  ou  plus  petits;  & les 
poils  ou  filets  qui  fes  enuironnent  , plus  forts  & plus 
cours,  ou  plus  déliés  & plus  longs. 

Et  vous  pouucs  voir  dececy  qu’il  y a toufionrs  deux 
choies  qui  fontrequifes  pour  couuertir  les  vapeurs  en 
eau  ou  en  gIace,.afçauoir,  que  leurs  parties  foient  alTés 
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proches  pour  s’enttetoucher,  &:  qu’il  y ait  autour  d’elles  - 
âiïcs  de  froideur  pour  faire  qu'en  s’entretouchant  elles  fe 
i oignent  &s’areftent  les  vnes  aux  autres.  Car  ce  ne  fe- 
roitpasalTdsqueleurfroideurfuft très  grande  , fielles" 
eftoienc  efparlcs  en  l’air  fi  loin  a loin  qu’elles  ne  s’entre- 
-touchalTcnt aucunement,  ny  aufly  qu’elles  fufient  fort 
proches  les  vnes  des  autres  & fort  preflees,  fi  leur  cha- 
•leur,  c’eft  adiré,  leur  agitation, eftoit  aflVs  forte  pour  les 
empefeherdefe  joindre.  Ainfi  on  ne  voit  pas  qu’il  fe 
forme  toufiours  des  nuësau  haut  de  l’air,'  nonoblfant  que 
le  froid  y foittoufioursaffës  grand  pour  cet  efFe<ft  : & il 
eft  requis  de  plus,  qu'vn  vent  occidental , s’oppofant  au 
cours  ordinaire  des  vapeurs,  les  afiemble  & les  condenfe 
aux  endroits  où‘ilfd  termine  J ou  bien  que  deux  ou  plu- 
fieurs  autres  vens,  venans  dediuérs  coftés',  les  prefleut 
^ accumulent  entre  euxj  ou  qu’vn  de  ces  vens  les  chafle 
contre  vue  nüc  défia  formée  j ou  enfin  qu’elles  aillent 
s’afiTemblerdefoymefinecontre  le  deflbus  de  quelque 
nuë,  a mefiire  qu'elles  fortent  dé  la  terre.  Et  il  ne  le  for- 
me pas  aufly  toufiours  des  brouillars  autour  de  nous  joy 
en  hyuer, encore  que  l’air  y foi t afTës  froid;  ny  en  efte, en- 
core que  les  vapeurs  y fbient  afles  abondantes;  mais  feu- 
lement lorfque  la  froideur  de  l’air  l'abondance  des  va- 
peurs concourent  enfemWe.*  Comme  il  arriue  fouuent 
iefoirou.la  nuit  lorlqu'vn  iour  afles  chaud  a précédé". 
Principalement  au  printems  plus  qu’aux  autres  faifons, 
mefme  qu’en  automne,*  à caule  qu’il  y a plus  d’inefgalité 
entre  la  chaleufdu  iour  & la  froideur  de  la  nuit.  Et  plus 
aufly  aux  lieux  marelcageux  ou  maritimes  que'dur  les 
terres  qui  font  loin  des  ean.Y,ny  fur  les  eaux  qui  font  loin 
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^cs  terres, a caofc  que  l’eau  perdant  pliitoft  fa  chaleur 
que  la  terre,  y rafroidift  l'air,  dans 'lequel  fè  coodcirifiint 
les  vapeur§  que  les  terres  humides  & chaude^  prbduifeht 
en  abondance.  Mais  les  plus  grans  brouillas  Te  forment, 
comme  les  nues,  aux  lietix  où  le  cours  de  deux  ou  plii-  • 
fieursvenslê  termine.  Car  ces  vens  chaflent  vers  cés 
lieux  là  plufieurs  vapeurs, qui  s’y  elpaiflent,ou  eii  brouil- 
las, fi  l’air  proche  de  laterreeft  fort  froid  j on  en  nues, 
s’il  ne  l’eftafTés  pour  les  condenfer  que  pltis’hâÈtit.^  ^ Et 
remarques  que  les  gouttes  d’eau,  ou  les  parcelles  dé  gla- 
ce,  dont  les  brouillas  font  compofés , ne  peuuent  eftrc 
que  très  petites,  car  fi  elles  eftoient  tant  foit  peu  grof- 
fes,  leur  pelante ur  les  feroit  defeendre  aflTés  prompte- 
ment vers  la  terre,  de  façon  que  nous  ne  dirions  pas  que 
ce  fullènt  des  brouillas,  mais  de  la  pluie  ou  de  la  neige. 
Et  auec  cela  que  iamais  il  ne  peotyauoir  aucun  vent  où 
ils  font,  qù’il  ne  les  diffipélketitdft  apré’s,principalemant 
iorfqu’ils  font  compbfcs  de  gouttes  d’eauj  car  la  moindre 
agitation  d’air  fait  que  ces  gouttes  en  fe  ioignant  plii- 
. fieurs  eufemble  fe  groffiflent  & tom bent-  en  pluie  ou  en 

roféè.  Remarqutfsaoflÿ  touchant  les  nues,  qu’elles  peu- 
uent  eftre  produites  a diuerfes  diftances  de  la  terre , fé- 
lon que  les  vapeurs  ont  loyfirde  monter  plus  ou  moins 
haut,  auant  que  d'eftre  affés  condenfées  pour  les  com- 
pofêr.D’où  vient, qu’ofl  en  voit  fbuuent  plufieurs  au  def>- 
fils  les  vhes  desautres,  & mefme  qui  font  agitées  par  di- 
uers  vêtis.  Et  cecy  arriue  principalement  aux  païs  de 
montaignes,â  caufè  que  la  chaleùr  qui  eflene  les  vapeurs 
' y agift  plus  iûefgaieiuent qu’aux  autres  lieux.-  Il  faut  rc-  - 
îQarqderontrébélsf -qhé'K^Kis  hautes  de  ces  nues  ne 
• ' D d • peu- 


-IIJU.- 


3.K3  Les  MeTeo^es.' 

peuuentquafiiamais  eftrecompolifes  de  goutte»  d’eaa^ 
mais  feulement  de  parcelles  de  glace;,  car  il  eft  cercaio: 
que  l’air,  où  elle»lbnc,  eft  plus  froid , ou  du  moins  aufljr- 
froid  queceluy  qui  eft  aux  fommets  des  hautes  montai- 
gnes  : lequel  neanmoinsi’eft  aiTds , mefme  au  ceur  de 
l’cfte',  pour  émpefcher  que  les  neiges  ne  s’y  fondent.  Et 
pourccque  plus  les  vapeurs  s’efleuent  haut,  plus  elles  y 
trouuent  de  froid  qui  les  gele,  & moins  elles  y peuuenc 
eftre  preflees  par  les  vens.De  là  vient  que  pour  l’ordinai- 
re les  plus  hautes  parties  des  nues  ne  fe  compofent  que 
defilets  de  glace  fort  delids;  Sc  qui  font  efpars'en  l’air  • 
'ft>rtloinaloin;  Puis  vn  peu  au  deftbus  il  fe  forme  des 
noeudsou  pelotons  de  cete  glace,  qui  font  fort  petits, & 
coiiuers  de  poils,  & par  degrds  encore  d'autres  an  deftbus 
vn  peu  moins  petits  ; Et  enfin  quelquefois  tout  au  plus 
bas  il  fe  forme  des  gouttes  d’eau.  Et  lorfque  l’air,  qui  les 
cgntient,.eft  entièrement  calme  & tranquille  , oubien 
qu’il  eft;.  tout  elgalemew  emporté  par  quelque  vent,tant 
^ ces  goûtiês,'qaeces  parcelle»  de  .glace  peuuent  de- 
meurer e^arlèsafll^  loin  a loin  & fans  aucun  ordre,  en 
Ibrteque  pour  lors  la  forme  des  nues  ne  différé  en  rien 
de  celle  des  brouillas.  Mais  poureeque  fouuent  elles  font 
poulTées  par  des  vens  qui  n’occupent  pas  elgalemertt 
tout  l’air  qui  les  enuironne,  & qui  par  confequent  ne  les 
pouuaut  faire  mouuoir.  de  mefine  mefure  que  cet  air, 
coulent  par  deffus,  & par  deflbus,  en  les  preffant , & las 
contraignant  de  prendre  la  figure, qui  peut  le  moins  em- 
pelcherlcur  mouueme/tt:  celles  de  leurs  fuperfides  con-  ' 
tre  lefquelles  paffent  ces  vens  deuicnent  toutes  plates  3c 
vnies.  Et  cçqueie  délire  icy  particulièrement  que  vous 

semât- 
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■ iemarquiés  ,c’e(1c  que  tous  les  petits  soënds'bo^lotons 
de  neige,  quifè  trouuenten'ces  fupçrficies  vS^a^ceagèiit 
exaâement  en  telle  forte,  que  chafcun  d’eux  en  aüx  atn 
. très  autour  de  foy,  qui  le  touchent  ,*ou  du  moins  qui  ne 
Ibnt  pas  plus  efloignes  de  luy  l’vn  que  l'autre.  'Suppolbiis 
par  exemple  qu'au  defliis  de  la  terre  A B, Il  vient  vil  vent 
de  la  partie  Occidentale  D,  qui  s’oppolè  au  cours  ordi- 
naire de  l’air,  ou  fi  vous  Taymés  mieux  à vn  autre  vent, 

. - • ' 01  . ^ Il  al  X I J < : -.j.  J.*l 
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qui  vient  de  la  partie  Orientale  Q & que  ces  deux  vcns 
fe  font  areftés  au  commencement  l’vn  l’autre , enuiron 
l’efpace  F G P *,  où  ils  ont  condenfc  quelque^  vapeurs, 
dont  ils  ont  fait  vnemafleconfufe,pendant  que  leurs  for-  ^ v 
ces  fe  balençant  & fe  trouuant  efgales  en  cet  endroit,  ils  • 
y ont  lailfo  l’air  calme  & tranquille.  Car  il  arriue  fouuent  * 
que  deux  vens  font  oppolés  e»cete  forte,  acaufoqu’jl  y 
en  a toufionrs  plufieurs  differens  autour  dè  la  terre  en' 
méfmctems,  &qoechafcun  d’cuxy  éfftend  d’ordinaire 
fon  cours,  fims  fode'totiFnen  iufques  au  lieu  où  il  en  ren-' 
conire  vn  contraire  qui  luy  reiîfte;  mais  leurs  >foPc^s  n’y 
pedbeotgueres  demeurer  long  ce  ms.  àiofi^bdilancdes,  & c ' 
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leur  matière  y affluant  de  plus  eo  plus  s'ils  ne  ceflêm  ton» 
deux  enfemble , ce  qui  eft  rare,  le  plus  fort  prcnt  cnHû 
fon  cours  par  le  deiTous,  on  le  defflis  de  la  nuë,  ou  melme 
aufly  par  le  milieu, on  tout  alentour,iêlon  qu’il  s'y  trouue 
plus  difpofc';  au  moyen  de  quoy  s'il  n'amortift  l’autre 
tout;  avitaillé  contraint  au  moins  de  fe  diîtournêr.Com- 
me,icy  ie  fuppolc  que  le  vent  occidental,  'ayant  pris  /bn 
cours  entre  G & P,  a contraint  l'Oriental  de  pafler  par 
delTous  vers  F,  où  il  a fait  tomber'  en  R>fcc  le  brouillar- 
quiyeftoitjpuisarerenuaudeflasde  foy  lanuëG,  qui 
fe  crouuant  preilëe  entre  ces  deux  vens,  eft  deuenuë  fort 
plaip  Sc  eftenduëi  Et  les  petits  pelotons  de  glace  qui  ont 


• ^ 

efté  en  fa  fuperfkie,  tant  du  deflus,  que  du  deflbus,  com- 
me  anfly  en  celle  du  défions  de  la  nuë  P,  ont  dû  s'y  arrên- 
ger  en  telle  forte  que  ehafcun  en  ait  fix  autres  qui  l’enui- 
ronn  At.  car  on  ne  fçauroit  imaginer  aucune  raüfooqni 
les  en  ait  empelches,  & oatareUement  tons  les  cors  rons 
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*&  efgaus  qui  font  meus  en  vn  mefme  plan,  par  vnc  force 
aflcs  femblable  s’arrengent  en  cete  forte  àinfî  que  vous  ’ 
poutres  voir  par  expérience,  en  iettant  confùfement  vn 
rang  ou  deux  de  perles  rondes  toutes  dcfilcesi  fur  vne 
alïîette,  & les  esbranflant,  ou  foufflant  feulement  vn  peu 
decontrcalBn  qu’elles  s’approchent  les  vues  des  autres. 
Mais  notes,  queie  ne  parle  icy  que  des  fuperficics  du 
delTous  ou  du  deffus,  & non  point  de  celles  des  coftés , a 
caufe  que  l’inefgale  quantité'  de  matière , que  les  vens 
peuuent  poufler  decontre  a chafque  moment  , ou  en 
ofter,  rend  ordinairement  la  figure  de  leur  circuit  fort 
irreguliere  & inefgale.  le  n’aioufte  point  aufly , que  les 
petits  noeus  de  glace,  qui  compofent  le  dedans  de  la  nue 

G,  fedoiuentarrenger  en  mefme  façon  que  ceux  des  fu- 
perficies,  a caufe  que  ce  n’eft  pas  vne  cliofe  du  tout  fi 
manifefte.  Mais  ie  defire  que  vous  confiderids  encore 
ceux,  qui  fe  penuent  aller  arefter  au  deflbus  d'elle,  apr^ 
quelle  e<^  toute  forra^.  car  fi,  pendant  qu’elle  demeure 
fufpenduc  eu  l’elpace  G,il  fort  quelques  vapeurs  des  en- 
droits de  la  terre  qui  font  vers  A,  Icfquelles  fe  refroidif- 
fant  en  l’air  peu  a peu  le  conuertilïent  en  petits  noeus  de 
glace,  queie  vent  chafle  vers  L,  il  n’y  a point  de  doute 
que  ces.  noeus  s’y  doiuent  arrenger  en  telle  forte  que 
chafeun  deux  foit  enuiround  de  fix  autres, qui  le  prelTent 
efgâlement,  &foieut  en  mefme  plan  j & ainfi  compofer 
premieren\ent  comme  vne  feuille  qui  s’efteude  fous  là 
fuperficie  de  cete  nue,  puis  encore  vne  autre  feuille  qui 
s’eftende  Ibus  celle  cy,&  ainfi  encore  d'autres  , autant 
qu  il  y aura  de  matière.  Et  de  plus  il  faut  remarquer,,que  ^ 
le  vent,  qui  pafle  entre  la  terre  & cete  jHië,agiflant  auec 
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plus  de  force  contre  la  plus  baffe-de  ces  feuilles  que  ton- 
tre  celle  qui  eft  immédiatement  au  deflus , & auec  plus 
de  force  contre  celle  cy  que  contre  celle ^qui  eft  encore 
au  deftus , & ainfi  de  fuite , les  peut  entraifncr , & faire 
xnouuoirfeparement  l’vne  de  l'autre,  & polir  par  ce  mo- 
yenleurslhperficies,  enfabatantdes  deuxcofté's  lespe-  . 
"tis  poils  qui  font  autour  des  pelotons  dont  elles  font 
composes.  Et  mefme  il  peut  faire  glifler  vne  partie  de 
ces  feuilles  hors  du  deflbus  decetenuë  G,  & lestranf- 
porter  au  delà,  comme  vers  N , où  elles  en  compolent 
vnenouuelle.  Etencoré  que  ie  n’ayc  icy  parlé  que  des 
parcelles  de  glace  qui  font  entalTées  en  forme  de  petis 
noeuds  ou  peIotons,le  inefrae  fo  peut  ayferaent  aufly  en-  . 
tendre  des  gouttes  d’eau  , pourvûque  le  vent  ne  foit 
point aifésfort pour  faire  quelles  s’entrepouifent , ou- 
•^bien  qu'il  y ait  autour  d’elles  quelques  exhalaifons , ou, 
comme  il  arrkiefouuent,  quelques  vapeurs  non  encore 
. * difpo« 
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di/pofdes  a prendre  la  forme  de  l’eau,  qui  les  lêparent. 
car  autrement  fi  toft  qu’elles  le  touchent  elles  s’aflcm- 
blent  plufieurs  en  vne^  séainfideuienent  fi  grofles&:  fi 
' pefautes,  qu’elles  font  contraintes  de  tomber  en  pluie. 

Au  refte  ce  que  i’ay  cantoft  dit, que  la  figure  du  circuit 
de  chafque  nuë  cil  ordinairement  fort  irreguIiere  & in- 
efgale,  ne  fe  doit  entendre  que  de  celles  qui  occupent 
moins  d’efpace  en  hauteur  & en  largeur  que  les  vens  qui 
les  enuironnent.  Car  ilfc  trouue  quelquefois  fi  grande 
abondance  de  vapeurs  en  l'endroit  où  deux  ou  plufieurs 
vens  fe  rencontrent , qu’elles  contraignent  ces  vens  de 
tournoyer  autour  d’elles  au  lieu  de  pafler  au  delfus  ou 
au  deflbus,  & ainfî  qu’elles  forment  vne  nue  extrordinai- 
renienc  grande , quieftant  elgalemcnt  preflee  de  tous 
coftc's  par  ces  vens,  deuient  toute  ronde  & fortvnie 
en  fon  circuit.  Et  mefme  qui  lorfque  ces  vens  font  un 
peu  chauds,  ou  bien. qu’elle  eft  expofée  a la  chaleur  du 
Soleil,  y acquert comme  vncefcorlê  ou  vne  croulle  de 
plufieurs  parcelles  de  glace  iointes  cnfemble  , qui  peut 
deuenirafles  grofie  ôc  efpailTe  làns  que  fa  pefauteur  la  fa- 
ce tomber  , a caufe  que  tout  le  relie  de  la  nuë  la. 
foiiftient.  ' . ^ • 
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•DELANEIGE.D^LA  PLVIE, 

« 

’ ETDELAGRESLE. 

^ifcours  Sixième. 

■ TL  y*a  plufîenrs  chofcs  qui  cmpefchent  communc- 

; ■ ■^ment  que  les  nues  ne  defcendent  incontinent  apres 

• eftreformdfes.  Carpremierement  les  parcelles  déglacé 

. ou  les  gouttes  d'eau  dont  elles  font  compofees,  eftant 

fort  petites,  & par  confoquent  ayant  beaucoup  de  foper- 
ficiearaifondelaquantitc'de  leur  matière,  la  refiftence 
de  l'air  qu'elles  auroient  adiuiferfi  elles  defeendoient, 
pentayfemcnt  auoir  plus  de  force  pour  les  en  empelchcr 
que  n’en  a leur  pefànteur  pour  les  y contraindre.  Puis 
les  vèns,  qui  font  d’ordinaire  plus  fors  contre  la  terre  où 
leur  cors  eft  plus  grdÏÏîcr  qu'au  haut  de  l’air  où  il  eft  pïus 

■ lùbtil)  & qui  pour  cete  caûfc  agiflènt  plus  de  bas  en  haut 
que  de  haut  eh  bas , peuuentnon  feulement  les  foufte- 
nir,  mais  fouuentauffy  les  faire  monter  au  deflTus  de  la 
région  de  l’air  où  elles  fe  trouuent.  Et  le  mefme  peu- 
uent  encore  le  s vapeurs  qui  fortant  de  la  terre,  ou  venant 
de  quelque  antre  coftd,font  enfler  l'air  qui  eft  fous  elles j 

• ouaufly  la  feule  chaleur  de  cet  air  qui  en  le  dilatant  les 
repouflèj  oulafroideurdeceluy  quieft  audelTus  qui  en 
le  referrant  les  attire^  ou  chofe  s femblables.  Et  parti^u- 
lierementles  parcelles  de  glace,  eftant  pouAVes  les  vues 

. contre  les  autres  parles  vens,  s entretouchent  làns  s’vnir 
pour  cela  tout  a fait,  & corapofent  vn  cors  û rare,  fi  léger, 

& fi 
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&fîeflenda,  que  s'il  ny  furuient  de  la  chaleur  qui  fonde 
quelques  vnes  de  lès  parties  & par  ce  moyen  le  conden- 
• (è  & l’appelantifle , il  ne  peut  prefquc  iamais  defeendre 
iufqu'a  terre.  Mais  comme  il  aefté  dit  cy  delTus , que 
l’eau  eft  en  quelque  façon  dilatée  parle  froid  lorfqu’elle 
fe  gele,  ainfî  faut  il  icy  remarquer,  que  la  chaleur , qui  a 
couftuine  de  raréfier  les  autres  cors , condenfe  ordinai- 
rement celuy  des  nues.  Et  cecy  eft  ayfé  a expérimenter 
en  la  neige  qui  eft  de  la  mefme  matière  dont  elles  font,  - 
excepté  qu’elle  eft  défia  plus  condenfée.  car  on  voit, 
qu’eftant  mife  en  lieu  chaud,  elle  fe  relerre  Sc  diminue 
beaucoup  de  groffeur  , auant  qu’il  en  forte  aucune  eau, 
ny  qu  elle  diminue  de  poids.  Ce  qui  arriue  d’autant, que 
les  extremi'tés  des  parcelles  de  glace,  dont  elle  eft  com- 
pofée,  eftant  plusdelices  que  le  refte,  fe  fondent  plutoft, 

& en  fe  fondant  jC’eft  a dire  , en  fo  pliant  & deuenauc 
comme  viues& remuantes,  a caufode  l’agitation  de  la. 
matière  fubtile  qui  les  enuironne,  elles  fe  vont  glifier  & 
attacher  contre  les  parcelles  de  glace  voyfines,  fans  pour 
cela  fe  détacher  de  celles  a qui  elles  font  défia  iointes,  & 
'ainfi  les  font  approcher  les  vnesdes  autres.  Mais  pour- 
ce  que  les  parcelles,  qui  côpofcntles  nues , font  ordinai- 
reme<it  plus  loin  a loin  que  celles  qui  compofent  la  nei- 
ge qui  eft  fur  terre,  elles  ne  peuuent  ainfi  s’approcher  de 
quelques  vnes  de  leurs  voyfines  fans  s ’efloiguer  par  nief- 
me  moyen  de  quelques  autres.  Cequi  fait,  qu’ayant  efté 
auparauent  cfgalement  elparfos  par  l’air,  elles  fo  diuifem: 
apre"s  en  plufieurs  petits  tas  ou  floccons,  qui  deuienenc 

d autant  p>lus  gros,  que  les  parties  de  la  nuë  ont  efte’plus  * 

ferrées,  & que  la  chaleur  eft  plus  lente.  Et  mefme  lorf- 
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que  quelque  vent,  ou  quelque  dilatation  de  tout  l’àir  qui* 
ellaudclTusdelanuëou  autre  telle caufe  fait  que  les. 
plus  hauts  de  ccsfloccons  defeendent  les  premiers,  ils  . 
s'attachent  aceux  de  dclTous  qu’ils  rencontrent  en  leur 
chemin,  & ainfi  les  rendent  plus  gros.  Apres  quoy  la 
chaleur,  en  les  condenfant&  les  appelântiflant  de  plus 
en  plus,  peut  ayfement  les  faire  defeendre  iufque  a ter- 
re. Et  lors  qu’ils  y defeendent  ainfi  fans  eftre  fopdus 
tout  a fait,  ils  compofent  de  la  neige,- mais  fi  l’air,  par  ou 
ils  palTent,  eft  fi  chaud  qu’il  les  fonde , ainfi  qu’il  cft  tou- 
fiours  pendant  l’eUë',  & fort  fouuent  aufly  aux  aurres  fai- 
fons  en  noftre  climat,  ils  fe  conuertiffent  en  pluie.  Et  il 
arriue  aufly  quelquefois,  qu’aprds  eftre  ainfi  fondus  ou 
prefque  fondus,  il  furuient  quelque  vent  froid  qui  les  ge- 
lant derechef  en  fait  de  la  grefle. 

Or  cete  grefle  peut  eftre  de  plufîcurs  fortes.  Car  pre- 
mieremet  fi  le  vxnt  froit  qui  la  caulè  rencôtre  des  gout- 
tes d’eau  défia  formdes , il  en  fait  des  grains  de  glace  tous 
tranfparens&  tous  ronds,  ex,ccptc'  qu’il  les  rend  quel- 
quefois vn  peu  plats  du  coftd  qu’il  les  poufle.  Ets’il  ren- 
contre des  floccons  de  neige  prefque  fondus.maisquiiie* 
foient  point  encore  arondis  en  gouttes  d’eau,  alors  il  en 
fait  cete  grefle  cornue,  & de  diuerfes  figures  irregulie- 
res,  dont  quelquefois  les  grains  fê  trouuentfort  gros , a 
caufe  qu’ils  font  formds  par  vn  vent  froid^  qui  chaifant  la. 
nue  de  haut  en  bas,poufleplufieurs  de  fes  floccons  l’vn 
contre  l’autre,&  les  gele  tous  en  vue  malTe.  Et  il  eft  icy 

a remarquer,  que  lorfque  ce  vent  approche  de  ces  floc- 

• cous  qui  fc  fondent,  il  fait  que  la  chaleur  de  l'air  qui  lès 
CDiiironnc,^c  cft  a dire , lauiaticrc  iubtilc  la  plus  agitde 
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.&  la  moins^libtile  qui  foit  en  cct  air,  fe  retire  dans  leurs 
pores,  a eau fe  qu'il  ne  les  .peut  pas  du  toüt  fi  toft  péné- 
trer. En  mefme  façon  que  fur  terre  quelquefois,  lorA 
qu’il  arriue  tant  a coup  vn  vent  ou  vne  pluie  qui  rafroidiîl 
l’air  de  dehors , il  entre  plus  de  chaleur  qu’anparauaut 
dans  les  maifons.  Et  la  chaleur,  qui  eft  dans  les  pores 
de  ces  floccons,  le  tient  plutoft  vers  leurs  fuperficics  que 
vers  leurs  centres,  d’autant  que  la  matière  fubtile  , qui 
la  caufe,  y peut  mieux  continuer  les  mouuemens  : & là 
elle  les  fond  déplus  en  plus  vn  peu  deuant  qu’ils  com- 
mencent derechef  a le  geler:  & mefme  les  plus  liquides, 
c’eftadirc,  les  plus  agitées  de  leurs  parties  qui  fe  trou- 
uent  ailleurs, tendent  aufly  verslàjau  lieu  que  celles,  qui 
n’ont  pas  loyfir  de  fe  fondre,  demeurent  au  centre,  d'où 
^ient  que  le  dehors  de  chafque  grain  de  cete  grefle, 
cftant  ordinairement  compofe'  d’vne  glace  continue  & 
tranfparente,  ilyadanslemilieu  vnpeu  de  neige  , ainfi 
que  vous  pourrés  voir  en  les  caflant.  Et  pourcequ'elle' 
ne  tombe  quafiiamais  qu’en  efte  , cecy  vous  aflurera, 
que  les  nuè'speuuenteftre  pour  lors  compolées  de  par- 
celles de  glace  aufly  bien  que  l’hyuer.  Mais  larailbn  qui 
empefehe  qu'il  ne  peut  gueres  tomber  en  hyuer  de  telle 
grefle,  au  moins  dont  les  grains  foient  vn  peu  gros  , eft 
qu’il  n’arriue  gueres  afles  de  chaleur  iufques  aux  nues 
pour'cet  effedt,  flnon  lorfqu’clles  font  fi  baffes , que  leur 
matière eftant fondue,  ou prcfque fondue,  n’auroit  pas 
letemsdelé  geler  derechef,  auantque  d'eftre  defeen- 
duc  iufques  a terre.  Que  fi  la  neige  n’eft  point  encore  fi 
fondue,  mais  feulement  vn  peu  refehauffee  & ramollie, 
lorfque  lèvent  froid, qui  la  conuertift  en  grefle,furuienr, 
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elle  ne  ferend  point  du  tout  tranfparente,  mais  demeure 
blanche  comme  du  fucre.  Et  fi  les  floecons  de  cete  nei- 
ge font  afles  petis,  comme  de  la  grolTeur  d’vn  pois  ou  au 
deflbus,  chaicunfeconuertiftenvn  grain  de  grefle  qui 
eft  afles  rond.  Mais  s’ils  font  plus  gros , ils  fe  fendent  & 
fediuifent  en  plufieurs  grains  tous  pointus  en  forme  de 
pyramides.  Car  la  chaleur,  qui  fe  retire  dans  les  pores 
de  ces  floecons  au  moment  qu’vn  vent  froid  commence 
a les  cnuironner,condenfe  & referre  toutes  leurs  parties, 
en  tirant  de  leurs  circonférences  vers  leurs  centres,  ce 
qui  les  fait  deuenir  aflTés  ronds;  & le  froid , les  pénétrant 
aufly toft apres,  & les  gelant,  les  rend  beaucoup  plus 
durs  que  n’eft  la  neige . Et  poureeque  lorfqu’ils  font  vn 
peu  gros,  la  chaleur  qu’ils  ontau  dedans  continue  en- 
core de  faire  que  leurs  parties  intérieures  fe  referrent  & 
fe  condenfent,  en  tirant  toufiours  vers  le  centre , après 
que  les  extérieures  font  tellemct  durcies  & engelces  par 
le  froid  qu’elles  ne  les  peuuent  fuiure  • il  eft  neceflaire 
qu’ils  fe  fendent  en  dedans , fuiuant  des  plans  ou  lignes 
droites  qui  tendent  vers  le  centre , & que  leurs  fentes 
s’augmentant  de  plus  en  plus  a mefure  que  le  froid  péné- 
tre plus  auant,  enfin  ils  s’efclatent  & fe  dkiifent  en  plu- 
fieurs pièces  pointues,qui  font  autant  de  grainsde  grefle, 
le  ne  déterminé  point  en  combien  de  tels  grains  chafeun 
fe  peut  diuifer,  mais  il  me  femble  que  pour  1 ordinaire  ce 
doit  eftre  en  8 pour  le  moins , & qu’ils  fe  peuuent  aufly 
peuteftre  diuifer  en  douze  ou  lo  ou  24,  mais  encore 
mieux  en  trente  deux  , ou  mefme  en  beaucoup  plus 
grand  nombre»  félon  qu’ils  font  plus  gros»  &d’vne  neige 
plusfubtile,  & que  le  froid,  quilesconuertift  en  grefle, 
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eft  plus  afpre  & vient  plus  a conp.  Et  i’ay  obiêrué’  plus 
dVnefois;de  telle  greUe,  dont  les  grains  auoient  a peu 
près  la  figure  des  fegmens  d’vne  boule  diuifeç  en  huit 
parties  efgales  par  trois  fe<^ions  qui  s’entrecouppent  au 
centre  a angles  droits.  Puis  i’en  ay  aufiy  obferué  d’au- 
tres, qui  eftans  plus  longs  & plus  petis,  fembloient  cftre 
cnuiron  le  quart  de  ceux  là  , bienque  leurs  querrcs, 
s’eftant  ^raoulTdes  &:  arondies  en  fe  rcierrant,  ils  enflent 
quafi  la  figure  d’vn  pain  de  fucre.  Et  i’ay  obferud  aufly, 
que  douant  ou  après, ou  mefmc  parmi  ces  jgrains  de  gre- 
fle,  il  en  tomboit  communément  quelques  autres  qui 
eftoientrons. 

Mais  les  diuerfes  figures  de  cete  grefle  n’ont  encore 
rien  de  curieux  ny  de  remarquable , a comparaifon  de 
celles  de  la  neige  qui  fe  fait  de  ces  petis  noeuds  ou  pelo- 
tons de  glace  arrengds  par  le  vent  en  forme  de  feuilles, 
en  la  façon  que  i’ay  tantoftdelcrite.  Carlorfque  la  cha- 
leur commence  a fondre  lés  petis  poils  de  ces  feuilles, 
elle  abat  premièrement  ceux  du  defllis  & du  deflTous , a 
caulè  que  ce  font  les  plus  expofes  a fon  aélion,  & fait  que 
le  peu  de  liqueur  qui  en  fort , fe  refpand  fur  leurs  fuperfi- 
cies;  où  il  remplift  aufly  toft  les  petites  incfgaliie"s  qui 
s’ytrouuent,  & ainfi  les  rend  auflTy  plates  & polies  que 
font  celles  des  cors  liquides,  nonobftant  qu’il  s^y  regelc 
tout  aufly  toft,  a caufe  que  fila  chaleur  n’eft  point  plus 
grande  qu’il  eft  befoin  pour  faire  que  ces  petis  poils, 
eftant  enuironnés  d'air  tout  autour,  fe  degelcnt,fans  qu’il 
fe  fonde  rien  d’auantagCj  cUeneTeftpas  alTés  pour  em- 
pefeher  que  lair  matière  ne  fe  regelc,  quand  elleeftfur 
ces  fuperficies  qui  font  dç  glace.  Après  cela  cete  ch»- 
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leurramoliflant&  flefchiflknt  aufly  les  petits  poils  qui 
reftcnt  autour  de  chafquc  noeud  dans  le  circuit  où  il  efl: 
enuironnc"de  fix  autres  femblables  a luy,  elle  fart  que 
ceux  de  ces  poils  , qui  font  les  plus  efloignes  des  fix 
noeuds  voyfins,  fe  plians  indifféremment  ça  & là, le  vont 
tous  ioindre  a ceux  qui  font  vis  a vis  de  ces  fix  noeuds, j 
carceuxcy  eftans  rafroidis  par  la  proximité  de  ces  neuds, 
ne  peuucnt  fe  fondre,  mais  tout  au  contraire  font  geler 
derechef  la  matière  des  autres,  fitoft  quelle  éft  mefie'e 
parmi  la  leur.  Au  moyen  dequoy  il  fe  forme  fix  pointes 
ou  rayons  autour  de  chalque  noeud  , quipeuuent  auoir 
divcrlès  figures  félon  que  les  noeuds  font  plus  ou  moins 
gros  & prelTé%  & leui<s  poils  plus  ou  moins  fors  & longs, 
& la  chaleur  qui  les  affemble  plus  ou  moins  lente  & 
modérée,  & félon  aufly  que  le  vent  qui  accompaigne  ce- 
te  chaleur,  fi  au  moins  elle  efl  accompaignée  de  quelque 
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•ventjcft  plus  ou  moins  fort.  Et  ainfi  la  face  extérieure 
4c  la  nuë,  efloic  aupara^t  telle  qu'on  voit  vers  Z 
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©U  vers  M,  dénient  par  après  telle  qu’on  voit  vers  O oir 
vers  Cl,  & chafeune  des  parcelles  de  glace,  dont  elleeft 
compofecjala  figure  d'vne  petite  rofe  où  eftoi-le  fort 
bientaillde.  ^ 

Mais  afiàn  que  vous  ne  penfics  pas  que  ie-n’en  parfflft 
que  par  opinion,  ic  vous  veux  faire  icy  le  rapport  dVnc 
obferuation  que  i’en  ay  faite  riiynerpafle  1535-.  Lequa- 
triefmcde  Feuncr,  l'air  ayant  elle  auparauaut  extrême- 
ment froid,  il  tombale  foiraAmfterdam,oùi’cftois  pour 
lors,  vn  peu  de  verglas,  c’cfl:  a dire , de  pluie  qui  fc  geloit 
en  arriuaut  contre  la  terre  , & apres  il  fuiuit  vne  grefle 
fort  menue,  dont  ie  iugay  que  les  grains  qui  n’elloient 
qu’a  peu  près  de  la  grofleur  qu’ils  font  reprefente's  vers 
H , elloient  des  gouttes  de  la  mefme  pluie  qui  s'eftoient 
geleesau  haut  de  l'air.  Toutefois  au  lieu  d’eftre  exadie- 
ment  rons  comme  fans  doute  ces  gouttes  auoient  eftè',. 
ilsauoient  vn  coftènotablementplus  plat  que  l’autre, en 
forte  qp’ilsreflembloientprefque  en  figure  la  partie  de 
noftre  œil  qu'on  nomme  1 humeur  cnitaline.  D'où  ic 
connu  que  le  vent  , qui  eftoit  lors  très  grand  & très 
froid,  auoit  eu  la  force  de  changer  ainli  la  figure  des 
gouttes  en  les  gelant.  Maiseequim'eftonna  le  plus  de 
tout,  fut  qu’entre  ceux  de  ces  grains,  qui  tombèrent  IcS' 
derniers , l’en  rcmarquay  quelques  vns  qui  auoient  au- 
tour de  foyfix  petites  dens,  ferablables  a celles  des  ro- 
ues des  horologes,  ainfi  que  vous  voyes  vers  I.  Et  ces 
dens  eftant  fort  blanches,  comme  du  fucre,  au  lieu  que 
les  grains,  qui  eftoient  de  glace  tranfpareiite  ,fembloient 
prcfque  noirs,  elles  paroiflbient  manifefiement  eftrefai- 
te^d’vnc  neige  fort  fubtilcquis’cftoit  attachée  autour 
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d'eux  depuis  qu'ils  eftoient  formel,  aioiî  que  s'attache  la 
gelée  blauche  autour  des  plantes.  Et  ie  connu  cecy  d’au- 
tant plus  clairement  de  ce  que  tout  a la  fin  i’en  rencon- 
trayvD  ou  deux  qui  auoient  autour  de  foy  plufieurs  pe- 
tits poils  fans  nombre, compofés  d’vne  neige  plus  pale  & 
plus  (ùbtile  que  celle  des  petites  dens  qui  eftoiesc  au- 
tour des  autres,  en  forte  qu'elle  loy  pouooit  eftre  com- 
parée en  mefine  façon  que  la  cendre  non  foulée , dont  fo 
couurent  les  charbons  en  fe  confiimant,  a celle  qui  ell 
recuite  & entafiféè  dans  le  fuier.  Seulement  auois-je  de 
la  peine  a imaginer  qui  pounoitauoir  formé  & compaf* 
fé  G iufiement  ces  fix  dens  autour  de  chafq  ue  grain  dans 
le  milieu  d'vn  air  libre  ôc  pendant  l’agitation  d’vn  fort 
grand  vent,  iufques  a cequ’enfinieconfideray,  que  ce 
vent  auoit  pû  focilement  emporter  quelques  vns  de  ces 
• grains  au  defibus  ou  au  delà  de  quelque  nnë,  & les  y fou- 
itenir,  a caufe  qu'ils  eftoient  allés  petits;  Sc  que  là  ils  ; 
auoient  deu  s'arrenger  en  telle  forte,  que  chafeun  d’eux 
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fùft  enuironnd' de  fix  autres  fituds  en  vn  meibe  plan,  foi- 
uant  l’ordre  ordinaire  de  la  nature.  Et  de  plus  qu’il  eûoit 
bienvraylèmblable,  que  la  chaleur,  qui  auoit  deu  eftre 
vnpeuauparauantauhaut  de  l'air , pour  caufer  la  pluie 
que’i’auoisobferuée;  y auoit  aufly  efmeu  quelques  va- 
peurs que  ce  mefmc  vent  auoit  chalTécs  contre  xes 
grains,  où  elles  s’eftoient  gclcès  en  forme  de  petits  poils 
^rt  déliés,  & auoient  mefme  peuteftre  ayde  a lesfbuile- 
nir  : en  forte  qu'ils  auoient  pu  facilement  demeurer  là 
fufpendus,  iufques  a ce  qu'il  fuit  derechef  furueuu  quel» 
que  chaleur.  Et  que  cete  chaleur  fondant  d’abbord  tous 
lespoils,  qui  cftoient  autour  de  chafqae  grain  j excepté 
.ceux  qui  s’eftoient  trouucs  vis  a vis  du  milieu  de  quel-* 
qu'vn  des  hx  autres  grains  qui  l’enuironnoient , a caufe 
que  leur  froideur  auoit  empefehé  fonadiion  ; la  matière 
de  ces  poils  fondus  s'eftoit  meftée  aufty  toft,  parmi  les 
lîx  tasdeceuxquieftoientdemeurés,& les  ayant  parce 
moyen  fortifiés  & rendus  d’autant  moins  penetrables  a 
la  chaleur,  elle  s'eftoit  gelée  parmi  eux,  & ils  auoient 
ainficompore"cesfixdens.  Au  lieu  que  les  poils  fans 
nombre  que  i'auoisvû  autour  de  quelques  vus  des  der- 
niers grains  qui  eftoient  tombes,  n'auoient  point  du  tout 
efteattains  par  cete  chaleur.  Le  lendemain  matin  furies 
huit  heures  i'obferuay  encore  V ne  autre  forte  de  grefle, 
ouplutoft  deneige,  dont  ie  n’auois  iamais  ouy  parler. 
C'eftoient  de  petites  lames  de  glace  toutes  plates,  fort 
polies,  fort  tranfparentes,  enuiron  de  l'efpaifircur  d’vne 
feuille  d’afles  gros  papier,  &:  de  la  grandeur  qu'elles  fe 
voyent  vers  K,  mais  fi  parfaitement  taillées  ea  hexago-  . 
nés,  3c  dont  les  fix  coftés  eftoient  fi  droits , & les  fix  an- 
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glesfiefgaui,  qu'il  eft  impoffible  aux  hommes  de  rien 
faire  de  fiexad.  le  vis  bien  incontinent  que  ces  lames 
auoient  deu  eftre  premièrement  de  petits  pelotons  de 

glace,  arrcngds  comme  i'aytantoft  diti  &prelî(is  par  vti 

vent  très  fort,  accompagne  d affesde  chaleur , en  forte 
que  cetechaleurauoit  fondu  tous  leurs  poils,  Ôcauoit  tel- 
lement  rempli  tous  leurs  pores  de  l’humidite  qui  en 
eftoit fortic,  que  de  blancs,  qu’ils  auoient  eftd  aupara- 
uant,  ils  cftoient  deuenus  tranljîarens  j & que  ce  vent  les 
auoit  a mefmctems  lîfort  prefles  les  vns  contre  les  au- 
tres, qu’il  n’eftoit  demeure' aucun  clpace  entre  deux,  & 

qu’ilauoitauflyapplani  leurs  fuperficies  en  paflant  par 
delTus  & par  delTous,  & ainfi  leur  auoit  iuftement  donne 
la  figure  de  ces  lames.  Seulement  reftoit  il  vn  peu  de 
diôicultc',en  ce  que  ces  pelotons  de  glace  ayant  eft  e ainfi 
demi  fondus,&  a mefme  tems  preflVs  l’vn  contre  l autre, 
ils  ne  s’eftoient  point  collc's  enlèrable  pour  cela,  mais 
eftoient  demeurc's  tous  feparcs.  Car  quoy  que  i y prifie 
garde  expreflement , ien’enpû  iamais  rencontrer  deux 
qui  tinlènt  l'vn  a l’autre.  Mais  ie  me  fatisfis  bientoftlà 

defllis, en  confiderant  de  quelle  façonlc  vent  agite  tou- 

fiours,  & fait  plier  fuccefîiueraeut  toutes  les  parties  de 

lafuperficiedel’eau,  en  coulant  par  deflus,fans  la  rendre . • 

pour  cela  rude  ou  inefgalc  . Car  ie  connu  de  là  qu  in- 
fiilliblement  il  fait  plier  & ondoyer  en  mefme  forte  les 
fuperficies  des  nuës , &qu’y  remuant  continuellement 
chafque  parcelle  de  glace , vn  peu  autrement  que  fes 
▼oyfînes,  il  ne  leur  permet  pas  de  fe  coller  cnfemble’tout 
a fait,  encore  qu’il  ne  les  defarrenge  point  pour  cefa>  & 
qu’il  ne  laiffe  pas  cependant  d’applauir  Sc.  de  polir  leurs 
^ - petites 
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petites,  fùperficies  : en  mefme  façon  jquc  nous  voyons 
quelquefois  qu'il  polift  celle  des  ondes,  qu’il  fait  en  la 
pouiliefe  d'rne  campaigne.  Âpxe"s  cete  nue  il  en  vint 
vne  autre,  qui  ne  produifbic  que  de  pe^es  rozes  ou  rou- 
es, a ûx  dens  arondies  en  demis  cercles,  telles  qu'on  les 
voit  vers  Q,  & qui  eftoient  toutes  tranfparentes,&  tou- 
tes plates,^  peu  prds  de  mefine  efpaiflèur  que  les  lames 
qui  auoient  prccedd,  & les  mieux  taillas  SccompafTcfes, 
qu  il foitpoliible  d'imaginer.  Mefmei'apperceu  au  mi- 
lieu de  quelques  vnes  vn  point  blanc  fort  petit,  qu’on 
euft  pu  dire  eftre  la  marque  du  pied  du  compas  dont  on 
s’eftoit  lèrui  pour  les  arondir.  Alais  il  me  fut  ayfd  de  iu- 
ger,  qu’elles  s’eftoient  formées  de  la  mefîne  feçon  que 
ces  lames,  excepté  que  le  vent  les  ayanti>eaucoup  moins 
prefTées,  & la  chaleur  ayant  peuteftre  aufly  efté  vn  peu 
moindre,  leurs  pointes  ne  s'eftoient  pas  fondues  tout  a 
fait,  mais  feulement  vn  peu  racourcies,  & arondies  par 
le  bout  en  forme  de  dens. . Etjrour  le  point  blanc  qui  pa-  * 
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roiflbitau  milieu  de  quelques  vues,  ie  ne  doutois  point 
qu’il  ne  procédait  de  ce  que  la  chaleur,  qui  de  blanches 
les  auoit  rendues  tranfparentes , auoit  elle'  fi  médiocre, 
qu’elle  n’auoit  pas  du  tout  pénétré  iufques  a leur  centre . 

II  fuiuit  apr^  pîuficurs  autres  telles  roues , iointes  deux  a 
deuxparvnaiflieu,  ouplutoft.acaufèque  du  commen- 
cement ces  aiflieux  eftoient  fort  gros,  on  euft  pû  dire 
que  c’eftoient  autant  de  petites  colomnes  de  criftaI,dont 
ch.'ifque  bout  eftoitorncd’vne  rôle  a fix  feuilles  vn  peu 
plus  large  que  leur  baze.  Maisil  en  tomba’par  après  de 
plus  déliés,  & Ibuucnt  les  rofcspu  cftoiles  qui  eftoient  a 
leurs  extrémités  eftoient  inefgales.  Puis  il  en  tomba 
auflydepluscourj,  &.  encore  de  plus  cours  par  degrc's, 
iufques  a ce  qn’enfin  ces  eftoiles  fe  ioignirent  tout  a fait, 

& il  en  tomba  de  doubles  a douze  pointes  ou  rayons  af- 
fés  longs  & parfaitement  bien  comparés , aux  vues  tous 
efgaux,  & aux  autres  alternatiuement  iuefgaux , éomme 
on  les  voit  vers  F & vers  E.  Et  tout  cccy  me  donna  oc- 
cafion  de  confidercr,  que  les  parcelles  déglacé^  qui  font 
de  deux  diuers  plans  ou  feuilles  pofées  l’vne  fur  l’autre 
dans  les  nues , fè  peuuent  attacher  enfemble  plus  ay/è- 
ment,  que  celles  d’vne  mefme  feuille,  car  bienqoe  le 
vent,  agiflant  d’ordinaire  plus  fort  contre  les,  plus  baffes 
de  ces  feuilles  que  contre  les  plus  hautes,  lesfece  mou- 
uoir  vn  peu  plus  vifte,  ainfi  qu’il  a cfté  tantoft  remarqué 
neanmoins  il  peut  auffy  quelquefois  agir  contre  elles  . 
d’cfgale  force , & les  faire  ondoyer  de  mefme  façon: 
principalement  lorfqu’il  nycnaque  deux  on  trois  l’vne, 
fur  l’autre,  & lors  fe  criblant  par  les  enuirons  des  pelo- 
tons qui  les  compofent,  il  fait  que  ceux  de  ces  pelotons, 
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• qui  fecorrefpondent  en  diuerfcs  feuilles,  fetienenttou- 

iiours  comme  immobiles  vis  a vis  les  vns  des  autres, 
nonobftancragication  & ondoyement  de  ces  feuilles-^  a 
caufe  que  par  ce  moy  en  le  paflage  luy  eft  plus  ayfc'.  Et 
cependant  la  chaleur,  n’eftant  pas  moins  empefeheepar 
la  proximité  des  pelotons  de  deux  diverfes  feuilles, -de 
fondre  ceux  de  leurs  poils  qui  fe  regardent,  que  par  la 
proximité  de  ceux  d’vnèmelme,  ne  fond  que  Jes  autres 
poils  d’alentour,  quifemellans  aulTytoftparmiceux  qui 
demeurent,  & sy’  regelant,  compofent  les  aifSeux  ou  co- 
lomnes  qui  ioignent  ces  petits  pelotons,  au  mefnie  tems 
qu’ils  fe  changent  en  rozes  ou  en  eftoiles . Et  ic  ne  m’e- 
ftonnay  point  delagrofleur,  que  i’auois  remarquceau 
commencement  eu  ces  colomues  , encore  que  ie  con- 
Dufle  bien  que  la  matière  des  petits  poils,qui  auoient  elle 
autour  de  deux  pelotons,  n’auoit  pû  fuffire  pour  les  com- 
pofer:  car  icpenfay  qu'il  yauoit  eu  peuteftre  quatre  ou 
cinq  feuilles  l’vne  fur  l’autre , & que  la  chaleur  ayant  agi , 
plus  fort  contre  les  deux  ou  trois  du  milieu , que  contre 
la  première  &ladernicre,à  caufe  qu’elles  eftoient  moins 
expofées  auvent,  auoit  prefque  entièrement  fondu  les 
pelotons  qui  les  compbioient , 6c  en  auoit  formé  ces  co> 
lomnes.  le  ne  m’eftonnay  point  non  plus,de  voir  fouuent 
deux  eftoiles  d’inefgale  grandeur  iointcsenfemble,  car 
' prenant  garde,  que  les  rayons  de  la  plus  grande  eftoient 
toufiours  plus  longs  ôt  plus  pointus  que  ceux  de  l’autre, 
ie  iugeois  que  la  caufe  en  eftoit,  que  la  chaleur  ayant 
eftéplus  forte  autour  de  la  plus  petite  que  de  l’autre, 
auoit  d’auan'tage  fondu  6c  cmouftéles  pointes  de  ces  ra- 
yons : oubien  que  cete  plus  petite  pouuoic  aufty  auoir 

Ffj  cû<^ 


Digitijod  by  Coogk 


ijo  Le»  MeteoresI 

eftécompofeé  d’vn  peloton  de  glace  plus  petite  Enfin 
. ie  ne  m'eftonnay  point  de  ces  elloiles  doubles  a douze 
rayons,  qui  tombèrent  après, car  ie  iugay  que  chafcune-  ’ 
auoit  eftè  cbmpofèe  de  deux  finiplesa  fix  rayons,  parla 
chaleur  qui  cftant  plus  forte  entre  les  deux  feuilles  où  el- 
Ics'eftoicnt  qu’au  dehors,  auoit  entièrement  fondu  les. 
petits  filets  de  glace  qui  les  conioignoient,  &ain(yles 
auoit  colIceS  enfemble.  Comme* aufly  elle  auoit  accour- 
cy  ceux  qui  conioignoient  les  autres,  que  i’auois  vû 
tomber  immédiatement  auparauant.  Or  entre  plufieurs* 
miliers  de  cespetites  elloiles  queie  confiderayee  iour'  • 
là,quoy  que  i'y  prilTe  garde  expreflemêt,ie  n’en  pù  iaraais 
remarquer  aucune  qui  euftplus  ou  moins  de  fix  rayon.c, 

. excepte^  vn  fort  petit  nombre  derces  doubles  qui  en 
auqient  douze,  & quatre  ou  cinq  autres  qui  en  auoient  * 
huit.  Et  celles  cy  n’eftoieut  pas  exactement  rondes, ain- 
lyque  toutes  les  autres,  mais  vn  peu  en  ouale,  & entière- 
ment telles  qu'on  lespeut  voir  versO.  d'où  ieiugay  qu’el- 
les s eiloienc  formées  en  la  conionction  des  extrémités  * 
de  deux  feuilles,  queie  vent  auoit  pouiréeslVne  contre 
l’autre  au  mefmctem s que  la  chaleur  conuertifiToitleurs 
petits  pelotons  en  eftoiles.  car  elles  auoient  exactement 
la  figure  que  cela  doit  cauler.  Et  cete  conionction,  fè  . 
faifant  fuiuant  vne  ligne  toute  droite,  nepeuteftretanc  * 
empefehéepar  l’oudoyement  que  caüfentlcsvens,  que  ’ 
celle  des  parcelles  d’vne  mefme  feuille.outre  que  la  cha- 
leur peut  aufly  eftrc  plus  grande  entre  les  bords  de  ces 
feuilles,  quand  elles  s’approchent  l’vnede  l’autre, qu’aux 
autres  lieux,  & cete  chaleur  ayant  a 'demi  fondu  les  par- 
celles de  glace  qui  y ibut,  le  froid  qui  luy  iucc^ede  au  mor 
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ment  quelles  comménc'eut  a fe  toucher  les  peutayrc- 
mcnt  coller  cnfemble . An  refte  outre  les  eftoiles  (k>nt. 
i ay  parle'  iufqucs  icy  qui  eftoient  tranfparentes,  il  en 
tomba  vne  infinité  d'autres  ce  iour  là  qui  eftoient  toutes 
blanches  comme  du  fucre,  & dont  quelques  vnes  auoient 
a peu  près  mefrac  figure  que  les  tranfparentes , mais  la 
plus  part  auoient  leurs  rayons  plus  pointus,  3c  phis  déliés, 

Sc  fouucnt  diuifés,  tantoft  entrois  branches,  dont  les 
dêux’des  coftés  eftoient  replie'es  en  dehors  de  part,  ôc 
d’autre  & celle  du  milieu  demeuroit  droite,  en  forte 
qu*elles  reprefentoient  vne  fleur  de  lis,  comme  on  peut  ’ 
voir  vers  R;  & tantoft  en  plufieurs , qui  reprefentoient  • , 
des  plumes , ou  des  feuilles  de  fougere,  ou  chofes  fera- 
blables . Et  il  tomboit  aufly  parmi  ces  eftoiles  plufieurs 
autres  parcelles  de  glace  en  forme  de  filets,  & fans  autre 
figure  déterminée . Dont  toutes  les  caufes  font  ayfces  a 
entendre . car  pour  la  blancheur  de  ces  eftoiles , elle  ne 
procedoit  que  de  ce  que  la  chaleur  n'auoit  point  pénétre^ 
iufques  au  fois  de  leur  matière , ainfi  qu’il  eftoitTnanife- 
fte  de  ce  que  toutes  celles  qui  eftoiët  fort  minces  eftoict 
tranfparentes . Et  fi  quelque  fois  les  rayons  des  blanches 
n*eftoient  pas  moins  cours  & mouffes  que  ceux  des  tranf-  % 

parentes , ce  n’eftoit  pas  qu’ils  fc  fuffent  autant  fondus  a 
la  chaleur,  mais  qu’ils  auoient  efte  d auantage  preflés  par 
les  vens:&  communément  ils  eftoient  plus  longs  & poin- 
tus, a caufe  qu’ils  s’eftoient  moins  fondusj  Et  lorfquc  ces 
royons  eftoient  diuifés  en  plufieurs  branches , c cftoit 
que  la  chaleur  auoit  abandonne'  les  petits  poils  qui  les 
compofoient,fitoft  qu’ils  auoient  commence'  as’appro-^ 

cher  les  vns  des  autres  pour  s’affemblcr  j Et  lors  qu  ils  ' 
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eftoieut  feolement  diuifes  en  trois  branches , c’eftoit 
qu'elle  les  auoit  abandonnes  vn  peu  plus  tardjEt  les  deux 
branches  des  coftds  fe  replioient  de  part  & d'autre  en  de- 
hors lorfque  cete  chaleur  feretiroit,  à caufe  que  la  pro- 
ximité' de  la  branche  du  milieu  les  rendoit  incontinent 
plus  froides,  & moins  flexibles  de  Ton  cofte,  eequifor- 
moit  chafque  rayon  en  fleur  de  lis . Et  les  parcelles  de 
.glace  qui  n’auoient  aucune  figure  déterminée , m'aflu- 
- roient  que  toutes  les  nues  n efloiêt  pas  compofees  de  pe- 
tits noeus  ou  pelotons , mais  qu'il  y en  auoit  aufly  qiû  n’e« 
lloieut  faites  que  de  filets  confufement  éntremefles. 
Pour  la  caufe  quifaifoitdelcendre  ces  efloiles,la  violen- 
ce du  vent  qui  continua  tout  oe  iour  là  me  la  rendoit  fort 
manifefte,car  ie  iugeois  qu'il  pouuoit  aylèment  les  defar- 
renger  & rompre  les  feuilles  qu’elles  compolbient,  aprél» 
les  auoir  faites,-  & que  fitoft  qu'elles  eftoient  ainfy  defar- 
rengées, penchant  quelquun  de  leurs  coftds  vers  la  terre, 
elles  pouuoient  facilement  fendre  l’air,  a caufe  qu’elle  s 
eftoientr  toutes  plates , & fc  trouuoient  alTés  pelantes 
pour  defeendre  . Mais  s’il  tombe  quelquefois  de  ces 
eftoiles  en  tems  calme,  c’eft  qup  l’air  de  deflbus  en  fè  rc- 
« ferrant  attire  afoy  toute  la  nue,  ou  que  celuy  de  deflus  • 
en  fe  dilatant  la  pouffe  en  bas , & par  mefine  moyen  les 
defàrrenge.  d’où  vient  que  pour  lors  elles  ontcouftume 
d’eftre  fuiuies  de  plus  de  neige  . ce  qui  n’arriua  point  ce 
iour  là.  Le  matin  fuiuant  il  tomba  des  floccons  de  neige, 
qui  lembloient  eftre  compofés  d’vn  nombre  infini  de 
fort  petites  eftoiles  iointes  enfemble;  toutefois  en  y re- 
gardant de  plus  prc's  ie  trouuay  que  celles  du  dedans  n’e- 
ftoient  pas  fi  regulierement  formées  que  celles  du  défi- 
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fus,  & qu’elles  pouuoient  ayfemenc  procéder  de  la  diA 
folution  d'vne  nuë  femblablc  a celle  qui  a cy  defifus 

marquée  G.  Puis  cete  neige  ayant  ceflc , vn  vent  fubit  és  en 
en  forme  d’orage  fit  tomber  vn  peu  de  grelle  blanche,  d^ifplge 
fort  longue,  & menue,  dont  cliafque  grain  auoit  lafigu- 
re  d’vn  pain  de  fucrc.  &:  l’air  deuenant  clair  & ferein  tout 
auffy  toft,  ie  iugay  que  cete  grefle  s'elloit  formée  de  la 
plus  haute  partie  des  nues,  dont  la  neige  eftoit  fort  fub- 
tile,  & compofée  de  filets  fort  déliés,  eu  la  façon  que  i’ay 
tantoft  deferite.  Enfin  a trois  iours  delà,  voyant  tomber 
de  la  neige  toute  compofee  de  petits  noeuds  ou  pelotons 
enuironnes  d’vn  grand  nombre  de  poils  entrejncllc'sSc 
qui  n'auoient  aucune  forme  d'eftoiles,  ie  me  confirmay 
en  la  creance  de  tout  ceque  i’auois  imagine'  couchant 
cete  matière. 

Pour  les  nues  qui  ne  font  compofées  que  de  gouttes 
d’eau,ileftayféa  enténdrede  ce  que  iay  dit  comment 
elles  defeendent  en  pluie;  a fçauoir,  ou  par  leur  propre 
pefanteur,  lorfque  leurs  gouttes  fè  trouuent  afics  grof- 
fes;  ou  parccque  l’air  qui  eft  deflbus  en  fe  retirant, ou  ce- 
luy  quieftdeflusenlesprefTant,  leur  donnent  occafiou 
des’abaifler;  ou  pareeque  plufieurs  .de  ces  caufes  con- 
courent enlèmble.  Et  c’eft  quand  l’âir  du  delTous  fc  re- 
tire, que  fe  fait  la  pluie  la  plus  menue  qui  puifl'e  eftre, 
car  mcfme  elle  eft  alors  quelquefois  fi  menue,  qu’on  ne 
dit  pas  que  ce  foie  de  la  pluie,  mais  plutoft  vn  brouillât 
qui  defeendj  comme  au  contraire  elle  fe  faiti'ofti  grofie, 
quand  la  nue  nes’abaifte  qu’a  caufe  qu’elle  eft  prefTcc 
par  l’air  du  deftus,  car  les  plus  hautes  de  fes  gouttes  def- 
cendantles  premières^  en  reBèoncrenr  d’autres  qui 'les 
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groffiflent.  Et  de  plus  iay  vû  queiqoefeis  en  eft^ , pen- 
dant vn  tems  calme  accompagne  dVoe  chaleur  pefante 
& eftoufante,  qu'il  commencoit  a tomber  de  telle  pluie,  ' 
auantmefme  qu’il  euft  paru  aucune  nuë.  dont  la  caufê 
eftoit  qu'y  ayant  en  l’air  beaucoup  de  vapeurs,  qui  làns 
doute  edoienc  preffecs  par  les  vens  des  autres  lieux,  ain- 
li  que  le  calme  & la  pefanreur  de  l'air  le  tcfmoignoienc, 
les  gouttes  en  quoy  ces  vapeurs  fe  conuertiflbicnt  de- 
nenoient  fort  grolTes  en  tombant,  & tomboient  a mefu- 
re  qu’elles  fe  formoienr. 

Pour  les  brouillars,  lorfquelatcrrecn  fe  refroidifl&nt* 
8c  l’air  qui  eft  dans  fes  pores  fe  re  ferrant,  leur  donne  mo- 
yen de  s'abaifler,  ilsfe  conuertifTcnt  en  rozëe  s'ils  font 
compofés  de  gouttes  d'eau,  & en  bruine  ou  gelée  blan- 
che s’ils  font  compofés  de  vapeurs  défia  gelées , ou  plu- 
toft  qui  fe  gèlent  a mefure  qu'elles  touchent  la  terre.  Et 
cecy  arriue  principalement  la  nuit  ou  le  matin , a caufe 
que  c'eft  le  tems  que  la  terre  en  s’efloignant.  do  foleil  fe 
refroidifi.Mais  le  vent  abat  anfify  fort  fôuuent  les  brouil- 
las , en  furuenant  aux  lieux  ou  ils  font  : 3c  mefme  il 
peu  ttranfporter  leur  matière’,  & en  faire  de  la  rozéfe  ou 
de  la  gelée  blanche,  en  ceux  ou  ils  n'ont  point  efté  aper- 
ceus  : Sc  on  voit  alors  que  cete  gelée  ne  s'attache  aux 
plantes,  qne  fur  les  coftés  que  le  vent  touche. 

Pour  le  ferein,  qui  ne  tombe  iamais  que  le  foir,&  ne  fe 
connoift  que  par  les  reumes  & les  maux  de  telle  qu'il 
caufe  en  quelques  contrées , il  ne  confifle  qn'cn  certai- 
nes exhalaifbns  fubtiles  & pénétrante  s,  qui  eftant  plus  fi- 
xes que  les  vapeurs,  ne s’efleuct  qu’aux  pais  affés  chauds 
3c  aux  beaux  iours,  ôc  qui  retombent  tout  auffy  toft  que 
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la  chaleur  dafoleil  les  abandonne.  d*on  vient  qti*il  a di- 
nerfes  qualités  en  dîners  païs,  & qu'il  eft  mefme  in- 
' connu  en  plufîcurs,  félonies  différences  des  terres  d'on 
forcent  ces  exbalaifons.  Et  ie  ne  dis  pas  qu'il  ne  (bit  fou- 
uént  a ccoinpagné  delà  rozce,  qui  commence  a tomber 
des  le  foir,  mais  bien  que  ce  ii'eft  nullement  elle  qui  cau- 
fe  les  maux  dont  on  l'accufc . Ce  font  auffy  des  exhalai- 
fons  qui  compolént  la  manne,  & les  autres  tels  fucs , qui 
defeendent  de  l’air  pendant  la  nuit j car  pour  les  vapeurs, 
elles  ne  fçauroientfe  changer  en  autre  chofe  qu’en  eau 
ou  en  glace.  Et  ces  fucs  non  feulement  loqt  diuers  en 
diuers  païs,  mais âufly  quelques  vns  ne  s’attachent  qu’a 
certains  cors,a  caillé  que  leurs  parties  font  fans  doute  de 
telle  figure,  qu’elles  n'ont  pas  affé's  de  prife  contre  les 
antres  pour  s'y  arefter. 

Que  fila  rozée  ne  tombe  point,  &qü'onvoye  au  ma- 
tin les  brouillas  s'efleuerenhanr,  & laiflér  la  terre  toute 
efluice.c’eftfigne  de  pluie,  car  cela  n’arriue  gueresque 
lorfque  la  terre  , ne  s’eftant  point  afies  refroidie  la  nuit, 
oueftant  extrordinairement  efehauffée  le  matin,  pro- 
duift  quantité  deVapeurs,  qui  repoulfant  ces  brouillas 
vers  le  ciel  font  que  leurs  gouttes  en  fe  rencontrant  fe 
grofliflent,  & fe  difpofenc  a tomber  enphiiebientoft 
aprc's.  C’elt^ifly  vn  figne  de  pluie  devoir  que  noftre 
air  eftant  fort  chargé de  nues,  le  foleil  ne  laifié  pas  de 
paroiftre  afies  clair  dés  le  matin,  car  c’eft  a dire  qu’il  n’y 
a point  d’autres  nues  en  l’air  voyfin  du  noftre  vers 
l’Orient,  qui  crapefehent,  que  la  chaleur  du  foleil  ne 
condcnlccellesquifonc  au  deffus  de  nous . & mefme 
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rcrrc  qui  les  augmente  Mais  cete  caufe  n’ayant 
-lieu  que  le  matin  , s'il  ne  pleut  point  auant  midy,  cUc 
ne  peut  rien  faire  iugcr  de  ce  qui  aniuera  vers  le 
foir.  le  ne  diray  rien  de  plufieurs.  autres  figues  de 
pluie  qu’on  obferue  , a caufe  qu’ils  fout  pour  la  plus 
part  fort  incertains.  & fi  vous  confidere's  quelaifiefi- 
me  chaleur  qui  elt  ordinairement  requife  pour  con- 
denfer  les  nues  & en  tirer  de  la  pluie  , les  peut  auf- 
fy  tout  au  contraire  dilater  & changeren  vapeurs,  qui 
quelquefois  le  perdent  en  l’air  iufenfiblcment,  & quel- 
quefois y caufent  des  vens  , félon  que  les  parties  de 
ces  uucs  le  trouuent  vu  peu  plus  preflees , ou  efear- 
tées , que  cete  chaleur  eft  vn  peu  plus  ou  moins 
accompagoce  d’humiditc" , &:  que  l'air  qui  eft  aux  en- 
uirous  le  dilate  plus  ou  moins , ou  le  condenfe  ; vous 
connoiftrés  bien  que  toutes  ces  chofes  font  trop  va- 
riables & incertaines  , pour  eftrealTeurcmentprcveu^ 
es  par  les  hommes . 

« 

DES  TEMPESTES  , DE  LA 

Foudre,  Sc  de  tous  les  autres  feux'  ‘ 
qui  s allument  en  l’air. 

DifiotérsSeptiefme^ 

».  ; • 

AU  refte  ce  n'eft  pas  feulement  quand  les  nues  fe 
diftbluent  en  vapeurs  quelles  caufent  des  vens,mais 
elles  peuucnt  aulTy  quelquefois  s’abaifter  fi  a coup,  qu'el- 
les chalfentauec  grande  violence  tout  l'air ;^ui  eft  fous 
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clics,  & en  compofent  vn  vent  très  fort , mais  peu  dura- 
ble, dont  l'imitation  fe  peut  voir  en  eftendantvn  voile 
vn  peu  haut  en  l’air,  puis  de  là  le  laiflant  defeendre  tout 
plat  vers  la  terre.  Les  fortes  pluies  font  prcfque  tou- 
fk)urs  prccedeies  par  vn  tel  vent, qui  agift  manifeftement 
de  haut  en  bas,  & dont  la'froideur  monllre  afles  qu’il 
vient  des  nues  , où  l’air  eft  communément  plus  froid 
qu’autour  de  nous,  lit  c'eft  ce  vent  qui  eft  caufe  que 
lorfque  les  hirondelles  volent  fort  bas , elles  nous  aucr- 
tiflent  de  la  pluie,  car  il  fait  dcrccudre  certains  ihou- 
feherons  dont  elles  viueut,  qui  ont  couftume  de  prendre 
l’elTorr,  & de  s’efgayer  au  haut  de  l’air  quand  il  fait  beau. 
C’eftluyaufly  qui  quelquefois,  lors  raefrae  que  la  nue 
eftant  fort  petite,  ou  ne  s’abailfant  que  fort  peu , il  eft  fi 
foible  qu’on  ne  le  fent  quafi  pas  en  l'air  libre , s’enton- 
nant dans  les  tuyans  des  cheminces,  fait  ioner  les  cen- 
dres & les  feftus  qui  fe  crouuent  au  coin  du  feu,&  y exci- 
te comme  de  petits  tourbillons  afliis  admirables  pour 
ce^ux  qui  en  ignoreutla  caufe,  &qui  font  ordinairement 
fuiuis  de  quelque  pluie.  Mais  li  la  nue  qui  dclcend  eft 
fortpefante&  fort  eftenduë,  (comme  elle  peut  eftre 
plus  ayfemcnt  fiir  les  grandes  merst^u’aux  autres  lieux, 
à*caufè  que  les  vapeurs  y eftant  fort  efgalement  difper- 
fceSjfî  toft  qu’il  s’y  forme  la  moindre  nue  en  quelque  en- 
droit,elle  s’eftend  incontinent  en  tous  les  autres  circoir- 
voyfins)  cela  caufe  mfâlliblemenr  vne  terapefte-  laquei- 
Ic  eft  d’autant  plus  forte  , que  la  nue  eft  plus  grande  & 
plus  pefante  J & dure  d’autant  plus  longtems,  que  la  nue 
defeend  de  plus  haut.  Et  c’eft  ainfi  que  ie  m'imagine 
que  fe  font  ces  traoades,  que  les  mariniers  craignent  tant 

Gg  5 en 


aj8  Les  Meteores. 

en  leurs  grans  vopfges,  particulièrement  vn  peu  an  de* 
la  du  cap  de  bonne  efperance , ou  les  vapeurs  qui  sVfle- 
uent  de  la  mer  fithiopique , qui  eft  fort  large  & fort  e< 
fchau0eeparlelbleil»peuuentayfementcaulër  vn  vent 
d’abas,qui  areftant  le  cours  naturel  de  celles  qui  vienent 
delà  mer  desindes  les  alTemble  en  vne  nue  .laquelle  pro* 
cedant  de  l'iuefgalitd  qui  elt  entre  ces  deux  grandes 
mers&  cete  terre,  doit  deuenir  incontinent  beaucoup 
plus  grande,  que  celles  qui  fc  forment  en  ces  quartiers, 
où  clics  dépendent  de  plufieurs  moindres  in^alités,  qui 
font  entre  nos  pleines,  & nos  lacs,  flenos  montaignes.  Et 
pourcequ’ilnelè  voitquafi  iamais  d’autres  nues  en  ces 
lieux  là,  li  toft  que  les  mariniers  y en  apperçoiuent  quel- 
qu’vnc  qui  commence  a le  former , bienqu’  elle  paroifle 
quelquefois  fi  petite  que  les  Flamens  l'ont  comparée  a 
l’œil  d’vn  beuf , duquel  ils  luy  ont  donné  le  nom , & que 
le  refte  de  l’air  lèmble  fort  calme  & fort  lêrein,  ils  fc  ha(^ 
tent  d'abatre  leurs  voiles , & fe  préparent  a reccuoir  vne 
tempefte,  qui  ne  manque  pas  de  fuiure  tout  aufly  to/f. 
Et  mefme  ie  iuge  qu’elle  doit  eftrc  d’autant  plus  grande^ 
que  cete  nue  a paru  au  commencement  plus  petite,  car 
ne  pouuant  deuenir  affés  efpaiflfe  pour  obfcurcir  l’air  8c 
eftre  vifiblc,  fans  deuenir  aulTy  alTés  grande , clic  ne  pcot 
paroiitreainfî  petite  qu’acaufedefon  extrême  diftance,* 
8c  vous  feaués  que  plus  vn  cors  pefantdcfcend  de  haut, 
plus  là  cheute  eft  imperueulc.  Ainfi  cete  nue  eitant  fort 
haute,  âedeuenant  fubitement  fort  grande  Sc  fort  pefan- 
te,  defeend  toute  entière,  en  chaflànt  aucc  grande  vio- 
lence tout  l’air  qui  eft  Ibus  elle  , & caufant  par  ce  mojTn 
le  ventd’vnc  tempefte.  Meline  il  eft  a remarquer  que 
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les  vapeurs,  méfiées  parmi  cetair , 'font  dUàtée^lparfbn 
agitation,  & qu’il  en  fort  aufTy  pour  lors  plufieurs  autres 
de  la  mcr,a  caufe  de  l'agitation  de  fès  vagues , ce  qui  au> 
gmente  beaucoup  la  force  du  vent , & retardant  la  deP> 
cente  de  la  nue  , fait  durer  l’orage  d'autant  plus  long 
teras.  Puis  aufTy  qu’il  y a d'ordinaire  dos  exhalaifons 
mefltfes  parmi  ces  vapeurs,  qui  ne  pouuant  eftre  chaflces 
fi  loin  qu'elles  parla  nue , a caufe  que  leurs  parties  font 
moins  folides,  Sc  ont  des  figures  plus  irrégulières,  èn  font 
feparécs  par  l’agitation  de  l’air,  en  mefme  façon  c^uc, 
comme  il  a eftc" dit  cy  defTus , en  battant  la  creme  on  fe- 
pareleljeurredu  petit  lait;  & que  par  ce  moyen  elles 
. s'afTemblentparcy  par  laen  diuerstas  , qui  flotanstou- 
fiours  le  plus  haut  qu*il  fe  peut  contre  la  nue,'rierient  en[- 
fin  s'attacher  aux  chordts  & aux  mats  des  nauires , lors- 
qu’elle acheuè  de  de*R:cfldre.  *Et  la  eftanr'embrafes  par 
cete  violente  agitation,  ils  compofent  ces  feux  nommés 
de  faitrtHcImc,quî-confolent  les  matelots,  &leur  font 
efpererle  beau  tems.  II  eft  vray  que  fouucnt  ces  rempe- 
ftes  font  en  leur  plus  grande  force  vers  la  fin,  & qu’il  peut 
yauoirplufieurs  nues  Kvne  fur  Tautre,  fous  chafeune  deT- 
<^aèllçsiirepoùuèdëifélsfeux,cequi  a peuteftreefté  la 
càufê  pourquoy  les'  anciens  n’en  voyant  qu’vn,  qu’ils 
nommoicntraftred'HelenejilsI’eftimoient  de  mauuais 
augure,  comme  s’ils  eufTent  encore  attendu  alors  le  plus 
fortdelatempefte.-'  Au  lieu  que  lorfqu’ils  en  voyoient 
deux,  qu’ils  ndmmoicntCaftor&Pollux,  ils  les  pretroi- 
ent  pourvu  bon  prefàge^  car  c’eftoit  ordinairement  le 
plus  qu’ils  en  viflent  "excepté  peuteftre  lorfque  l'orage 
cftoit  cxtrordinaifciJiéBt  grand  qu’ils  en  voyoient  trois^ 
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&leseftimoientaufl*yacaufedecela  de  mauuais  auga< 
re.  Toutefoisiayouy  dire  a nos  mariniers  qu’ils  en  vo- 
ycnt  quelquefois  iufqucs  au  nombre  de  quatre  ou  de 
cinq,  peuteftrea  caufe  que  lejirs  vaifleaux  font  plus  gsâs, 
qnf  plus  de  mats  que  ceuxdes  anciens,,  ou  qu'ils  yoy- 
afgent  en  des  lieux  ou  lesejclialaifons  font  plu^  frequen- 
tes. Car  enfin  ie  ue  puis  rien  dire  que  par  ^onieâure  de 
ce  quife  fait  dans  les  granc^es  mers  que  ie  n’ay  iamais 
jyeue^^  3c  dontie  n’ay  que^^s  relations  fort  imparfaites. 
•.j|yï^i^‘pom,^oiagçs^qijii;l^t  accomp^’gpes  de  tou- 
nêrre,d‘efclaïrs,' de  tourbillons,  &de  foudre,  defquels 
iay  pû  voir  quelques  exemples  fur  terre  , ie  ne  doute 
jpoint  qu'ds  ce,  foient  caqf^  de  ce.  qu’y,  ayant  plufienrs 
nues  l’ync  fur  l’autre , U-  arriue  qqelqucfoisj  que  les-plus 
hautes  defeeudent  fort  a coup  fur  les  plus  baiies.  Com- 
me Il  les  deux  nues  A & B.  n’eflaot  compofees  que  de 

CI.-  -,  /:.  ■ . ...cTio: 
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façon  que  ic  me  fouujeh  d'aùoir  vû  autrefois  dâii^  les 
Alpes , enifiron  le  mois  dt  May , que  les  neigCs  éftâric 
efehauffees  & appefenties  par  le  foleil,  la  moindre  efmo- 
tiond’aif  eftoit  fuffifantepour  en  faire  tomber  fubite-  * 
ment  de  gros  tas,  qu’on  nommoit  ce  me  femble  des'  âtia-  • 

ranches,& qui  retentiflant  dans  les  valces  imitoient  aflTc's 
bien  le  bruit  du  tonnerre.  En  fuite  dequoy  on  peut  en- 
tendre poorquoy  il  tonne  plus  rarement  en  ces  quartiers 
riiyuerquerefte'.  carilneparuient  pas  alors  fi  ayfement 
afTe'sde  chaleur  iufques  aux  plus  hautes  nues,  pour  les 
diflbiidre.  Etpourquoy,  lorfque  pendant  les  grandes 
chaleurs,  aprc'svn  vent  Septentrional  qui  dure  fort  peu, 
on  fënt  derechef  vne  chaleur  moite  & eftouffante , c’eft 
figne  qu'il  fuiura  bientoft  du  tonnerre.  Car  cela  te  fmoi- 
gne  que  ce  vent  lèptentnonal,  ayant  paffé  contre  la  ter- 
re, en  a chad<5'la  chaleur  vers  l'endroit  de  l’-air  ou  fe  for- 
ment les  plus  hautes  nues,  & qu'en  eftant  après  chaflè 
luy  mefme,  vers  celuy  où  fe  forment  les  plus  baffes , par 
la  dilatation  de  l’air  inferieur  que  caufent  les  vapeurs 
chaudes  qu’il  contient,  non  feulement  les  plus  hautes  en 
le  condenfânt  doiuent  defeendre  , mais  àuffy  les  plus 
baffes  demeurant  fort  rares , mefme  eflant  comme 
foufleuées&repouffces par  cete  dilatation  de  l’air  infè- 
■ • neuf,  leur  doiuent  refifter  en  te  lie  forte,  que  fouucnt  el- 
les peuoentempefeher. qu'il  n’en  tombe  aucune  partie 
iufques  a terre.  EtriotélPqae  le  bruit,  qnife  faitaibfiati 
deffus  de  nous,  fe  doit  mieux  entendre,  acaufèdelarc- 
fbnnancederair,&:eftrcpIusgrandaraifon  de  la  neige  x 
qui  tombe,  que  O'eft  celuy  des  aualanches.  Puis  notes 
auffy^ue  de  cela  lbit,quele$pames  des  nuesfupcrieürfô 
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tombcDt  toutes  enfemble,  ou  l'vne  apres  l'autre,  ou  plus 
vifte,  ou  plus  lentement  • & que  les  inferieures  font  plus 
ou  moins  grandes,  & efpaifles,  & refirent  plus  ou  moins 
fort,  tous  les  differens  bruits  du  tonnerre  peuuent  ayfc- 
menteftrecaufc's.  Pour  les  différences  des  efcîairs  , des 
tourbillons,  & de  la  foudre,  elles  ne  dépendent  que  de 
la  nature  des  exhalaifbns  qui  fe  trouuent  en  l'efpace  qui 
eft  entre  deux  nuës,&  de  la  façon  que  la  fuperieure'tom- 
be  fur  l’autre.  Car  s'il  a précédé  de  grandes  chaleurs  Sc 
feichereffes , en  forte  que  cet  efpace  contiene  quantité 
d’exhalaifons  fort  fubtiles,  & fort  difjx)foes  a s’enflamer, 
la  nue  fuperieurc  ne  peut  quafi  eflre  fi  petite , ny  defeen- 
dre  fi  lentement,  que  chaflant  l'air  qui  eft  entre  elle  & 
l'inferieure,  elle  n’en  face  fortir  vneîclair,  c'eft  a dire, 
vne  flame  legere  qui  fe  difiipe  a l’heure  mefrae.  En  forte 
qu'on  peut  voir  alors  de  tels  efcîairs  fans  ouir  aucune- 
ment le  bruit  du  tonnerre;  Et  mefme  auffy  quelquefois 
lans  que  les  nues  foient  affés  eljpaiftès  pour  eftre  vifibles. 
Comme  au  contraire  s’il  ny  a point  en  l’air  d'exhalaifoos 
quifoientpropresas’enflamer,  on  peut  ouïr  le  bruit  du- 
tonnerre  fans  qu’il  paroiffe  ponr  cela  aucun  cfclair.  Et 
lorfque  la  plus  liaute  nue  ne  tombe  que  par  pièces  qui 
s’entrefuiuent,  elle  ne  caufe  gueres  que  des  cfelairs  & du 
tonnerre,- mais  lorfqu’elle  tombe  toute  entière  & affés 
vifte,  elle  peut  cauferauec  cela  des  tourbillons  &de  la 
foudre.  Car  il  faut  remarquer ,r|uefes  extrémités,  com- 
me C &D,fe  doiuentabaiffervn  peu  plus  vifte  que  le 
' milieu,  d’autant  que  l’air  qui  eft  deffous,  ayant  moins  de 
chemin  a faire  pour  en  fortir,  leur  cede  plus  ayfement,  6e 
ainflque  venant  a toucher  la  nue  inférieure  ,.pliTtoft  que 
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ne  &it  le  tniiiea,  ilR^o&rme  beaucoup  d’air  entre  deux, 
commercm  voit  icy  vcrf  E j puis,  cetair  oft^e  prctTd  ^ 
cbafiHaiific grande ibsce. par  ce, milieu  de  la  nue  fupe- 
neure  qui  cdntimieenoore  a delceodre  , il  dent  necef- 
iairemeat  rompre  l’inferieuie  pour  en  fortir,  comme 
on  voit  vers  F; ou  entrouiirir  quelqu’vne  de  iès  extretzii. 
tés, comme  on  voit  vei^s  G.  Et  lorîipHlia  rompu  aiafi 
cete  hue  il  delceod  auea grande  Ê3rcevers.la terre  > puis 
delà  remoote  eu  tournoyant  « à caufê  qu'il  trouiie  de  la 
refiilencedetous  coftes , €pù  Keœpefche  de  contiooer  « 
fûomouuemeotenligQCidroite , aoUÿryifte.queiQoagi. 
tatiou  Ic^equerc,  Et  ainfi  il  compofe^vn  tdurbiJbn qtri  , . 
peut  Mettre  point  accompaignd  de  foudre  nyd’efclairs, 
s’il  n'y  a point  en  cet  air  d'exhalaÜbns  qui  ruient  propres 
. as’eDflamcr.MaisIotfqo’ily  ena*elles  s’afierableuc tes- 
tes en  votas,  8c  eftant  chaifoes  fort  impetoeurdmenc 
auec  cet  air  vers  la  terre  , elles  compofent  la  foudre. 

Et  cete  foudre  peut  bfuüer  les, habits  & razer  le  poil 
iàns  nuire  au  cors,  fi  cesexhaiailQUS , jqtû  ooterdmaire^^ 
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ment  l’odeur  du  (buffre,  ne  (ont  que  gralTcs  te  hnilenfes, 
en  forte  qu'elles  compofent  vne  âame  legere  qui  ne 
s'attache  qu’aux  corsayfe'sa  brufler.  Comme  au  con- 
traire elle  peut  rôpre  les  os  fans  endommager  les  chairs, 
ou  fondre l'efpée fans  gafter le  fourreau,  fi  ces  exhalai- 
fonseftant  fort  fubtiles  & pénétrantes,  ne  participent 
que  de  la  nature  des  fels  volât  iles  ou  des  eaux  fortes , au 
moyendequoy  ne  faifant  aucun  effort  contre  les  cors 
qui  leur  cedenr,  elles  brifent&diffoluent  tous  ceux  qui 
leur  fout  beaucoup  de  rcfîftcnce.  Ainfi  qu’on  voit  l’eaii 
forte  diffoudre  les  métaux  les  plus  durs , & n'agir  point 
coutrelacire.  Enfin  la  foudre  fe  peut  quelquefois  con- 
uertir  en  vne  pierre  fort  dure , qui  romp  & fracaffe  tout 
ce  qu'elle  rencontre,  fi  parmi  ces  exhalaifons  fort  péné- 
trantes il  y eu  a quantitc'de  ces  autres  qui  font  graffes  & 
enfouflrc'es.  principalement  s'il  y en  a auffy  de  plus 
groffieres,  femblables  a cete  terre  qu'on  trouue  au  fonds 
de  l’eau  de  pluio^rs  qu’on  la  laiffe  raffeoir  en  quelque 
vaze.  Ainfi  qu'on  peut  vbirparexperience  , qu'ayant 
méfié  certaines  portions  de  cete  terre,de  falpetrc,  & de 
• fouffre,  fi  on  met  le  feu  en  cete  compoficion , il  s’en  for- 
me fubite  ment  vne  pierre.  Quefilauués'ouure  par  le 
, cofte',  comme  vers.  G,  la  foudre  eftant.efiancce  de  tra- 
uers,  rencontre  phitôft  les  pointes  des  tours  ou  des 
rochers  que  les  lieux  bas,  comme  on  voit  vers  H.  Mais 
lors  mcfme  que  la  nue  fc  romp  par  Ic’deflbus,  il  y a raifon  • 
pourq'uoy  la  foudre  tombe  plutoft:  fur  les  lieux  hauts  & 
eminens  que  fur  les  autres.  Car  fi  par  exemple  la  nue  B 
n’cft  point  d’ailleurs  plus  difpofée  a fe  rompre  en  vn  en- 
droit qu’en  vn  autre,  il  eft  certain  quelle  fe  deura  rompre 
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en  ccluy  qai  eft  marqué  F , à caufe  de  la  refiftence  du 
clocher  qui  ell  au  deffous.  Il  y a aulTy  faifoo  pourquoy 
cbafquecoup  de  tonucrreell  d'ordinaire  fuiuid’vne  on- 
dée de  pluie,  & pourquoy  lorfque  ccte  pluie  vient  fort 
abondance,  il  ne  tonne  gneres  plus  d'auantage.  car  fi  la 
force , dont  la  nue  fuperieurc  esbranfle  l’inferieure  en . 
tombant  defifusiefiafies  grande  pour  la  faire  toute  défi- 
cendre,  il  eft  euidentquele  tonnerre  doit  cefler^  & fi 
elle  eft  moindre  » elle  ne  laifie  pas  d’en  pouuoir  fouuent  ' 
fiiire  forcir  plufieurs  floccons  de  neige,  qui  fè  fondanten 
l'air  font  de  la  pluie.  Enfin  et  ti’eft  pas  fiditeaifon  qo’oa 
tient  que  le  grand  bruit,  comme  des  cloches  * ou  des  ca- 
nons, peutdiminuerl’effeâdela  foudre,  car  il  ayde  a 
difliper  & faire  tomber  la  nue  inferieure , en  esbranfiafit 
la  neige  dont  elle  eft  compofefe.  Ainfi  que  fçauenc  a(Té> 
ceux  qui  ont  couftume  de  voyafger  dans  les  valées  oqles 
aualanches  font  a craindre,  car  ils  s'abftienenc  mefine 
deparler&detouflèrenypafianc,  depeur  que  lebruiç 
de  leur. voix  n’efineuué la  neige. . 

•.  Hhj  Mais  ' 
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Mais  comme  nous  auonsdefîa  remarque^,  qu*il  efclaire 
quelquefois  fans  qu’il  tonne,  ainfîaux  endroits  de  l’air 
ouille  rencontre  beaucoup  d’exhalaifonÿ  & peu  de  va- 
peurs, il  fe  peut  former  des  nues  fi  peu  efpaifles,  fi  lé- 

gères, que  tombant  d’alTés  haut  l’vne  fur  l’autre  elles  ne 
font  cuir  aucun  tonnerre , nj"^  n’excitent  en  l’air  aucun 
orage  , nonobftant  qu'elles  enueloppent  & ioignent  en- 
fembleplcifieursexhalaifous;  dont  elles  compofent  non 
feulement  de  ces  moindres  fiâmes  qu’on  diroit  eftre  des 
cftoiles  qui  tombent  du  ciel,  ou  d’autres  qui  le  trauer- 
fent,  mais  auflTy  des  boules  de  feu  afics  grolTes,&  qui  par- 
uenant  iufques  a nous  font  comme  des  diminutifs  de  la 
foudre.  Mefmc  d’autant  qu’il  y a des  exhalaifons  de  * 
piufieurs  diuerfes  natures,  ie  ne  iuge  pas  qu’il  Ibitimpof- 
fible,que  les  nues,  en  lespreflant,  n’en  conipolênt  quel- 
quefois v ne  matière,  qui  félon  la  couleur,  & la  confiften- 
ce  qu’elle  aura,  femble  du  lait,ou  du  fang,  ou  de  la  chair; 
oubien  qui  en  fe  bruflant  deniene  telle  qu*on  la  prcnc 
pour  du  fer,  ou  des  pierres;  ou  enfin  qui  en  le  corrom- 
pant engendre  quelques  petits  animaux  en  peu  de 
tems.  Ainfi  qu’on  lift  fouuent  entre  les  prodiges^  qu’il  a 
plû  du  fer,  on  du  fang,  ou  des  fauterelles , ou  chofes  fem- 
blabies.  De  plus  fans  qu'il  y ait  en  l’air  aucune  nuç,les  ex- 
halaifbns  pcuuent  eftre  entailles  & embrafe'es  par  le  lèul 
foulBe  des  vens,  principalement  lorfqu’il  y en  a deux  ou 
piufieurs  contraires  qui  ferencontrent.Et  enfin  lâns  vens 
& fans  nues,  par  cela  feol  qn’vncexhalaifon  fubeile  & pé- 
nétrante, qui  tient  de  la  nature  deslèls,  s’infinuc  dans  les 
pores  d’vne  autre,  qui  cftgrafle&edfouffrec , il  fe  peut  ' 
former  des  fiâmes  legeres  tant  au  haut  qu’au  bas  de  l’air, 

comme 
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coi^eon  y voit  w haut  ccs  eftoÜet  qin'lc  trauerfent. 
&au  bas  tant  ces  ardans  ou  feux  folets  qui  s'y  ioiienr* 
que  ces  autres  qui  s'areftent  a certains  cors,  comme  aux 
cheueux  des  cnfans,ou  aucrin  des  cheoaux,ou  aux  poin- 
tes des  picques  qu  on  a firot^s  d’huile  pour  les  nettoye/j 
ouachofesfemblables.  Caril  eft  certain,que  non  fêii- 
lemcht  vne  violente  agitation,  mais  fouuentauflfylefeul 
meflange  de  deux  diuers  cors  eft  fuffifant  pour  les  em- 
brafer.  tomme  on  voit  en  verfant  del’eau  fur  de  la 
chaux,  ou  renfermant  du  foin  auant  qu’il  foitfec  , ou  en 
vne  infinité"  d’autres  exemples  qui  le  rencontrent  tous 
les  ioursenla  Chymie.  Mais  tous  ces  feux  ont  fort  pen 
deforceacomparaifonde  la  foudre,  dont  la  raifon  eft 
qu’ils  ne  font  compofes  que  des  plus  molles  & plus 
gluantes  partjes  des  huiles;  nonobftant  que  les  plus  viues 
& plus  pénétrantes  des  lêls  concourent  ordinairement 
aufly  a les  produire.  Car  celles  cy  ne  s’arefteut  pas  pour 
cela  parmi  les  autres,  mais  s’efeartent  promptement,  en 
Tair  libre  après  qu’elles  les  ont  embrafcès.  Au  lieu  que 
la  foudre  eft  principalement  compofée  de  ces  plus  viues 
& pénétrantes,  qui  eftaiit  fort violemmeut  preflees  & 
cliaficespar  leî  nues, emportent  les  autres  auec  foy  iuf- 
qu’a  terre.  Et  ceux  qui  fçauent  combien  le  feu  du  làl- 
petre  &dufouffremefle"senfemblfe  a de  force  & de  vi- 
tefle,  an  lieu  que  la  partie  gralTe  du  fouffre  eftant  fèpa- 
rëe  de  fes  efprits  en  auroit  fort  peuj  ne  trouueront  en  cc- 
cy  rien  de  douteux.  Pour  la  durc'e  des  feux  qui  s’are- 
ftent  ou  voltigent  autour  de  nous,  elle  peut  eftre  plus  ou 
moins  longue  yfelon  que  leur  fiame  eft  plus  ou  moins 
lente,  & leur  matière  plus  ou  moins  efpaiflc  & lèrrèe. 
t . Mais 
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Mais  pour  celle  des  fe.ux  qui  ne  fc  voyent  qu’au  haut  de 
l'air,  elle  ne  fçauroic  eftre  que  fort  courte , à caufe  que  li 
leur  matière  n'eftoit  fort  rare, leur  pefanteur  lesferoit 
deicendre.  Et  ie  trouue  que  les  Philorophes  ont  eu  rai- 
fon,  de  les  comparer  a cete  flame,  qu’on  voit  courir  tout 
du  long  de  la  funiée,  qui  fort  d’vn  flambeau  qu'on  vient 
d’efteindrcjlorfqu'cftant  approché  d’vn'autre  flambeau 
clic  s’allume.  Mais  ie  m’eftonne  fort,qu'aprcs  cela  ils 
ayentpû  s’imaginer,  que  les  Cometes , &les  colomnes 
ou  cheurons  de  feu,  qu'on  voit  quelquefois  dans  de  ciel, 
fuflent  compoflfes  d'exhalaifons,car  clics  durent  incom- 
parablement plus  long  tems. 

Et  poureeque  iay  tafehé  d’expliquer  curieufement 
leur’produdion  & leur  naturê  dans  vn  autre  traité  & 
que  ic  ne  croy  point  qu’elles  apparticnent  aux  metcores, 
non  plus  que  les  tremblemens  de  terre,  & les  minéraux, 
quepluficursefcriuainsy  entaflent , ie  ne  parleray  plus 
icy  que  de  certaines  lumières,  qui  paroiflant  la  nuit  pen«» 
dant  vn  tems  calme  & fefein , donnent  (uiet  aux  peuples 
'ovfifs  d'imaginer  des  efquadrons  de  fantofmes  qui  com- 
battent en  l'air,  & aufquels  ils  font  prefager  la  perte  ou 
la  vi(Stoire  du  parti  qu’ils  affeâionnent , félon  que  la 
crainte  ou  l’efperance  prédominé  eu  leur  fantaifi«  Mef- 
me  a caufe  que  ie  n’ay  iamais  vû  de  tels  lpedlacles,&  que 
ie  fçay  combien  les  relations  qu'on  en  fait  ont  couftume 
d’eftre  falfifiées  & augmentées  par  la  fuperftition  & 
l’ignorance,  ie  me  contenteray  de  toucher  en  peu  de 
mots  toutes  les  caufes,  qui  me  femblent  capablesde  les 
produire.  La  première  eft  qu'il  y ait  en  l'air  plufieurs 

nues,  affés  petites  poureftre  prifespour  autant  de  fol- 

dats. 
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dats,&:  qui  tombant  l’vne  fur  l’autre,  ènueloppent  aflcs 
d’exhalaifbns,  pour  caufêr  quantité'  de  petis  cfclairs , & 
ietter  de  petits  feux  & peiiteftre  aufly  faire  ouïr  de  petits 
bruits,  au  moyen  dequoy  ces  foldats  fèmblent  comba- 
tre.  La  fécondé,  qu’il  y ait  aufly  en  l’air  de  telles  nues, 
mais  qu’au  lieu  de  tomber  l’vne  fur  l’autre,  elles  reçois 
uent  leur  lumière  des  feux  & des  efclairs  de  quelque 
grande  tempefte,  qui  fe  face  ailleurs  fi  loin  de  là  , qu’elle 
n'y  puiffe  eflre  apperceue.  Et  la  troifiefme,  que  ces  nues, 
ou  quelques  autres  plus  'feptentrionales  de  qui  elles  rc- 
çoiucnt  leur  lumière,  foient  fi  hautes  que  les  rayons  du 
Iblcilparuicncntiufquesaclles.carfi  onprcnd  garde  aux 
Refradbons  & Réflexions  que  deux  ou  trois  telles  nues 
peuuent  caufer,  on  trouucra qu’elles  n'ont  point  belbin 
d’eftre  fort  hautes,  pour  faire  paroiftre  vers  le  Septen- 
trion detelles  lumières,  après  que  l’heure  du  crepufculc 
cltpairée;  & quelquefois  aufly  le  foleilmefme,  au  tems 
qu’il  doit  eftrc  couchd.  Mais  cecy  ne  lèmble  pas  tant 
appartenir  a ce  difeours  qu’aux  fuiuans,où  iay  delTein  de 
parler  de  toutes  les  chofes  qu’on  peut  voir  dans  l’air  fans 
qu'elles  y foientj  aprcS'i  auoiricyacheud  l’explication  de 
toutes  celles  qui  s’y  voyent,  eqmefme  façon  qu’elles  y 
font. 
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ie  rapprocha(Te,  (bit  que  ie  la  recula0e»  6c  que  ie  la  miiTe 
a droit,  ou  a gauche,  pu  mefme  la  filTe  tourner  en  rond 
autour  de  ma  telle,  pourvûque  la  ligne  D Efill  toujours 
vn angle  d’enuiron  41  degrés  auec  la  ligne  EM,  qu'il 
faut  imaginer  tendre  du  centre  de  l'œil  vers  celuy  du 
foleil,  ccte  partie  D paroiiToit  toufiours  elgalement  rou- 
ge; Mais  qne,fitoil  que  ie  faifois  cet  angle  DEM  tant 
(bit  peu  plus  grand,  cetc  rougeur  difparoi0bit;  ârquefi 
ie  le  Sufois  vn  pen  moindre , elle  ne  dirparoUToic  pas  du 

,I  i Z tout 
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toiitfî  a coup,  mais  fe  diuifoit  auparauant  comme  en 
deux  parties , moins  brillantes  , & dans  lefquelles  on 
voyoit  du iaiiue,  du  bleu,  & d'autres  couleurs.  Puis  re-  ' 
gardant  îmAy  vers  l’endroit  de  cete  boule  qui  eft  marqué 
K,  iay  apperceu  que  faifant  l’angle  K E M d’cnuiron  x« 
degrc's,  cete  partie  K paroiflbit  aulTy  de  couleur  rouge, 
mais  OOQ  pas  fî efclatante  que D:  Et  que  le  faifâut  quel- 
que peu  plus  grand,  il  y paroiffbit  d’autres  couleurs  plus 
foiblcs,-  mais  que  le  failànt  taut  foie  peu  moindre, .ou 
beaucoup  plus  grand , il  n’y  en  paroiflbit  plus  aucune. 
D’où  i’ay  connù  njanifeftement  que  tout  l'air  qui  eft 
vers  M eftant  rempli  de  telles  boules,  ou  en  leur  place  dé 
gouttes  d’eau , il  doit  paroiftre  vn  point  fort  rouge  ôc 
fort  efclatant  en  cjijafcune  de  celles  de  ces  gouttes  dont  ‘ - 
les  lignes  tircîès  vers  rœil  E font  vn  angle  d’enuiron42 
degrcs  auec  E M,  comme  ie  fùppofe  celles  qui  font  mar- 
quées R;  Et  que  ces  poins  eftans  regardés  tous  enftm- 
ble,  làns  qu’on  remarque  autrement  le  lieu  où  ils  font 
. que  par  l’angle  Ibus  lequel  ils  le  voyent , doiuent  pa- 
■ roiftre  comme  vn  cercle  continu  de  couleur  rou- 
ge : Et  qu’il  doit  y auoir  tout  de  méfme  des  poins  en 
, celles  qui  font  marquées  S & T,  dont  les  lignes  tirées 
vers  E font  des  angles  vn  peu  pkis  aygus  auec  E M , 
qui  compofent  des  cercles  de  couleurs  plus  foibler. 

Et  que  c’eft  en  cecy  que  conlifte  le  premier  & princi- 
pal «cenciel.  Pois  derechef  que  l'angle  M E X eftant 
de  X2  degrés  , il  doit  paroiftre  vn  cercle  rouge  dans 
les  gouttes  marquées  X , Et  d’autres  cercles  de  cou- 
leurs plus  foibles  dans  les  gouttes  marquées  Y . Et 
que  c'eft  en  cecy  que  confîfte  le  fécond  & moins 

princi- 
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principal  arcenciel. . Et  enfin  qu’en  toutes  les  autres 
gouttes  marquées  V il  ne  doit  paroiftre  aucune^  cou- 
leurs. Examinant  après  cela  plus  particulièrement  en  la 
boule  BCDccquifâilbitque  la  partie  Dparoiflbit  rou- 
ge, i’ay  trouué  que  c ’eftbient  les  rayons  du  foleil  qui  ve- 
nansd'Â  vers  B fe  courboient  en  entrant  dans  l'eau  au 
point  B,  & alloient  vers  C,d’où  ils  fe  reflefchiflbient  vers 
D,  & là  le  courbans  derechef  en  fortant  de  l’eau  , ten- 
<ioient  versE:  catfitoftqueip  mettois  vn  cors  opaque 
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on  ob(cur  en  quelque  endroit  des  lignes  A B , B C , CD, 
ou  DE.  cete  couleur  rouge  dilparoiflbit.  Et  quoy  que 
ie  couurifle  toute  la  boule  excepté  les  deux  poins  B & D, 

& que  ie  mifle  des  cors  obfcurs  partout  ailleurs , pourvu 
que  rien  n’empeichaft  l’adiion  des  rayons  AB  C DE, 
elIenelailToitpas  deparoiftre.  Puis  cherchant  aulTy  ce 
qui  eftoit  caufe  du  rouge  qui  paroilToit  vers  K,  i'ay  trou- 
ue‘'qucc’eftoient  les  rayons  quivenoient  d'F  vers  G,  où 
ib  fc  courboient  vers  H,  & en  H.  fe  reflefehiflbient  vers 
I,  & en  I fe  reflefehiflbient  derechef  vers  K,  puis  enfin  fe 
courboient  au  point  K,&  tendoient  vers  E.  De  façon 
que  le  premier  arc-en-ciel  eft  caufe'  par  des  rayons  qui 
paruienent  a l’oesl  apres  deux  réfractions  & vne  refle- 
xion , & le  fécond  par  d'autres  rayons  qui  n’y  paruienent 
qu’apre's  deux  rcfracSlions  & deux  réflexions  j ce  qui  cm- 
pefehe  qu’il  ne  paroifle  tant  que  le  premier. 

Mais  la  principale  difficulté  reftoit  encore  , qui  eftoit 
de  fçauoir  pourquoy,  y ayant  plufieurs  autres  rayons  qui. 

^ apres  deux  refraeftions  & vncou  deux  reflexions  peuuçnt 
tendre  vers  l'œil  quand  cete  boule  eft  en  autre  fitua- 
tion,  il  n'y  a toutefois  que  ceux  dont  i’ay  parle' qui  facent 
paroiftre  quelques  Couleurs.  Et  pour  la  refoudre  i’ay 
cherche' s’il  n’y  auoit  point  quelque  autre  fuietoa  elles  , 
paruflènten  mefmc forte,  affinque  par  la  comparaifon 
de  IVn  & de  l’autre  ie  pûfle  mieux  iuger  de  leur  caufe. 
Puis  me  fbuuenanc  qu’vn  prifmc'ou  triangle  de  criftal  en 
fait  voir  de  femblables,  i'en  ay  confîdcrc  vn  qui  eftoit 
telqu’efticy  MNP,  dont  les  deuxfuperficies  MN  & 

N P font  toutes  plates,  & inclinées  l’vnc  fur  l'autre  fé- 
lon vn  angle  d’enuiron  30  ou  40  degres , en  forte  que 

fi  les 
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fi  les  rayons  du  fbleil  ABC 
trauerfent  MN  a angles 
droits  ( ouprefque  droits, 
& aiofi  n'y  fooffrent  aocu* 
nelènfible  refraâion  , ils 
endoiaenc  Iboffrirvne  af- 
fés  grande  en  fbrtant,par 
N P.  Et  couurant  l’vnc 
de  ces  deux  fuperficies 
d’vncorsoblcur,  dans  le- 
quel il  y auoit  vne  ouuer- 
ture  afl^s  eftroite  comme 
DE , i’ay  obferue  que  les. 


rayons  , pafiantparcete 
ouuerture  & de  là  s'allant 


rêdre  fiir  vniinge  ou  papier 
blanc  F G H,  y peignent  toutes  les  couleurs  de  l'arccn- 
ciel;  & qu'ils  y peignent  toufiours  le  rouge  vers  F,  & le 
bleu  ou  le  violet  vers  H.D’où  i'ay  appris,  premièrement 
que  la  courbure  des  fuperficies  des  gouttes^d'eau  n'eft 
point  néceflaire  a la  produûion  de  ces’couleurs  j car 
celles  de  ce  criftalibnt  toutes  plates  ; Ny  la  grandeur  de 
l’angle  fons  lequel  elles  paroiflent.  - car  il  peut  icy  eftre 
change  fans  qu’elles  changent,  & bienqu'on  puifie  faire 
que  les  rayons  qui  vont  vers  F fc  courbent  tantofi  plus  Sc 
tantoft  moins  que  ceux  qui  vont  vers  H,ils  ne  laifient  pas 
de  peindre  toufiours  du  rouge,  & ceux  qui  vont  vers  H 
toufiours  du  bleU'N'y  aulfy  lar eflexion:car  il  n'y  en  a icy 
aucune;  Ny  enfin  la  pluralité  des  refiaâions:  car  il  n’y  en 
a icy  qu'vne  feule.Mais  i’ay  iugé  qu’il  y en  fiüloit  pour  le 
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moins  yne,  &mefme  vnc  dont  l’effed^  ne  fuft  point  de- 
Itruic  par  vne  contraire,  carl'experience  monftre,  que  fi 
les  fupcrficies  M N & N P eftoicnt  parallèles,  les  rayons 
fe  redreflant  autant  en  T vne  qu’ils  fe  pourroient  courber 
en  l’autre  ,neproduiroicnt  point  ces  couleurs.  le  n’ay 
pas  doute  qu'il  ny  falluftaufly  delà  lumierc;  car  fans  elle 
on  ne  voit  rien.  Ht  outre  cela  i'ay  obferue  qu’il  y falloit 
de  rombre,ou  de  la  limitation  à cete  lumière,  carfi  on 
ofte  le  corsobfcur qui  eft  fur  N P , les  couleurs  FGH 
cefTcntdeparoiftrcj  & fi  on  tait  l’ouuerture  DEafles 
grande,  le  rouge, l'orangé,  & le  iaunc,  qui  font  vers  F,ne 
s’efiendent  pas  plus  loin  pour  cela,  non  plus  que  le  verd, 
, le  bleu,  & le  violet,  qui  fiint  vers  H,  mais  tout  le  furplus 
de  Pefpacc  qui  eft  entre  deux  vers  G demeure  blanc.  En 
fuite  dequoy  iay  talché  de  connoiftre.pourquoy  ce  s cou- 
leurs font  autres  vers  H que  vers  F,  nonobftant  que  la 
refradion  & l’ombre  & la  lumière  y concourent  en  mef- 
me  fbrtCi  Et  conceuant  la  nature  de  la  lumière  telle  que 
ie  l’aydcfcritc  en  la  Dioptrique,  a fçauoir  , comme 
l'adion  ou  le  mouuemcnt  d’vne  certaine  matière  fort 
fubtilc,  dont  ilfaut  imaginer  les  parties  ainfi  que  de  pe- 
tites boules  qui  roullent  dans  Ics  pores  des  cors  terre- 
llres.  I’ay  connu  quéees  boules  peuuent  roullercn  di- 
uerfes  façons,  félon  les  diuerfes  caufes  qui  les  y determi- 
nentj  Et  en  particulier  que  toutes  les  refradions  qui  fc 
font  vers  vn  mefme  collé  les  déterminent  a tourner  en 
mefrae  fensjMais  que  lorfqu’elles  n'ont  point  de  voyfines 
qui  féraeuuent  notablement  plus  ville,  ou  moins  vifte 
qu'elles,  leur tournoyementn’eft  qu’a  peu  prés  efgal  a 
leurmouuementenJigne  droite^  Au  lieu  que  lorfqu’el- 
les 
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pre0ant  fà  par- 
tie marquée  x, 
& S retenanc 
celle  qui  eft 
marquée  3,  ao- 
gmencenc  fon 
• toumoyementj 
& que  R & T 
>c  nynuifëtpoint, 
pourceque  R ■ 
eft  difpofée  a ic 
mouuoirversX 
plus  ville  qu'el- 
le ne  lafuir,  3ç  T rfelt  pas  dilpolée  a la  fuiure  lî  ville 
quelle  /ajpr^pcçdpv  jCequi  explique  ration  du  rayon 
T>  F.  Püis  tout.f^p  çoatraire  fi  Q_&  R tendent  plus  len-  ' 
temcM  qu  elle  vers  2^  , & S Ôc^^X  y tcpflcqt  plus  fort,  R 

m^çquçeV,^ 

latent  rien.  Cequl  explique.  ra<âipn  du  rayon 
Mds  il'elt  a remarquer  quê  çMe  2^54  e^anp 

ronde;' i^péufr  a^femept  arriuc^'quclarfqu’jqllc  cR 
^ fôrtpàr lés deuxR  ^ T , elle jfe  -rquire,  ça 
pirouettant 'autour  dé  rài/îîeu  4?,  au  lieu  d*areîler  Ibn 
tournoycmentalebr  occafîon,  & ainlî  que  changeant 
en  vn  moment  de  fituation,  elle  touwjoye  ^^pj^cs  fuiuant 
rordrc'<fcs  cluffresf  qu/l'oic 

fait<commcncer  a le  'd'eîôùrner,l'obhgeat-4çQiitiç^ 
iufqucs  a ce  qu'elle  ait  açhéué  vn  demi  tour  çqce  îèpslà 
8c  .>'4 

.»  -.r  lieu 

' f /I  >1 
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lieu  de  le  retarder.  Cé'qui  m'a  lèrai  a refoudre  la:^ioci> 
pale  de  toutes^les  difficultés  que  i'ay,  euësencète  matiè- 
re. Etilfedemonftrece  mefemble  très  euidemment  de 
tout  cecy,  que  lanatorcdescoulcursjjqQiparoiâreiitvers 
M .ioui,  -jiqi.  .-^w.’nFvpee’onfifte  , 7qii3en  cc 

- que. les  parties  dé 'la  maV 

. JM  -',  • '■  tiere fubtilej  quitranfmet 

- it.  ]:-.A  • J Ta(Sliohde^a)lumie^e^tc^- 

' m a tburÊbyeif 'ip  ;aoec 

^ ’ '-Î1  •^•J'fpI^îsdeforce;qu’d^eTOoa1*• 

. ' \ noir  en  ligne  droite  ; en 

- ..  iwi  I ^ J^fopte^que  celles'  quitèn- 

> '*  l 'dent  a 'tourifer  beaucoup 

. -1  J •»  yHi  plfrs  ft>îtV<iàufent  la  Cou- 

,'l  lu.oYNyfil  leur  rouge  , & celles  qui 
1 . ’ i-'’-  • >•  I -»  n’y  tendent  qu'anpoO  plus 
i* '!?.  ) ‘J  *•  .i--'  =^</fÎ7  -'B  caùfènt’la  iaïine. 

) --CQjjjnie  au  contraire  la 

• 'T.i  •‘  nature  de  celleV,  qui  fc 
. • I / • ‘ ; " ivoyent  vérsH,'  ne  donfi- 

ftc>  qu^n  ce  que  ces  petites  ^artîès  fie  tbut^ibyeatpïls  lî 
■viile,  qu’elles  ont  de  couftûmé'Iotü  'qü^il  ti^^a  'point  de 
caufe  particulière  qui  les  en  empefehe  j 'éif  forte'que  le 
verdparoift  où  elles  ne  tournoyé  ut  gueres  moins  vifte, 
& le  bleu  ou  ellestourno^’cbt  beaùcoup'mcAîié  viflte  Et 
ordinairement  aux 'extremitésdê  ce  bteù  'M  le  mefle'^dè 
rincaruat,  qui  luydorinanc'dc  la  viuacite'  & de  Pefclar, 
le  change  en  violet  ou  couleurde  pourpre.-  Ce  qui  vient 
iànsdouce  decéquelamefmecaufe,  qui  acoufîumede 
retarder  le  tournoyement  des  parties'dc  la  iflatiere  fbb- 
? i -’i-:  • Kk  a . tile. 
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tile.eftant  alors  aflcs  forte  pour  faire  changer  de  (itua- 
tion  a quelques  vues,  le  doit  augmenter  en^cdles  là,pen- 
dant  qu'elle  diminue  celuy  des  autres.  Et  en  tout  cecy 
laraifon  s’accordeii  parfaitement  auec  rcxperience,quc 
ie  ne  croy  pas  qu'il  (bit  poffible,  apres  auoir  bien  conneti 
l’vne  & l’autre,  de  douter  que  la  chofe  ne  (bit  telle  que  ic 
viens  de  l’expliquer.  Cars’il  eft  vray  quele  (entiment 
que  nous  auons  de  la  lumière  foit  caufe  par  le  mouue- 
ment  ou  l’inclination  a (e  moguoir  de  quelque  matière 
qui  touche  nos  yeux,  comme  plu/ieurs  autres  chofes  tcf- 
moignent  , il  eft  certain  que  les  diuersfnouuemens  de 
cctc  roariere  doiuent  caufer  en  nous  diuers  (êntimensj 
Et  comme  il-ne  peut  y aooir  d'autre  diuerfité  en  cet 
mouueraens,  que  celle  que  i’aydîte  j aufly  n’entrouuons 
nous  point  d’autre  par  expérience  dans  les  fentimens 
que  nous  en  auons,  que  celle^des  couleurs.  Et  il  n’eft 
pas  pofGbIe  de  trouuer  auenae  chofe  dans  le  criftal  M 
N P qui  puifle  produire  des  couleurs , que  la  façon  dont 
il  enuoye  les  petites  parties  de  la  matière  fubtile  vers  le 
linge  F G H,  & de  là, vers  nos  yeux,  d’où  il  eft  ce  me  (èm- 
ble  alTc'scuidcnt,  qu'on  ne  doit  chercher  autre  cht)(è  non 
plus  dans  les  couleurs  que  les  autres  obiets  fbot  paroi> 
ftrercar  reipeijcnce  ordinaire  tefmoigne  que  la  lumière 
ou  le  blanc,  & l’ombre  ou  le  noir,  auec  les  couleurs  de 
l’iris  qui  onteftcicyexpUqu^$  ,fuffi(rcnt  pour  compo- 
fer  toutes  les  autres.  Et  iene  fçaorois  • goutter  la  diftin- 
iftiondes  Philofophes,  quand  ils  difent  qu’il  y ‘en  a qui 
font  vrayes,  & d’autres  qui  ne  (bntque  fauffes  ou  appa> 
rentes.  Car  toute  leur  vraye  nature  n’eftant  quedepa- 
roiftre  , c’eft  ce  me  femble  vnc  contradiâion , de  dire, 
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qu*eiles  font  fauflès,  6c  qu'elles  paroilTeat.  : Mais  i'auouc 
bien  que  l’ombre  6c  la  refradlion  ne  font  pas  toufiours  . 
neceflaires  pour  les  produire  ; ôc  qu’en  leur  place'  îa 
grofleur,lafigure,Iafituation,ôclemouuement  des  par-, 
tics  des  cors  qu’on  nomme  colof és,  peuuent  concourir 
diuerfemcntauec  la  lumière,  pour  augmenter  ou  dimi- 
nuer le  tournoyement  des  parties  de  la  matière  fubtile. 

En  forte  que  mefme  en  l'arcenciel  i’ay  douté  d’abord , fi 
les  couleurs  s’y  prodnlbient  tout  a fait  en  mefine&içoii 
quedanslecriftal  M N P:  car  ie  n’y  rcmarqnois  point 
d’vmbre  qui  terminait  la  lumière  , Sc  ne  connoiflbis 
point  encore  pourquoy  elles  n’y  pàroilToient  que  fous  . 
certains  angles  , Iufques  a ce  qu'ayant  pris  la  pliime  3c 
calculé  par  le  menu  tous  les  rayons  qui  torbbent  fur  les  ^ • 
diuers  poins  d’vne  goutte  d’eau,  pour  fçauoir  lotis  quels  . 
angles  apres  deux  réfractions  ôc  vne  ou  deux  reflexions 
ils  peuuent  venir  vert  nos  yeux , i’ay  trouucqu’aprés  vne 
reflexion  3c  deux  refractions,  il  y en  a bcauco^  plus  qui 
peuuent  eftre  veus  fous  l’angle  de  41  à 41  degrés,  que 
fous  aucun  moindre  ; ôc  qu’il  n’y  en  a aucun  qui  puilfc  ^ . 

eftrc  vû  fous  vn  plus  grand . Puis  i’ay  trouué  aufly 
qu’aprc's  deux  reflétions  & deux  refractions , il  y en  a 
beaucoup  plus  qui  vicuenr  vers  l’œil  fous  l’angle  de  fia  -• 
f2  degrés,  que  fous  aucun  plus  grand  J 6c  qu’il  n’y  en  a 
point  qui  vienent  fous  vn  moindre.  De  façon  qu’il  y a , 
derombredepart  8c  d’autre,  qui  termine  la  lumière,  la- 
quelle, après  auoir  paflepar  vne  infinité'  de  gouttes  de 
pluie  efclairées  par  le  folcil,  vient  vers  l’œil  fous  l’angle 
de  42  degrés,  ou  vn  peu  audelTous , & ainfi  caufe  le  pre-^  ^ 
micrôc  principal  arcenciel  j Et  il  y en  a aufly  qui  ter- 
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mine  celle  )qui  vient  fous  d angle  de  5:  i deg^ds  5ià  vÉ  peo 
audeflus,  & caadèj’arconcjel  cxtericor.o  carnerecetidit- 
point  de  rayons  de  lumière  en  (es  yeux,  ou  en  recevoir 
notablement  moins  dlvn  obiet,  que  d'vn  autre  quiiuy  eft 
proche,  e’eft  voir  de  l ombee.  Ce  qui  iuonftre  clairé^ 
mont,  que.les  couleurs  de  CCS  arcs  font  produites  par  Ih 
meûne  caufe,  quenelles  quiparoiflentparraydc.dücri# 
ftal  M N P , & que  le  demi  diamètre  de  l'arcinteiieur  ne 
doit  point  efl;rç  pk^  grand  que  de  4a  degnçs,  ny  celuÿ 
d€l’exteri(enr.plus  petit  quç  4e  yr.  A cn^.iî  qUede  pi»^ 
mier.doiteilrebiçnpiys  limité  en  fa  fuperficie  exterien^ 
rqq.u’en  riHtencure;&  le  fécond  tout  au  contraire.  Ain- 
Vojtpai  expérience.  Afaisaibniju©  cemsqui 

► feâuelftle*  Mathematiquespuifl'émçoiiiioiftre.fiJbcàl- 

cülqyci’ay  faitde  ces  rayons  eA  aflTés  iulfei  il  âiut  icv> 
queie /explique.  y, iv; 

. Soit  AF  Dyne  goutte  d’eau , «dont  ic  dioifc  le  demt' 
^^epre  Ç D ou  A B en  autant  de  parties  c1^;ales  que  iet 
veux  calculer  de  layons, 'aflSn.d’attribuer  autant  de  lu- 
mière aux  vns  qu’aux  autres.  . Puisieconfidcrevndeces 
rayons  eu  particulier,  par.  exemple  E F,  qui  au  lieu  do 
palTcr  cout„dfo^c  vers, G,  fe  deçoujtie  vcrs'K  .’&  fe 
K vers  N -,  & de  foeil  P:  our 

bicnièreflelchift  encore  vnefoisdf  >N,vers  &de  là 
fe  détourné  vers  l'oeil.  R.  î /c  iayfwictirc  C I a angles 
droits  fur  F K , içcon'qQis.  de,ce.quiaeftédit  enUDio^^ 
ptrique,  qu’A-E^Qi^iaF.  & 'C  1/  W entre  çBes  la  pro-  * 
portion  par  l^uellç  larefraaion  de  l’eau  fe  mefure.-  De 
contient  Sopo parties,  jteües  quAft 
çij^^ticntioooo,  C I en  contiendra  de//jji4y 

. ; ^ pource- 


pourcc^e  la  RêfraStion  de  rëââ  eft  tant  foit  peu  plus 
grande  que  tïqiSca  8C  pbur . lef>tos-' ioUemênc 

qQei!àye.pûia.me2nfec,'élleo^icèatme.de  s 
Ayabtainli  les  deux  lignes.  H JP  ^ connois  iyCs»  ‘ 

]}jent  les  deux  arcs,'  F C qui  elt  de  73  degrds  A: 44  mfnii* 
tes,  &F  Kqoi  e&de  166^30.  oftanc  le  doublé  de 
l'arc  F K,  de  l’arc  F G adioufté à 180  degr^ , i’ay  40. 

' 44.  pour  la  quantité  de  l’angle  ONP,  car  ic  fuppolc  * 
O N parallèle  a E F.  Et  oftant  ces  40. 44  d’F  K, i’ay  6Tf. 

• 45  pour  l'angle  S Q R,  car  ie  pofe  aufly  S Q^parallele  à 
£ F«  Et  calculant  en  mefme  façon  tous  les  antres  rayons 
parallèles  a E F,  qui  palTent  par  les  diuilions  du  diamètre 
' AB,iecompof^tablefi]iQante> 

. • * • 
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£t  il  eftayfè  à voicencetciable,  qnfil  y a bien  pins, 
tdç  rayoos  qoi  font  QN P d’eiuiirbD4ode^^ 

qu'il  D*y  <en  a qu|  le  figent  moipdcevoa  S QRd'en^ 
türon  S4.^  qu’il  n*y  eu  a.  qui  . le  figent  pkU  grwd  v 
Fois  afin  dc:la  tencLre  eofiore  plus  preci&iefiûs 
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Esie  voyicyque  Iç  plus  grand  angle  O NP  pébt'  cftro 
de  41  degrés  50  minutes , & le  ^ui 'petit  S Q R de  yi. 
5 4,  a quoy  adiouftaot  ou  oftant  enuiron  1 7 minutes  pour 
le  demi  diamerre  dufoletl,  i'ay  41. 47  pour  le  plus  grand 
demi  diamerre  de  l’arc  en  ciel  intérieur,  & fi.  37  pour  le 

plus  petit  de  l’exterieur,  

Ilcftvray  que  l'eau ,eftant  chaude,  fa  refradlion  cft 
tant  foie  peu  moindre^  que  lors  qu'elle  eft  froide , cequi 
peut  changer  quelque  choie  en  ce  calcul.  Toutefois  ce- 
,1a  ne  fçauroit  augmenter  le  demi  diamerre  del’arcen- 
ciel  intérieur,  que  d’vn  ou  deux  degrds  tout  au  plus»  & 
lors,  celuy  de  l’exterieur  fera  de  prcfque  deux  fois  autant 
pluspetit.  Ce quieft digne  d’eftre  remarqu(<,  pource- 
que  par  là  on  peut  demôftrer  que  la  refraÛiô  de  l’eau  ne 
peut  eftre  gueres  moindre , ny  plus  grande,que  le  la  lûp- 
pofe.  Car  pour  peu  qu’elle  fuft  plus  grande,  elle  ren- 
droit  le  demi  diamètre  d^l’arcenciel intérieur,  moindre 
que  41  degrés , au  fieu  que  par  la  creance  commune  on 
luy  en  donne  45;  & fi  on  la  fuppolc  aflVs  petite  pour  faire 
qu'il  foit  véritablement  de  4^,  on  trouuera  que  celuy  de 
l’exterieure  ne  fera  aulTygueres  plus  que  de4f.au  lieu 
qu'il  parcift  a l'œil  beaucoup  plus  grâd  quecefuy-de  l'in- 
terieur.  Et  Maurolycus , qui  eft  ie  croy  le  premier  qui  a 
determincTvnde4jdegrds,  déterminé  l'autre  d'enui- 
ron  rtf.  Cequi  monftre  le  peu  defoy  qu’on  doit  adiou- 
fter  aux  obferuations  qui  ne  font  pas  accompagnées  de 
la  vraye  railbn*  Au  telle  ien’ay  pas  eu  de  peine  a con- 
noiftre  pourquoy  le  rouge  eft  en  dehors  en  l’arcencicl 
inferieur,  ny  pourquoy  il  eft  en  dedans  en  rexterieur* 
Car  la  mefmecaufc  pour  laquelle  c’e 11  vers  F , plutoft 

que 
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que  vers  H , qn*il  paroUt 
au  traucrs  du  criftal  M N 
P,  fsdc  que  fi , ayant  l’œil 
en  la  place  du  linge  blanc  •• 
F G H , on  regarde  ce  cri- 
ftal , on  y verra  le  rouge 
vers  là  partie  plus  efpaiflc 
MP,  & le  bleu  vers  N. 
poureeque  le  rayon  teint 
de  rouge  qui  va  vers  F, 
vient  de  C , la  partie  du 
foleil  la  plus  auancee  vers  * 
M P;  Et  cete  mefmc  caulc 
• • J , ' fidtaufty  que  le  centre  des 

* ' gôuttes  d’eau,  & par con- 
' - . lèquent  leur  plus  efpaiftè 

partie,  eftant  en  dehors  an  re(pe<ft  des  poins  colorés  qui 
Arment  l’arcenciei  intérieur , le  rouge  ^ doit  paroiftré 
endehors;  & qu'eftant  en  dedans  au  refpeft  de  ceux  qui 
forinent  l’exterieur,  le  rouge  y doit  aufl)'  paroiftre  en  dc- 
dansr  « ' • 

Ainfi  ie  croy  qu’il  ne  refte  plus  aucune  difficulté' en 
cete  m^iere,  ficeneftpeuteftre  touchant  les  irrégula- 
rité qui  s y rencontrent.  Comme  lorfque  l’arc  n’eft  pas  • 
exaâemcnt  rond,  ou  que  fon  centre  n’eft'pas  en  la  ligne 
droite  qui  palïc  par  l’œH  & le  Ibleij.  ce  qui  petit  arriuer 
fi  les  vens  changent  la  figure  dies  gouttes  de  pluie,  car  cl-  » 
les  ne  fçauroient  perdre  fipeu  de  leur  rondeur,  que  cela 
■né  face  vne  notable  différence  en  l’angle , Ibus  lequel  les 
couleurs  doiucnt  paroiftre*  On  a vû  auflyquelquefois,  a 
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ce  qu’on  ma  dit^vnarc*en-ciel  tellement  rennerfô  que 
fes  cornes  eftoient  tournées  vers  en  hault,  comme  eft 
. icyreprefcnté'FF.  Cequeienefçauroisiugereftrcar- 
riué' que  par  la  réflexion  des  rayons  du ibleil  donnans  fur 
de  la  mer,  ou  de  quelque  lac.  Çomme  fi  venans  de 
lapartieducierSS,  ils  tombent  fiirleauDAE,  &delà 
fe  reflefehiflent  vers  la  pluie  C F,  l'oeil  B verra  j'arc  F F, 
dont  le  centre  eft  au  point  C,  en  forte  que  CB  eftanc 
prolongée  iufques  à A,  & A S paflant  par  le  centre  du  fo- 
leü,  les  angles  S A D & B A E fiaient  elgaux, , & que  l’an- 
gle C B F foit  d’enuiron  42  degrés.  Toutefois  il  eft  aufly 
requis  a cet  effe(ft,  qu’il  n'y  ait  point  du  tout  de  vent  qui 
trouble  la  face  de  l’eau  vers  E » & peuteftre  auec  cela 
qu’il  y ait  quelque  nue,  comme  G,  qui  empefehe  que  la 
lumière  du  foleil  allant  en  ligne  droite  vers  la  pluie,  n’ef- 
fàce  celle  que  cete  eau  E y enuoye.  d’où  vient  qu’il  n’ar- 
riue  que  rarement.  Outre  cela  l’œil  peuteftre  en  telle 
, ) - fitua- 
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fituation,  an  reipeâ  du  Soleil  & de  la  pluie , qu'on  verra 
^ la  partie  inferieure  qui  acheue  ie  cercle  de  l'arcenciel, 
lans  voir  la  fupericure  : ôc  auffi  qu’on  la  prendra  pour 
vn  arc  renuerfe':  nonobftant  qu'on  ne  la  verra  pas  vers  le 
ciel,  mais  vers  l’eau,  ou  vers  la  terre.  • , 

Ou m’aditaufly auoirvû  quelquefois  vn’troifiefmc  . 
arc-en-cicl  au  deflus  des  deux  ordinairesjraais  qui  eftoic 
‘ beaucoup  plus  foible,  &enuiron autant  çfloignd  du  fé- 
cond que  le  fécond  du  premier.  Ceque  ie  ne  iuge  pas 
pouuoireltrearriuc'jlîcen’eftqu’ily  ait  eu  des  grains  de 
grefle,  fort  ronds,*& fort  tranfparens , meflds  parmi  la 
pluie,  dans  lefquels  la  refradtion  eftant  notablement 
' plus  grande  que  dans  l’eau , l’arc- en-ciel  extérieur  aura 
• deuyeftre beaucoup  plus  grandi  & ainli  paroiftre  au 
deflus  de  l’autre.  Et  pour  l’interieur  qui  par  meftne  rat- 
ion aura  deu  eftrc  plus  petit  que  l’interieur  de  la  pluie , il 
fe  peut  faire  qu’il  n’aura  point  efté  remarquai  a caufe  du 
grand  luftre de  cetuy  cy  : oubien  que  leurs  extrémités 
s’eftant  iointes  on  ne  les  aura  contes  tous  deux  que  pour  ' - 
vn.  mais  pourvu  dont  les  couleurs  auront  efte'  autre- 
ment difpofc'cs  qu’a  l’ordinaire.  ^ 

Et  cecy  me  fait  fouuenir  d’vne  inuention  pour  faire 
paroiftre  des  lignes  dans  le  ciel , qui  pourroient  caulèr 
grande  admiration  a ceux  qui  en  ignoreroient  les  rai- 
Ibns.  leliippole  que  vousfçaucj  defta  la  façon  de  faire 
voir  l’arc-en-ciel  par  le  moyen  d’vne  fontaine.  Comme  fi 
l’eau  qui  fort  par  les  petits  trouts  A B C, fautât  alTés  haut, 
s’elpandeu  l’air  de  tous  coftés  vers  R,  8c  que  le  foleil 
foit  vers  Z,  en  forte  que  Z E M ellât  ligne  droite  I angle 
MER  puifle  éftre  d’enuirou  42  degrés , i’ocil  E ne  man- 
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querapasde  voir  l’iris  vers  R,  tout  femblable  à celoy 
qui  paroift  dans  le  ciel.  A quoy  il  faut  maintenent  ad-  . 
ioufter  qu'il  y a des  huiles,  des  eaux  de  vie,  & d’autres 
liqueurs  , dans  lefquellcs  la  refradion  fe  fait  notable- 
ment plus  grande  ou  plus  petite  qu’en  l’eau  commune, 

& qui  ne  font  pas  pour  cela  moins  claires  & tranfparen- 
tes.  Eu  forte  qu'on  pourroitdilpofer  par  ordre  plufieurs 
on  taines  j dans  lesquelles  y ayant  diuerfcs  de  ces  li- 
queurs, on  y verroit  par  leur  moyeu  toute  vue  grande 
partie  du  ciel  pleine  des  couleurs  de  l’iris  : a fçauoiren  ' 
faifant  que  les  liqueurs,  dont  la  refraâion  feroit  la  plus 
grande,fuirentles  plus  prochesdesfpedlateurs,-  Sc  qu’el-.' 
les  ne  s'eflcualTent  point  fi  hanlr,  qu'elles  cmpefchalTent 
la  veuc  de  celles  qui  feroient  derrière.  Puis  a caulè  que 
fermant  vne  partie  des  troux  ABC  on  peut  faire  difpa- 
roiftre  telle  partie  de  l'iris  R R qu’on  veut,  fansoûer  le® 
autres,ileft  ayfé  a entendre  que  tout  de  mefme,ouuraot 
& fermant  a propos  les  troux  de  ces  diuerfes  fontaines, 
on  pourra  faire  que  ce  qui  poroifira  colore'  ait  lafigu- 
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' redVoecroiE,  oudVnecoIomne, oude  quelque  autre 
' telle  chofe,  qui  donne  fuiet  4 admiration.  Mais  i'auoue 
, qu*il  y faudroit  de  Tadrellè  & de  la  defpeDiê,a£Bn  dt  pro> 
portioDoer  ces  fontaines,  & faire  que  les  liqueurs  y fàu- 
caiTent  fi  hault,  que  ces  figures  peufient  eftre  veues  de 
fort  loin  par  tout  vo  peuple , fans  que  l'anifice  sep  d^ 
conurift. 

DE  LA  COVLEVR  DES  NVES» 

, Et  des  cercles  ou  couronnes  qu’on  voit 
quelquefois  autour  des  aÜres.  . 

^ifeours  Net^efmei 

4 *■ 

AEr  E s ce  que  i*ay  ditde  la  nature  des  coufeurs',  te 
ne  croy  pas  auoir  beaucoup  de  chofes  a adioufter 
touchant  celles  qu’on  voit  dans  les  nues.  Car  première* 
ment  pour  ce  qui  efi  de  leur  blancheur  5c  de  jeurobfeu- 
riié  ou  noirceur,  die  ne  procédé  que  de  ce  qu’elles  font 
plus  ou  moins  expofées  a la  lumière  des  allres,  ou  a Tom* 
bre,  tant  d’elles  mefmes,  que  de  leur  voy fines.  Et  il  y.  a 
■ feulement  icy  deux  chofes  a remarquer.  Dont  l’vne  èft 
que  les  fiiperficies  des  cors  tranfparens  font  reflefehir 
vne  panie  des  rayons  quiyiencnt  vers  ellesiainfi  que  i'ay 
dit  cy  deffus.  cequi  elt  caufe  que  la  lumière  peut  mieux 
penetrer  au  trauers  de  trois  picques  d’eau , qu’elle  ne  fait 
autrauers  d’vnped  d'efeume,  qui  n'efl  toutefois  autre 
chofe  que  de  l’eau,  mais  en  laquelle  il  y a plufieurs  fuper- 
ficies  dont  la  première  faifant  refiefi:hir  vne  partie  de 
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cctelamiere,  & la  fécondé  vne  autre  partie  >'&  ain/î  de 
fuite,  il  n’en  reftebientoft  plus  du  tout  ou  prefque  plus 
qui  paflc  outre.  Et  c'eft  ainfîque  ny  le  verrepilc^'ny  la 
neige,  ny  les  nues  lorfquelles  font’vn  peu  efpai(Tes,ne 
peuueot  eftre  tranfparentes. . L’autre  chofe  qu'il  y a icy 
a remarquer,  eft,  qu 'encore  que  l’adion  des  cors  lumi- 
neux ne  foit  que  de  pouffer  en  ligne  droite  la  nlatrere 
fubtile  qui  touche  nos  yeux,  toutefois  le  mouuement 
ordinaire  des  petites  parties  de  cete  matierc,au  moins  de 
celles  qui  Jont  en  l’air  autour  de  npqs , eft  de  ronller.-  en 
mefine  façon  qu’vne  baie  roulleeftant  a terre  , encore 
qu’on  ne  üitpouffce  qu’en  ligne  droite.  Et  ce  fontpro- 
prement  les  cors  qui  les  fontrouller  cq  ccte  forte  qu’on 
nomme  blancs.  Comme  font,  fans  doute,  tous  ceux  qui 
ne  manquent  d’eftretranlparens  qu’acaufo  de  la  multi- 
tude de  leurs  fuperficies.  Tels  que  font  l’elcume,le  ver- 
re pild,  la  neige,  & les  nues.  En  fuite  dequby  on  peut 
entendre  pourquoy  le  ciel,  eftantfort  pur  & defehargd 
de  tous  nuages,  paroift  bleu,  pourvil  qu’on  fçaeheque 
de  Iny  mefme  il  ne  rend  aucune  clartd,&  qu’il  paroiftroit 
extrêmement  noir,  s’il  ny  auoit  point  du  tout  d’exhalai- 
fons  ny  de  vapeurs  au  deffus  de  nous , mais  qu’il^  en  a, 
toufîours  plus  ou  moins  qui  font  reflefehir  quelques 
rayons  vers  nos  yeux , c'eft  a dire  qui  repouffent  vers 
nous  les  pétitesparties  de  la  matière  fubtile  que  lefoleil 
ou  les  autres  aftresont  pouffdcontre  elles  : & lorfque  ces 
vapeurs  font  en  aff(fs  grand  nombre  , la  matière  fubtile 
eftant  repoulfoe  vers  nous  par  les  premières,  en  rencon- 
tre d’autres  après  qui  font  roullfer  & tournoyer  fos  peti- 
tes parties,  auant  quelles  paruienenta  nous..  Cequi  fait 
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alors  paroiftrc  le  ciel  blancj  Au  lieu  qae  fi  elle  n'en  ren- 
contre affés  pour  faire  ainfî  tournoyer  fes  parties  , il  ne 
' doitparoiftre  que  bleu fumant  cequi  a efte^  tantoft  dit 
. .de  la  nature  de  la  couleur  bleue.  Et  c’eft  la  mefine  caufê 
qui  fait  auffy  que  l’eau  de  la  mer,  aux  endroits  où  elle  eft 
fort  pure  &fort  profonde,  femble  eftre  bleue,  car  il  ne 
fe  reflefehi ft  de  fa  fuperficie  que  peu  de  rayons , & aucun 
de  ceux  qui  la  pénétrent  ne  renient.  ,De  plus  on  peut  icy 
entendre  pourquoyfouuent,  quand  le  Ibleilfe  couche 
oufèleue,  toutlecoftcdu  ciel  vers  lequel  il  eft  paroift 
ronge:  cequi  arriiie  lorfqu’ilny  a point  tant  de  nues,  ou 
plutoft  de  brouillas,  entre  luy  &c  nous,  que  fa  lumière  ne 
puifle  les  trauerferjmais  quelle  ne  les  trauerfe  pas  fi  aylè- 
ment  tout  contre  la  terre,  qu’vn  peu  plus  hault  ; ny  fi  ay- 
. lèmcnt  vn  peu  plus  hault , que  beaucoup  plus  hault  : car 
il  eft  euident  que  cete  lumiere/fouffrant  refraeftion  dans 
ces  brouillas,  détermine  les  parties  de  la  matière  fubtile 
qui  la  tranfmcttent,  a tournoyer  en  mefme  fens , que  fc- 
' roitvnc  boule  qui  viendroit  du  mefme  cofteen  roullanc 
fur  terre,  de  façon  que  le  tournoyement  des  plus  baflès 
eft  toufiours  augmenté  par  l'adfion  de  'celles  qui  font 
plus  hautes,  a caufe  qu’elle' eft  fuppofde  plus  forte  que  la 
leur,  & vouslçauc's  que  cela  fuffift  pour  faire  paroiftrela 
couleur  rouge , laquelle  fe  reüefchiftant  apre"s  dans  les 
nuës,  fe  peut  eftendre  de  tous  coftés  dans  le  ciel.  Et  il 
eft  a remarquer  que  cete  couleur  paroiflant  le  matin 
prefage  des  vens  ou  de  lapluie,  à caufe  qu’elle  tefmoi- 
gne,  qu'y  ayant  peu  de  nues  vers  l'Orient,  le  foleil  poiirra 
efleuerbeaucoup  de  vapeurs  auant  le  midy  , &que]es 
brouillas  qui  la  font  paroiftre  commencent  a monter;  An 
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lieu  que  le  foir  elle  tefinoigne  lè  beauteims  , acaufè 
que  ny  ayant  que  peu  ou  point  de  nues  vers  le  concliant, 
les  vens  Orientaux  doiuentregner , & les  brouillas  des- 
cendent pendant  la  nuit. 

le  ne  m’arefte  point  a parler  plus  particulièrement  des 
autres  couleurs  qu’on  voit  dans  les  nues,  car  ie  croy  que 
les  caufes  en  font  routes  alTés  comprifes  en  ceque  iay  dit. 
mais  il  paroift  quelquefois  certains  cercles  autour  des 
aftres , dont  ie  ne  dois  pas  omettre  l’explication.  Ils  font 
iemblables  a l’arc-en-ciel  en  ce  qu'ils  font  ronds,ou  pref- 
querons.  Si.  enuironnent  toufiours  le  folcil  ou  quelque 
autre  aftre:  cequi  monftre  qu’ils  font  caufés  par  quelque 
reflexion  ou  refradtion  dont  les  angles  font  a peu  près 
tous  efgaux.  Comme  aufly  en  ce  qu'ils  font  coloras  : ce 
qui  monftre  qu'il  y a de  la  refraeftion,  &de  l’ombre  qui 
limite  la  lumière  qui  les  produift.  Mais  ils  difl^erent  en 
ceque  l’arc-en-ciel  ne  fc  voit  iamais,  que  lors  qu'il  pleut 
aiftuellement  au  lieu  vers  lequel  on  le  voit , bienque  fou-  p 
uent  il  ne  plcuue  pas  au  lieu  où  eft  le  fpe<ftateur  j Et  eux 
ne  fevoyent  iamais  où  il  pleut.  Cequi  monftre  qu’ils  ne 
font  pas  caufôs  f>ar  la  refra<ftion  qui  fe  fait  en  des  gouttes  , 
d’eauouendelagrefle  , mais  parcelle  qui  fc  tait  en  ces 
petites  eftoiles  de  glace  tranlparentes,  dont  il  a efte' par- 
le'cydeflus.  Caron  ne  fçauroit  imaginer  dans  les  nues 
aucune  autre  caufe  quifoit  capabled'vnteleflfedl:.  & fi 
on  ne  voit  iamais  tomber  de  telles  eftoiles  que  lorfqu'il 
lait  froid,  la  raifou  nous  aflure  qu’il  ne  laifle  pas  de  s’en 
former  en  toutes  faifons.  Mefmc  a caufe  qu’il  eft  befoin 
de  quelque  chaleur,  pour  faire  que  de  blanches  qu'elles 
font  au  commencement  elles  deuienent  tranfparentes, 
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' ainfî  qu'il  eft  requis  a cec  eâTeâ,  il  eft  vray  femblable  que 
l’cfté  y eft  plus  propre  que  l'hyuer.  Etcncore  que  la  plus 
part  de  celles  qui  tombent,  paroiflent  a l’œil  extreqje- 
. ment  plates  &vnics , il  eft  certain  neanmoins  quelles 
font  toutes  quelque  peu  plus  e^aüTes  an  milieu  qu’aux 
extrémités,  ainfi  qu'il  fe  voit  aufly  a l’œil  en  quelques 
vnes,  & félon  quelles  le  font  plus  ou  moins,  elles  font  pâ- 
roiftre  ces  cercles  plus  ou  moins  grands  : car  il  y en  a fans 
doute  de  plufieurs  grandeurs;  & fi  ceux  qu’on  a le  plus 
fouuentobierucsonceu  leur  diamètre  d'enuiron  4j-  de- 
grcs,ainfi  que  quelques  vns  ont  efcrit,ie  veux  croyre  que 
les  parcelles  de  glace , qui  les  caufent  de  cetc  grandeur, 
out  la  connexité  qui  leur  eft  la  plus  ordinaire , & qui  eft 
peuteftreauify  la  plus  gPande  quelles  ayent  couftume 
d’acquerirfimsacheuer  entièrement  de  fe  fondre.  Soit 
par  exemple  A B C le  foleil,  D l'œil,  EFG  plufieurs  pe- 
.tites  parcelles  de  glace  traufparentes , arrengees  cofte  a 
cofte  les  vnes  des  autres;  ainfi  qu’elles  font  en  le  for- 
mant; ôi  dont  la  conuexité  eft  telle , que  le  rayon  venant 
par  exemple  du  point  A fuf  l’extremité  de  celle  qui  eft 
ruarquée  G,  du  point  C fur  l’extremite'  de  celle  qui  eft 
marquée  F,  retourne  vers  D;  ôc  qu’il  en  vient  D 
plufieurs  autres  de  ceuxqui  trauerfent  les  autres  parcel- 
les de  glace  qui  font  vers  E,  mais  non  point  aucun  de 
ceux  qui  trauerfent  celles  qui  font  au  delà  du  cercle  GG:. 
Il  eft  manifefte  qu’outre  que  les  rayons  A D , C D , &c 
ferablables,  qui  paflent  en  ligne  droite , font  paroiftrele 
foleil  de  fa  grandeur  açcouftume'ejles  autres  qui'fouffreiU: 
refradion  vers  E E,doiuent  rendre  toute  l’aire  comprife 
dans  le  cercle  FF  affe's  brillante,  &c  fiiire  que  fa  circonfe- 
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rence  eotre  les 
cercles  F F , & 

GG,  foie  com- 
me ToecouronV  ‘ . 
oe  peinte  des 
couleurs  de  - 
rarcncn-dcl:  Et 
melhie  que  k. 
rougç  y doit 
cftrc  en  dedans' 
vers  F',  & le 
bleu  en  dehors  * 
vers  G,  tout'do' 
mefme  qu'on  a 
coùftume  de- 
lobifcruer.  Ef 
s'il  y a deux  ou- 
plufîeurs'  rangs 
4 de  parcelles  de  ' 
glace  Tyne  far' 
Fantre  I pourvû  que  cela  n'empefche  point  que  les 
- rayons  do  (bleit  ne  les  trauerfent , ceux  de  ces  ray  ons  qui 
en  trauerfèront  deux  par  leurs  bords,  fe  courlis  pref- 
que  deux  fois  autant  que  les  autres  , produiront  encore 
vn  autre  cercle  coloré',  beaucoup  plus  grand  en  circuit,  ' 
mais  moins  apparent  que  le  premier;  en  forte  qu  on  ver- 
ra pour  lors  deux  couronnes  l'vne  dans  lantre , & dont; 
rinterieufe  fera  la  mieux  peinte.  Comme  ilaauflyeftd 
quelquefois  obferué’.  Outre  cela  vous  voyés  bien  pour- 
quoy  ces  couronnes  n'oacpas  couftume  de  ic  formerau- 
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tour  des  afttes  qui  fout  fort  bas  vers  l’horizon j car  les 
rayons  rencontrent  alors  trop  obliquement  les  parcelles 
deglacepourlestraucrfcr  J Et  pourquoy  leurs  couleurs 
ne  font  pas  fi  viues  que  les  fienes.  car  elles  font  caufoes  * ^ 

par  des  refradions  beaucoup  moindres;  Et  pourquoy  el-  , 
les  paroifTent  plus  ordinairement  que  luy  autour  de  la 
lune,  & mefme  fe  remarquent  aufly  quelquefois  autour 
des  eftoiles,  a fçauoir  lorfque  les  parcelles  de  glace  in- 
terpofe'es  n’eftant  que  fort  peu  connexes  les  rendent 
fort  petites;  car  d’autant  quelles  ne  dépendent  point  de 

• tant  de  reflexions  & refradlions  que  l’arc-en-ciel,  la  lu- 
mière qui  les  caufe  n’a  pas  befoin  d’eftre  fi  forte.  Mais 
fouuent  elles  ne  paroiflent  que  blanches,  non  point  tant  ; 
par  faute  de  lumière , que  poureeque  la  matière  où  elles 

fe  forment  n’eft  pas  entierementtranfparcnte. 

On  en  pourroit  bien  imaginer  encore  quelques  autres  * '« 
qui  fo  formaflent  a l'imitation  de  l’arc-cn-ciel  en  des  - 
gouttes  d’eau, a fçauoir  premièrement  par  deux  refra^  * 
àions  fans  aucune  reflexion  ; mai  s alors  il  n y arien  qui  • 
déterminé  leur  diamètre,  & la  lumière  n'y  eft  point  limi-  ••  " 
tee  par  l’ombre,  comme  il  eft  requis  pour  la  prodiuStion 
descouleurs.  Puisauflypardeuxrefratîiions  Sc  trois  ou  •' 
quattre  reflexions;  mais  leur  lumière , eftant  alors  gran- 
dement foiblc,  peut  ayleracnteftre  effacee  par  celle  qui 
fe  reflefehift  de  la  fuperficic  des  mefmes  gouttes,  ce  qui 
me  fait  douter  (Harnais  elles  paroiflent,  & le  calcul  mon-  • 
lire  que  leur  diamètre  deuroit  eftre  beaucoup  plus  grand 
qu’on  ne  le  trouue  en  celles  qu’on  a couftumed'ob- 

• feruer,  ■ ’ 

Enfin  pourcequiclf  de  celles  qu’on  voit  quelquefois  • 
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'autour  des  lampes  des' flambeaux  la  caulè  n’en  dort 
point  eftre  cherché  dans  Tair  mais  feulement  dans  l’œil 
qui  les  regarde..  Et i’enayvû  cet efté dernier  vne  expé- 
rience fort  manifefte.  ce  fut  en  voyafgeant  de  nuit  dans 
vunaufre,  où  aprrfs  auoir  tenu  tout  lefoirma  tefteap- 
puide  fur  vne  main,  dont  ie  fermois  mon  œil  droit,  pen- 
dant que  ie  regardois  de  l'autre  vers  le  ciel , on  apporta 
• vne  chandelle  au  lieu  où  i'eftois:  & lors  ouurant  les  deux 
yeux  ievy  deux  couronnes  autour  de  laflame,  dont  les 
couleurs  eftoient  aufly  viues,  que  ie  les  aye  iamais  veuës 
en  l’arc-en-ciel.  ABeft  la  plus  grande , qui  eftoit  rouge 
•.  vers  A,  & bleue, vers  B;  CD  la  plus  petite,  qui  eftoit  rou- 


■ gc  aulfy  vers  C , mais  vers  D elle  eftoit  blanche  , & 
s eftendoit  iniques  a la  flame.  Aprn  cela  refèrmfuit  l’œil 
droit,  i’apperceu  que  ces  couronnes  jdilparoiflbient-  8e 
qu’aucontraire  en  l’ouurant  / &fermapt  le  gauche',,  éllès 
continuoient  de  paroiftre.  cequi  m’aflura  qu’elles  ne 
procedoient  que  de  quelque  dilpofition,  que  mon  œil 
droit  auoit  acquilè  pendant  que  ie  l’auois  tenu  fermé,  8e 
qui  eftoit  caufe,  qu’outre  que  la  plus  part  des  rayons  de  ' 
’ la  flame  qu'il  reçeuoit,  la  reprclèatoient  .vers  O où.  ils 
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s’aflembloicnt  , il  y en  auoit  aufly  quelquçs  vns  , qui. 
cftoieot  tellement  détournés  , qu^ils  s’eftendoieiit  en 
tout  l’efpace  / O,  où  ils  peignoient  la  couronne  C D; 
quelques  autres  en  refpacc  F G,  où  ils  peignoient  la  cou- 
ronne A B.  le  ne  détermine  point  qu’elle  eftoit  cetc*.' 
difpofition.  carplufieurs  differentes peuuent  caufer  le. 
mefmeeffeél.  Comme  s’il  y a feulement  vne  ou  deux 
petites  rides  en  quelqu’vnedfesfuperfîcies  E,  M,  P,  qui 
a caufe  de  la  figure  de  l’ocil  s’y  eftendent  en  forme  • ' 
d’rn  cercle  dont  le  centre  Ibit  en  la  ligne  E,0,  com- 
me il  y en  a fouuent  de  toutes  droites  qui  fe  croyfênt' 
en  cete  ligne  E,  Oj  & nous  font  voir  degrans  rayons 
cfpars  ça  & là  autour  des  flambéâùx.  Oiibien  qu’il  y 
ait  quelque  chofe  d’opaque  entre  Ë,  & P';~où  mefmé 
a cofté  en  quelque  lieu  pounrû  qu’il  s'y  effende -cîr- 
cnlairement;  Ou  enfin  que  les  humcfiirs,  ou  les  peaux 
de  l’ocil , ayent  en  quelque  façon  change'  de  tempera*  i , - 
ment , où  dé  figure,  ^car  il  eft  fort  commun'  a deux  . 
qui  ont  mal  aux  yeux  de  voir  de  telles  couronnes  j'  ôt 
elles  ne  pafoiffent  pas  femblables  atous.  Seulement 
faut  il  remarquer  que  leur  partie  extérieure  ,' -cèm-  ' 
me  A & C,' eft  ordinairement  rouge,  tout  au  contrai-  * 
rc  de  celles  qu’on  voit  autour  des  aftres.  dont  larai- 
fon  vous^era  claire  , fi  vous  confiderés  qu’en  la  pro- 
duôion  de  leurs  couleurs  , ceft  l’humeur  criftaline 
P N qui  tient  lieu  du  prifme  de  criftal  dont  il  a voyés  au  • 
tantoft  efté  parlé-,  & le  fons  de  l’œil  F G/,  qui  tient  prcTedcnt 
lieu  du  linge  blanc  qui  eftoit  derrière  . Mais  vous 
doutercs  peuteftre  pourquoy  puifquc  l’humeur  crifta- 
line a ce  pouuoir , .elle  ne  colore  pas  en  mefme  façon 

tous  ■ 


Digilized  by  Google 


tous  les  obiets  que  nous  voyons  ^ ii  ce  u'cft  que  vous 
coofiderid's  que  les  rayons,  qui  vienent  de  chafque  point 
de  ces  obiets  vers  chafque  point  du  fonds  de  l’œil , paf> 
fântles vnsparceluydefèscofti^squiefl:  marqué  N,  Sc, 
les  autres  par  ceiùy  qui  eft  marqué  S,  ont  des  aâiqos 
toutes  contraires,  & qui  le  deftruifent  les  vues  les  au- 
tres ; au  moins  en  ce  qui  regarde  la  produâion  des 
couleurs;  w lieu'qu'icy  les  rayons  qui  vont  vers.  F G 
f ne  paflent  que  par  N.  Et  tout  cecy  fè  rapporte  lî 
bien  a ce  que  i’ay  dit  de  la  nature  des  couleurs  , qu’ü 
peut  ce  me  £emble  beaucoup  feruir  pour  en  confUmer 
la  veric^  . • . ■ 
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ON  voit  encore  quelquefois  d’autres  cercles  dans  les 
nues,  qui  different  de  ceux  dont  iay  parl^,  en  ce 
qu'ils  ne  paroiffentiamais  que  tous  blancs,  & qu'au  lieu 
d'auoir  quelque  affre  en  leur  centre , ils  trauerfent  ordi- 
nairement celuy  du  (bleil  on  de  la  lune  , & fèmblent  pa- 
rallèles ou  prcfque  parallèles  a l’Horizon.  Mais'^pourec-  * 
qu’ils  ne  paroiflent  qu’en  ces  grandes  nues  toutes  rondes 
dont  iîa  edd parlé  cy  deffus,&  qu’on  voit  aufly  quelque- 
fois plufieursfoleils  ou  (^ulieurs  lunes  dans  les  mefmes 
nuës,  il  faut  que  i’explique  enfemble  1 vn  & l’autre.  Soit 
par  exemple  A le  midy,  où  eft  le  foleil  accompagne’’ d’vn 
vent  chaud  qui  tend  vers  B, &C  le’ lêptcntrion  , d’oùil 
vientvn  vent  firoid  qui  tend  auffy  vers  B.  Etlàiefuppo- 
fe  que  ces  deux  vells  rencontrent  ou  affemblent  vnc 
nuë,  compofée  de  parcelles  de  neige , qui  s’eftend  fi  loin 
en  profondeur  & en  largeur,  qu’ils  ne  peuuent  pafler 
.l’vn  au  defifus  l’autre  au  defibus  ou  entredeux  ainfi  qu’ils 
ont  ailleurs  de  couftume,*  mais  qu’ils  font  contrains  de 
prendre  leur  cours  tout  a l’entour  : au  moyen  dequoy 
non  feulement  ib  rarondificnt;mais  auffy  celuy  qui  vient 
du  midy,  eftant  chaud,  fond  quelque  peu  la  neige  de  fon 
circuit,  laquelle  eftant  auffy  toft  regelée , tant  par  celuy 
du  Nord  qui  éft  fioid,  que  par  la  proximité  de  la  neige 
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intérieure  qui  n’eft  pas  en> 
core fondue,  peut  former 
comme  vn  grand  anneau  > 
de  gface  toute  continue  Sc 
tranfparente  , dont^Ia  fb- 
perfîcie  ne  manquera  pas 
d’cftre  affifs  polie,  a caufê 
■que  les  vens  qut  l'arondif^  • 
fent  font  fort  vniformer. 

Et  de.  plus  cete  glace  ne 
manque  pas'  d'eftre  plus 
efpaiiTe  du  coftc  DEF, 
qne  ie  fûppofo  expofé'  au 
vent  chaud  & au  foleil,que 
de  l’autre  G HJ,  otf  laoci- 
genes’efbpû  fondre  fi  ay 
Icmcnt..  Et  enfin  il  Êiut  remarquer  qu'en  cete  co  nllicu*  ^ 
tion  d’air,&  fons  ofage^  il  ne  peut  y auoir  afl^  de  chaleur 
autour  de  la  nue  B,  pour  y former  ainfi  de  la  glace  i qu’il 
ny  en  ait  aufly  afi^s  en  la  terre  qui  eft  au  defibus  , pour  y 
exciter 'des  vapeurs  qui  la  fouftiedent,  en  fouleuant  8c 
poufiant  vers  le  ciel  tout  le  cors  de  la  nuë  qadle  erobrafi- 
îe.  Enfùitedequoyileftjeuidentquelaclartë’du  foloil, 
lequel  ie  fuppofe  eftre  affos  haut  vers  le  inidy , donnant 
tout  autour  iur  la  glace  D E F G H I , & de  là-  fe  refle- 
fchiflantfurlablaucheàrdelaneige  voyfine,  doit  faire 
paroiftre  cete  neigea  ceux  qui  feront  au  dclTous,  en  for- 
me d’vn  grand  cercle  tout  blanc.  Et  mefme  qu'il  fuflift 
âceteffediquelanuëfoitrondc,  &vn  peu  plus  preflVe 
en  fon  circuit  qu’au  milieu , fans  que  i'âtmeau  de  glace 
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doiuç  cftre  fbrine^MaMlürs  qu’il  l’elt  on  peut  voir, eftant 
au  dcifous  vcr^  le  point  K,  iufques  a lîx  foléils quf  fem- 
blent  dire  encbaÔcs  dans  le  cercle  blanc  ainfî  qu 'autant 
de  diamans  dans  vne  bague.  A fçauoir  le  premier  vers 
E,  par  les  rayons  qui  vienent  dire<îlement  du  folcilquc 
iefuppofevers  A:  Les  deux  fuiuans^ers  D,  & vers  F, 
parla  refradlion  des  rayons  qui  tranerfent  la  glace  en 
ces  lieux  là,  où  fon  efpaifleur  allant  en  diminuant , ils  le 
courbent  en  dedans  de  part  & d’autre , ainlî  qu’ils  font 
en  trauerfant  le  prifn\e  de  criftal  dorft  il  a tantoft  eftd’ 
parle'.  Et  pour  cetc  caufe  ees  deux  foleils  ont  leurs  bords 
peins  de  rouge,en  celuy  de  leurs  coftés  qui  eft  vers  E,où 
la  glace  eft  le  plus  efpaiflej  & de  bleu  en  l’autre , où  elle 
l’eft  moins.  Le  quatriefme  foléil  paroift  par  réflexion  au 
point  H;  & les  deux  do-niers  aufly  par  reflexion  vers  G, 
&versl.  par  où  icfappole  qu’on  peut  defcrire  vn  cercle 
dont  le  centre  foit  au  point  K,  & qui  pafle  par  B le  centre 
delà  nue , en  forte  que  les  angles  KGB,  & KB  G ou 
BG  Ajfontdgauxj  &toutdemcfnie  KlB,  & KBIou 
B I A.  Car  vous  fçaucs  que  la  reflexionTe  fait  toudours 
par  angles  efgaux,  & que  la  glace  eftant  vn  cors  poli  doit 
rçprefenterlefoleilentous  les  lieux  d’où  lès  rayons  ^fe 
pcuuentreflcfchir  vers  l’œil.  Mais  pourceque  les  rayons 
qui  vienent  tons  droits  font  toufiours  plus  vifs,  que  ceux 
qui  sncnent  par  refra<ftion , & ceuxcy  encore  plus  vifs, 
que  ceux  qui  font  reflefchis,  le  foleil  doit  paroiftre  plus 
brillant  versE,  que  vers  D ou  F,  & icy  encore  plus  bril- 
lant, que  vers  G ou  H ou  I,  & cestrois,  G,H,&  I,ne  doi- 
ucnt  audlr  aucunes  couleurs  autour  de  leurs  bors , coin- 
mclesdeux,D,  & F,mais  feulement eftre  blancs.  C^uc 
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lilesrcgardam  ne  font  pas 
Vers  K,  mais  quelque  part 
plus  auancc's  vers  B,en  for- 
te que  le  cercle  dont  leurs 
yeux  fonr  le  centre,  &qui 
pafle  par  B , ne’côuppe 
point  la  circonférence  de 
ïaniië,  ils  ne  pourront  voir 
les  deux  foleils  G & I,  mais 
feulement  les  4 autres.  Et 
fi  au  contraire  ils  font  fort 
reculés  vers  H , ou  au  delà 
vers  C,ils  ne  pourront  voir 
que  les  j-,  D,  E,  F,  G,  &I. 


Et  mefme  eftant  alTé^  loin 
^ au  delà , ils  ne  verront  que 

tes  trois,  D,  E,F,  qui  ne  feront  plus  dans  vn  cercle  blanc, 
mais  comme  trauerfcs  d’vne  barre  blaûche.  Comme 
aulTy,  lorfque  le  foleil  eft  frpeu  efleutf  fur  l’Horizon  qu’il 
ne  peut  efclaircr  la  partie  de  la  nuë  G H I,  oubien  lorf- 
qu'clle  n'cft  pas  encore  formée,  il  eft  euident  qu’on  ne 
doit  voir  que  les  trois  foleils  D,  E,  F. 

Au  reftc  ie  ne  vous  ay  iufques icy  fait  confiderer  que 
le  plan  de  cete  nuë,  & il  y a encore  diuerfes  chofes  a y 
remarquer  qui  fe  verront  mieux  en  Ton  pourfil.  Premiè- 
rement bienque  le  foleil  ne  foit  pas  en  la  ligne  droite  qui 
vad'E  vers  l’oeil  K,  mais  plus  haut  ou  plus  bas,  il  ne  doit, 
pas  laiflcr  de  paroiftre  vers  là.  Principalement  fi  la  glace 
nes’yeftend  point  trop  en  hauteur  ou  profondeur,  car 
alors  la  fuperficie  de  ceté  glace  fera  li  courbée  , qu’en 
*'  quel- 
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^elqueBeu  qu'il  foit , elle  pourra  quafî  toufiouff  reii^ 
uoyer  lès  rayons,  vers  K.  Comme  fi  elle  a en  Ion  efpaifi> 
feur  la  figure  comprife  entr^Tes  lignes  1 1 3 4 f il  efi; 

ouideneque  non  feulement  Ibrrquelelbleil^fera  en  la  li- 
gne droite  A a,  fes  rayons  la  traoerfant  pourront  aller 
vers  l'œil  K;  mais  anfiy  lors  qu'il  lèra  beaucoup  plus  bâSi 
comme  en  la  lignes  i,  ou  beaucoup  plus  haut,  comme 
en  la  ligne  T 3,-&ainfylefaire  toofioursparoiftre com- 
me s’ileiloic  vers  £.  car  l'anneau  de  glace  n'efiant  fup> 
pôle'  gueres  large,  la  différence  qui’eft  entre  les  lignes 
4 K,  *r.K,  & 6 K,  n’eft  pas  confiderable . Et  notes  que, 
cela  peut  faire  paroiftre  le  foleil  aprds  mefme  qu’il  eft 
couché,  & qu’il  peut  aufly  reculer  ou  auancer  l’ombre 
des  Horologes,  & leur  faire  marquer  vne  heure  toute 
autre  qu'il  ne  fera  . Toutefois  file  foleil eft beaucoup 
plus  bas  qu’il  ne  parôift  vers  E,  en  forte  que  fes  rayons* 
-i.  ’ ..  N*  n 3 paflent- 
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pafTent  aufly  en  ligne  droite  par  le  deifous  de  la  glace, 
iufques  a l'œil  K,  comme  S 7 K,  que  ie  fuppofe  parallèle 
a S I,  alorsoucre  les  lix  foleils  precedeus  on  en  verra  en- 
core vn  fectiefme  au  dellbus  d’eux, & qui  ayant  le  plus  de 
lumière,  effacera  l’ombre  qu’ils  pourroieot  caufer  dans 
les  Horologes.  Tout  de  mefme  s’il  cft  fi  haut  que  iès 
rayons  puiflentpafler  en  ligne  droite  vers  K par  le  défi- 
fus  de  la  glace,  comme  T 8 Kquieft  parallèle  aT3,& 
que  la  nue  interpofée  ne  foit  point  fi  opaque  qu’elle  les 
en  empefehe,  on  pourra  voir  vn  fcttiefmc  foleil  au  deffus 
des  fix  autres.  Que  fi  la  glace  123,4;^  s’eftend  plus 
liaut  &plus  bas  comme  iufques  aux  poins  8,  & 7,1e  foleil 
cftantvers  A,  on  en  pourra  voir  trois  l'vn  fur  l'autre,  vers 
E,  afçauoirauxpoins  8,  5,&7:  Et  lors  on  en  pourra  auf- 
lÿvoir  trois  l’vn  fur  l’antre  vers  D,  & trois  vers  F,  en 
Ibrte  qu’il  en  paroiftra  iufquesa  douze , cnchalfés  dans 
le  cercle  blanc  D E F G H I-  Et  le  foleil  eff  ant  un  peu 
plus'bas  que  vers  S,  ou  plus  haut  que  vers  T,  il  en  pourra 
dcrechefparoiftre  trois  veri  E , a Içauoir  deux  dans  le 
cercle  blanc,  & vn  autre  audeffbus,  ou  au  deflus  : Et 
lors  ilen  pourra  encore  paroiftre  deux  vers  D,  & deux 
vers  F.  Mais  ie  ne  fçache  point  que  iamais  on  en  air  tant 
olîlèruc'tout  a la  füisj  ny  mefme  que  lorfqu’on  en  a vû 
trois  IVn  fur  l’autre-,  comme  il  eft  arrioc' plufieurs  foixjou 
ep  ait  remarque" quelques  autres  a leurs  coftes , Ou'bien 
que  lorfqu’on  en  a vû  trois  colle  a cofte,  comme  il  eft 
auffyarriud  plufieurs  foix,  ou  en  ait  remarqué  quelques 
autres  au  deflus,  ou  au  deflbus.  Dont,  làns  doute,  la  rai- 
fon  eft  que  la  largeur  de  la  glace , marquée  entre  les 
poios  7 & 8,  n’a  d’ordinaire  aucune  proportion,  aUecla 
• ' gran- 
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grandeur  da  circuit  de  toute  là  «uë:  en  forte  que  fceir 
doit  cftrc  fort  prochè  du  point  E,  lorfque  cote  largeur 
luy  paroift  afTës  grande  pour  y diilinguer  trois  loleils  ■ 
' l’vn  fur  l'autre;  &au  contraire  fort  cfloignë.affin  que  les  ' 
rayons  qui  fe  courbent  vers  D,  & vers  F,  où  le  diminue 
le  plus  l’efpaiflèur jdc  la  glace,  puifient  parueniriuique- 
a luy. 

„ Et  il  arriue  rarement  que  la  nue  foit  fi  entière,  qn'ôn  ' 
cnvoyeplusdetroisenmefmcteras.  Toutefois  on  dit' 
qu’en  l'an  xda;  le  roy  de  Polongne  eu  vit  iufque  a fix.  Et 
• il  o’y  a que  trois  ans  que  le'Mathematicicn  de  Tubingc  " 
obfcrua  les  quatre  defignésicy  par  les  lettres  D,E,F,H. 
mefme  il  remarque  particuliercmeàt  en  ■ ce  qu’il  en  a ‘ 
elcrit  que  les  deux  D & F cftoient  ronges , vers  celiiy  du  > 
milieu  E,  qu’il  nomme  le  vray  foleil,  & bleus  de  l’autr® 
cofte;  U que  Je  quatriefme  H eftoit  fort  ;&  ne  pa- 
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roiflbic  que  fort  pea.  Ce  qoi  confirme  fort  cèqoe  i'ay 
At.  Mais  1 obfêtuation  la  plus  belle  $c  la  plus  remar- 
quable, que  i*aye  veu  en  cete  matière,  cft  celle  des  ^ fo- 
leils,  qui  parurent  a Rome  en  l'an  le  20  de  Mars, 

fur  les  2 ou  î heures  après  midy.  & affin  que  vous  puif- 
lîè^voir  fi  elle  s'accorde  auec  mon  difcours  ie  la  veux 
mettre  icy  aux  mefines  termes  qu’elle  fut  dès  lors 
diqulgûée. 

•A  obfemator 
J^Bmanus.  B ver~ 
texloco  obferuato~ 

/T  fol  vtrus  obferva- 

/ / \ \ tus.  A B planum 

/ / - ® \ \ verticale,  in  qua  ^ 

il  aculusebfervatorts, 

: -'  i j j (g  fel  obfervatus 
r>  ...  !i  extftunt ,inquo& 

■ V y/  * vert  ex  hci  B iacet, 

^ Adeoque  omnia  per 

|l  )T  lineam  vertkalem 

•*  ' G C A B reprttfentan- 

''  ''  F ^ fuy;  fff  ffdfic  enim 

* . . totum planum  ver- 

■■  . procumbit. 

Circa  foîem  c cip^ 
y . paruere  àu«  in- 
■ i..>  ■ ^'w  ‘ »i  ‘ complétée  Irides 

^dem  honmuntrtùK,  diverficoleres , quorum  miner , jive  in- 
terior  D E F plentor  (S  perforer  fuit  -,  curta  tamen  five 
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• ûperta aD  adF^a in perpetuo  conatu  fefè claudendi ftahat, 
& quandoque  claudebat , fed  mox  denuo  aperiebat.  Altéra 
fed  debilis [emper  Ü vixcsnfpicabilü  fuit  G H J,  exterior  & 
feeundaria^variegatatamend  ipfa  fuis  coloribus-^  fed  ad~ 
moduminflabilù.  Tettia  utiicolor , eaque  v aide  magna 
Iris f fuit  KJL  M N,  tota  alba^  quales  ftepe  vifuntur  in  pa- 
rafelenis  circalunam.  bac  fuit  arcus  excentricus  integer  ab 
initia  folis  per  medium  incedens,  circa  finem  tamen  ab  M 
ver  fus  N debilis  d lacer^  imo  quajùttullus-  Caterum  in  •com- 
munibus  circuli  huitu  interfeüionibus  cum  Iride  exteriort^ 
G H I^  emerferunt  duo  parbelia  non  ufque  adeo  pjffeSa , N 
d Kj  quorum  boc  debiliusjlludautemfortius  d*luculentius 
f^lendefeebat  ^ amborum  médius  nitor  amulabatur  Jolarem» 
fed  latera  coloribus  Iridis  pingebantur  s neque  rotundi  ac 
pracif^fediruequalesdlaeunof  ipforum  ambitus  cemebàu- 
tur.  N inquietum  fteHrum , eiaculabatur  caudam  fpijfam 
fubigneam  N OP.,  cum  iugi  reciproeatione,  Ld'bF  fuere 
trans  J^ienitb  B,  prioribus  minus  vivaces , fed  rotundiores  d 
albiy  injiar  circuli  fui  eui  inharebant,  lac , feu  argentum  pu- 
rumexprimentes,  quanquam  M mediâ  tertiâ  iam  propedi- 
fparverati  net  mf  exigua  fui  vefiigia  fubinde  prabuit,  quip- 
ped  circulusix  ilia  parte  defecerat.  Sol  N defedt  atÊte/i- 
Um  I^illoque  déficiente  roborabafatr  I^qui  omnium  ultîmttt 
àsjparuit,  de.  > > ^ 

C K L M N eftoit  vQ  cercle  blaoc  fkns  lequel  fe 
voyoient  cinq  (bleils*  & il  £iut  imaginer,  qne  le  fpeâ»> 
teur  eftanc  vers  A , ce  cercle  eitoit  pendant  en  l*air  an 
delTus  de  loy,  en  Ibrte  que  le  point  B re(jx>ndoit  an  ibm> 
metdefaceftè,&  qoe4es  deux  Ibletls  L & M eftoiènt 
derrière  lèsefpaales^lg^rqa’il  cftqk  toumd  vert  les  trois 
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autres.  K O N‘  î 
doue  les  deux  K 
&N  eftoieuecor 
lorcs  en  leurs 
borSj  & n'eftoiêt, 
nyfî  ronds,  nyfî 
brillans , que  ce- 
luy  qui  eftoit  vers 
C.  cequi  monltre 
qu'ils  elloienc 
caufâ  par  réfra- 
ction-au  lieu  que 
les  deux  L ôc 
M eftoient  alTés 
ronds, mais  moins 
brillans , & tous 
blancs,. fans  me- 
flange  d'ancune 
autre’ couleur  en 
leurs  hors,  ce  qui 


Hionftre  qu'ils  eftoient  caufës  par  reâexion*  Et  plu£eurs 
chofes  ontpû  empefeher- qu’il  n’ait  paru  encore  vn  li- 
xiefme  Ibleil  vers  V,  dont  la  plus  vraylêmblable  eft , que 
l’œil  en  eftoit  fi  proche,  a railbn  de  la  hautfcur  delà  nuë, 
que  tous  les  rayons  qui  donnoient  fur  la  glace,  vers  là,  fe 
reflefehiflbient  plus  loin  que  le  point  A . Et  encore  que 
le  point  Eue  foit  pas  icyreprelènte"  fi  proche  des  foleils 
L &M,  que  du  centre  de  la  nuë , cela  n'empefche  pas 
que  la  teigle  que  iay  cantoft  dite , touchant  le  lieu  ou  ils 
doiuentparoiftre,  n'yfuft  obfcruée.  Car  le  IpeCtàceur 
' ■ ' *'  ■ eftant 
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eftant  plus  proche  de  l'arc  L V M que  des  autres  parties  , . , 

du  tercle,  l’a  deu  iuger  plus  grand , à comparaifon  d’el- 
les, qu’il  n’eftoitj  Outre  que  lâns  doute  ces  nues  ne  font 
Jamais  extrenaeiuent  rondes , bienqu’elles  paroiiTent  a 
l’œil  eftre  telles. 

Mais  il  y a encore  icy  deux  chofes  affes  remarquables. 

La  première  eft, que  le  foleil  N qui  cftoit  vers  le  cou- 
chant, ayant  vnc  figure  changeante  & incertaine’,  iet- 
toit  hors  defoy  comme  vne  grofle  queue  de  feu,  N O P, 
qui  paroiflbit  tantofi;  plus  longue  tantoft  plus  courte.  Ce 
qui  n’eftoitfiins  doute  autre  chofefinon  quç  l’image  du 
foleil  eftoit  ainfi  contrefaite  & irreguliere  vers'N,  com- 
me on  la  voit  fouue’nt  lorfqifelle  nage  dans  vne  eau  vu' 
peu  tremblante,  ou  qu’on  la  regarde  au  trauersd’vne  n-  ' 
trcdontlesfuperficiesfontinelgales.  Car  la  glace  eftoit 
vrayfemblablementvnpeuagitc'een  cet  endroit  là,  & 
nyauoitpasfesfuperficies  lî  régulières ,pourcequ’clle  y 
commencoita  fedifloudre  , ainfi  qu’il  fe  prouue  de  ce  • 
que  le  cercle  blanc  eftoit  rompu,  & comme  nul  entre  ’ 

M & N,  ■ & que  le  foleil  N dilparut,  auant  le  foleil  K qui  ‘ 
fcmbloit  fe  fortifier  a mefare  que  l’autre fedifiSpoirv-'^ 

La  fécondé  chofe  qui  refte  icy  a remarqôtVptft 
auoic  deux  couronnes  autour  du  foleil  C , peintes  des 
mefmes  couleurs  que  l’arcenciel , & dont  l’interieurc 
DEF  eftoitheaucaup  plus  viuë  & plus  apparerrte  que 
1 extérieure  G H I,  en  forte  que  ie  ne  doutepoint  qu’el- 
les ne  fuftent  caufoes,  en  la  façon  que  iay  tantoft  dite,  par 
larefradrion  qui  fo  faifoit,  non  en  cete  glace  continue*’ 
oufevoyoientlesfoleils  K &N,  mais  en  d’autre,  diuifoç 
en plufieurs petites  parcelles,  qui  fo  trouuoit  au  deflus 
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, ■ » . & aa  de(!ba$.  car 

> • ^ ^ il  eft  luen  ir^jr 

©feml>lable  que  la 

inefniecaulè,qQi 
anoic  pû  compo- 
. 1èr  tout  vn  cercle 
de  glace  de  quel- 
ques vues  des 
parties  extérieu- 
res de  la  nuë^ 

‘ auoit  difpofd  les 

autres  royfinCs  a 
feire  paroilh-cccs 
couronnés , ' De 
' façon  que  fi  on 

^ '*  ^ .n*en  obfèhie  pas 

- \ toufîours  de  telles 

.h-s.-,  lors  qu’on  Toit 

- t- ‘ plufieurs  fbleil^ 

; c'eft  que  l’efpàit 

fbordelanuëne  s'eftend  pas  toufîours  au  delà  du  cercle 
dcglacequirenniroanej  oubienquelleeft  fi  opaquè  & 
obfcuie  qu'on  ne  les  appercoit  pas^  autrauers.Pour  le  lieu 
ou  fe  voyentces  couronnes , c’e'ft  toufîours  autour  dû 
vray  foleil , Et  elles  n’ont  aucune  coniun<^ion  auec 
ceux  qui  ne  font  que  paroifite.  car  bicoque  les  deux 
K & N le  rencontrent  icy  en  ririterlèétion  de  l’exte- 
lieurc  & du  cercle  blanc,  c'eft  chofe  qui  n’eft  arriuéc 
que  par  hazard , de  ie  m allure  que'  le  nefine  ne  le  vit 
point  aux  lieux  va  peu  loin  de  Rome , ou  ce  mefmë 
- Phar 


Discours  Dbrkier;  ' r9I 
Fbainomene  fatremarqutj’ . Mais  te  oe  hige  pas  poarce<* 
la  que  leur  ceotre  loir  tou6ours  en  la  ligne  droite  tirée  de  . 
l’œil  vers  le  Ibleil.fiprecilémentqo'ycft  celuy  del’arc- 
en-ciel  j car  il  y a cela  de  différence , que  les  gouttes 
d’eau, eftant  rondes,  caufènt  toufioursmelrae  refra<îlion 
en  quelque  fituation  qu'elles  Ibieot  ; au  lieu  que  les  par  » ^ 
celles  de  glace , eftant  plates  , la  caufènt  d'autant  plus' 
grande,  qu'elles/outi^gardifcspldsc^  Et 

poureeque  lorlqu’clles  fe  forment  par  le  tournoyement 
d’ V ny ent  fur  la  circonférence  d‘t*neoije,  clics  y doiueut  r 
eftre  couchées  en  autre  feus,  que  Iprfqu’elles  fe.  formenr^ 
audelTusou  au  deffons^  Il  peutarriaer  qu'on  voye en- 
lemble deux  couronnes,  rvnedanslautre,  qui  (oient  a- 
peuprésdemoiine  grandeur,;  & qui  n’ayent  pas  iufte^ 
ment lè*mc(mc centre.  \ '*v 

De  plus  il  peut  arriuer  q^outre  les  vens  qui  enuiron-  . • ' 

nenteetenue,  il  enpaffe  quelqu’vn  par  deffus  ou  par 
deflbus  , qui  derechef  y formant  quelque  fuperficie  • 
de  glace  , caufe  d’autres  variete"s  en  ce  Phainomene. 
Comme  peuuenr  encore  faire  les  nues  d’alentour,, 
ou  b pluie  s’il  y en  tombe  . Car  les  rayons  , fe  râ>- 
ftefehiffant  de  la  glace  • d’vne  dé  ces  nuës  vers  ces 
gouttes  , y repreiènteront  des  parties  d’arc-en-ciel, 
dont  les  fituations  feront  fort  diuerfes.  Comme  aiiffy 
les  fpeëtateurs  n’eftant  pas  au  deftbus  d’vne  .telle  nuë, 
mais  a cofte'  entre  plufieurs  , peuuent  voir  d’autres 
.cercles  & d’autres  foleils . De  quoy  le  ne  croy  pas 
qu’il  foit  befoin  que  ie  vous  entretiêne  d’auantage. 
car  i’efperc  que  ceux  qui  auront  compris  tout  ce  qui 
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a eft^  dit  en  ce  traité,  ne  verront  rien  dans  les  nnës 
a l'auenir,  dont  ils  ne  pnident  ayfement  entendre  ■ 
lacaufe,  ny  qni  leur  donne  fuiet 
d’admiration. 

■ F I N. 
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IU  s dPB  S icy  r aytafché  ^ me  rendre  tnteWffbU^  tout 
U monde f mtùs poftrce  traité  te  craint ^ quilne pourra  efire 
leu  quepareeux,  qui  fçauent  défia  ce  qui  efl  dans  les  Hures 
de  Geometrie,  car  i autant  qtiiU  contienent  plufieurs  ve^ 
ritis  fort  bien  demonfirées,  i'ay  creu  quil  ferait  (uperfiué  de 
ies  repeterfÜ  n«y  pet  laijffé pour  cela  de  m'en  fertdn  ' 
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♦ 

prohle fines  qu*on peut  tonftruire  fans 
y employer  que  des  cercles  ^ des 

lignes  droites,  J 

O U s l€s  Problefmes  de  Géométrie  fc 
peuueDt  facilement  réduire  a tels  termes, 
qu*il  n'cft  befoin  paraprés  que  de  connoi- 
ftre  la  longeur  de  quelques  lignes  droites, 
pour  les  conftruire.  , 

Et  comme  toute  r Arithmétique  n'efteompofée,  que  Commtc 
de  quatre  ou  cinq  operations,  qui  font  l’Addition, 
Sonftradlion,  la  Multiplication,  laDiuilîon,  & l’Extra- thm«i. 
dlion  des  racines,  qu'o»peut  prendre  pour vne  elpece*l“®^ 
de  Diuifion  ; Ainfî  n’at’on  autre  chofe  a faire  en  Geo- aux  ope-  . 
- metrie  touchant  les  lignes  qu  on  cherche , pour  les  pre-  ceomc^*' 
parer  a eft  reconnues,  que  leur  en  adioufter  d’autres , ou  trie, 
en  oftet;  Oubicn  en  ayant  vne,  que  ie  nommeray  r?nité 
pour  la  rapporter  d autant  mieux  aux  nombres  , Sc  qui  < 

peut  ordinairement  éftre  prife  a difcretion,pnis  en  ayant 
encore  deux  autres,  en  trouuer  vue  quatriefme , qui  foit 

àl  vne  de  ces  deuXjComme  Tautre  eft  afvnit<?,  Ce  qui  eft 
le  mefoie  que  la  Multiplication  J oubien  en  trouuer  vnrf 
■quatriefoic , qui  foit  a l'vne  de  ces  deux , comme  Tviiitc' 
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eft  a raotre,  ce  qui  eft  le  meline  que  la  Dinilîon^  ou  enfin 
trouuer  vne,ou  deux  ,ou  plufîcurs  moyennes  proportion- 
nelles entre  IVnité,  & quelque  autre  ligne;  ce  qui  eft  le  • 
meCme  que  tirer  la  racine  quarrde,  otî  cubique, &c.  Eric 
ne  craindray  pas  d'introduire  ces  termes  d’Arithmeti- 
que  en  la  Geometrie  , affin  de  me  rendre  plus  intel- 
ligibfle.  • ^ . 

Soit  par  exemple 
ABl’vnitd,  & qu'il  ^1- 
le  multiplier  B D par 
* B C,  ie  n’ay  qu’aioindre 
les  poins  A & C,  puis  ti- 
rer D E parallèle  a C A, 
&,  B E eft  le  produit  de 
cete  Multiplication. 

Oubien  s'il  (aut'diuiièr  B E par  B D,  ayapt  ioint  lès 
poins  E & D , ie  tire  A C parallèle  a D £,  & B C eft  le 
produit  de  cete  diuifion.  . .. 

Ou  s'il*faut  tirer  la  racine 
quarree  de  G H , ie  luy  ad- 
ioufte  en  ligne  droite  F G, 
qui  eft  rvnitd,&  diuifant  F H 
H.  en  deux  parties  efgales  au 
point  K,  du  centre  K ie  tire 
le  cercle  F I H,  puis  efleuânt  du  point  G vne  ligne  droite 
iufques  à I,à  angles  droits  fup.F  H , c'eft  GI  laracinc 
cherchée,  le  ne  dis  rien  icy  de  la  racine  cubique,  ny  des 
autres,  à caufè  que  i’en  parleray  plus  commodément  cy 

0^,“^  Mais  fouuent  on  n’a  pas  befbin  de  tracer  aiiifi  ces  li- 
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gnes  far  le  papier,  & il  fuffift  de  les  defigner  par  quelques 
lettres,  chafcime  par  vue  feule.  Comme  pour  adioufter  chifFtesen 
la  ligne  B D a G H,  ie  nomme  l'vnc  a & l’autre  eferis 

fl  -H  Et  <i — è,pour  fbuftraire  b d’ aj  Et  a ^,pour  les  mul- 

tipIierTyneparrautrejEt  i,pourdiuilèrflpar^,-Et  AA, 

^ • *•! 

Ou  fl , pour  multiplier  fl  par  foy  mefme  • Et  a,  pour  le 

multiplier  encore  vne  fois  par  a , & ainfî  a rinfini  • Et 
^ * * * 
a -i-  b,  pour  tirer  la  racine  quarree  d’ a -f*  A j Et 


C.  a~’b  -\^abb,  pour  tirer  la  racine  cubique  d' a — ^ 

-h  a b b,  &c  ainfi  des  autres.*' 

. • * J 

Oùilcfta  remarqier  que  par  a ou  b ou  femblables, 
îc  ne  conçoy  ordinairement  que  ^s  lignes  tontes  fim- 
ples,  encore  que  pour  me  feruir  des  noms  viités  enî  Al- 
gèbre, ie  les  nomme  desquarrds  ou  des  cubes,  5cc. 

Ileft^auffy  a remarquer  qoe  toutes  les  parties  dVne 
mefine  ligne, fè  doîuent  ordinairement  exprimer  par  au- 
tant de  dimenlîônsl'vne  que  fautre,  lorfque  rvnitd'n’eft 

point  ddterminde  en  la  queftion,  comme  icy  a en  con«  . • 

tient  autant  qu*  a 'b  b ou  b dont  fe  comp'olè  la  ligne  que  * 

• --  - - 

î*ay  nommée  ^C.  a-’>  b abb:  mais  que  ce  n’eft 
pas  de  rneline  lorfque  l’vnité  eft  détermiri^e , a caufè 
qu’elle  peut  eftre  foufentendue  par  tout  ou-il  y a trop  ou 
troppeudedîmenfioBS:  comme  s’il  6iut  tirer  la  racine 
cubique  de  aabb^-h  ,*il  faut  penlèr  que  la  quantité 
A A ^ ^ eft  diuiH^  vne  fois  par  l’vuité’,  & qoe  l’autre  quan- 
tité ^ eft  multipliée  deuf  fois  par  la  meime. 
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An  refte  affin  de  ne  pa|  manquer  a fè  founenir  des 
nomsdec^s  lignes,  il  en  faut  toufioars  faire  vn  regiftre 
> /èparc^  , à mefure  qu*on  les  pofe  ou  qu'on  les  change, 
efcrinant  par  exemple. 

ABo>i,  -c'eiladire,ÂBefgal  à c. 

'.GHsoa 
BD  ao  â,  Scc. 

Commet  Aîofi  Voulant rcfoudre. quelque  problefme,  OU  doit  dV 
aii*aÙJ‘'  confidercr  comme  défia  fait,  & donner  des  noms 

E<^aaci6s  a toutes  les  lignes,  qui  lèmblent  neçefiaires  pour  le  con- 
sent a IC-  braire  , âüÛy  bien  a celles  qui  font  inconnues , qu’aux 
^**”mV'*  ®**^®**  confidercr  aucune  différence  entre  ces 

TOs.  ' lignes  connues,  & inconnuës , on  ^oit  parcourir  la  diffi- 
culté , félon  l’ordre  qui  monffre  le  plus  naturellement 
de  tous  en  qu'elle  forte  elles  dépendent  mutuellement 
•les  vnes  des  autres, iufques  a ce  qu'on  ait  trouue'  moyen 
d'exprimer  vnemefmequantitécn deux  façons:  ce  qui 
fè  nomme  vneEquationj  car  les  terme  s de  l’vne*de  ces 
deux  façons  font  efgaux  a ceux  de  l'autre.  Et  on  doit 
■ trouuer  autant  de  telles  Equations,qu'ona  fiippofe'  de  li- 
• • gnes,  qui  eftoient  inconnuës.  Oubien  s'il  ne  s’en  trouue 
pas  tant,&  que  nonobftant  on  n'omette  rien  de  ce  qui  eft 
defircen  la  queftion,cela  tefmoigne  qu’elle  n’eft  pas  en- 
tièrement déterminée.  Et  lors  on  peut  prendre  a difere- 
tion  des  lignes  connuës,  pour  routes  les  inconnuës  auf. 
qu'elles  uecorrefpond  aucune  Equation.  Après  cela  s’il 
en  refte  encore  plufieurs  , il  fe  faut  fèruir  par  ordre  de 
ehafeune  des  Equations  qui  refteut  auffy , foif  en  la  con- 
fiderant  toute  feule, foit  en  la  comparant  aBec  les  autres, 
pour  expliquer  chafeuoe  de  ces  Ifgnes  inconnues;  & ffiire 
• ainfî 
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aiofi  en  les  demeüant , qu*il  n’en  demeure  qu’fiie  (êiile,, 
el^e  a quelque  autre,  qui  foie  connue , oubien  dont  le 
,quarré,  ottlecube^oulequarr^dequarré’,  ouïe  furfblù 
de,bulequarré’decube»&:Cifoite%al  a ce,  qui  fe  pro»  , 
duift  par  l'addition,  où  fouftraâion  de  deux  ou  plufieqr  j 
autres  quantités , dont  i’vae  foie  connue , & les  autre» 
foient  compofi^  de  quelques  moyennes  proportion-' 
Belles  entre  l'vnité',  & cç  quarré,  ou  cube  , ou  ;^arrd  de 
quarrdj&ç.  multipliées  par  d'autres  connues.  Ce  que  i'er 
feris  en  cete  forte. 

30  ou 

^30— ^ -f-âi.  cm 

30 -f- tf  ^ -H  ü !{— r . OU 
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C’eft  a dire,  ^ que  ie  prens  pour  la  quantité  inconnue, 
eftefgald’ai,  oulequarré  de  ^eft  clgal  au  quarrrf  de  . 
moins/»  multiplié  par  ou  le  cube  de  :^  eft  cfgal  à a 
multiplie' par  le  quatre  de  :^plu5  le  quarrd  de  b multiplid 
pat  jpoins  le  cube  de  r.  & ainll  des  autres. 

Et  onpeuttoufîours  réduire  ainli^outes  les  quantité 
inconnues  à vne  feule,  lorfque  le  Froblefme  fe  peut  con« 
ftruire  par  des  cercles  & des  lignes  droites,  ou  auflfy  par 
desfoâions  coniques,ou  mefme  par  quelque  autre  ligne 
qui  ne  foit  que  d^n  ou  deux  degrés  plus  compofée.  Mai% 
ie  ne  m'arefte  point  a expliquer  cecy  plus  en  detail,  a- 
caufe  que  ie  vous  x>llerois  le  plaiHr  de  l'apprendre  de  . 
vous  mefme,  & Ivrilité  de  coltiuer  voltrjo  eipric  en  vou^- 
y exerceanc,  qui  eft  a mon  ^is  la principale,qn'Qiip.uig^ 

P P 3,  • tirer 
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^ tirer  iâecetefcience.  AuÛy  que  ie  n y remarque  rien  de 

^.difficile,  que  ceux  qui  feront  va  peu  verfes  eu  la-  Geo« 
metrie  co'mmuoe,  &:  en  l’Algebre,  & qui  prendront  gar- 
de atout  ce  qui  eft  eirce  traitdj  ne  puiffent  trouuer. 

G'eftponrquoyieme  contenteraÿ  icy  de  vous  auer- 
tir/  qae  pourvû  qu'en  demcflant  ces  Equations  on  ne 
manque  point  a fe  feruir  de  toutes  les*  diuifions , qui  fe- 
ront pefQbles , on  aura  infalliblement  les  plus  (impies 
termes^aufquelsla  queftion  puifleeftre  réduite. 

Snf  les  ^ refolue  par  la  Geometrieordi- 

probief-  naire,  c’eft  a dire,  en  ne  fê  ferujuit  que  de  lignes  droite^ 
mes  plans  ^ circulaires  tràcécs  furvnc  fuperficieplate , lorfque  la 
' demiere  Equation  aura  efté  entièrement  déaieflée}il  n*y 
reliera  tout  au  plus  qu’vn  quarte  inc onûO,efgal  a ce  qui 
feproduillde  l'Addition  , ou  fouflraâion  de  fa  racine 
multipliée  par  quelque  quantité  connue  j & de  quelque 
autre  quantité' aulTy  connue.  . 

Com^  Et  lors  cete  racine,  ou  ligne  inconnue  fe  tiouue  aÿfc- 

fcKfoi-  ment.  Car  fi  i’ay  par  exemple 

ueoe  • . • t 

a b 0* 

refais  le  triangle  reûan- 
gle  N L M,  dont  le  co- 
ftdL  M eft  ef^l  à b ra- 
cine quarrée  de  la  quan- 
tité connue  bb,  &c  l’au- 
jvi  tre  L N eft  2 <» , la  moi- 
tié' de  l'autre  quantite"^ 
connue,  qui  eftoit  multiplié'e  par  que  ie  fuppofe  eftre  la 
ligne  inconnue,  puis  prolongeant  M N la  baze  de  ce  tri- 
• : . ■:  angle. 
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' angle,  iniques arO,. en  forte qn’Nf  O lbitefga}eaNL, 

la  toute  O M elt  ^ la  ligne  cherchée*  Et  elle^  s' expriinç 

en  cete  forte  , 

• • • 

\y>\  a aa  b h-  . , • • ’ . 

Que  fi  iay;y^  » - a y èf,  & qn'y , foit  la  quan^ili 

qu’il  faut  trouuer  , ie  ^is  le  mefme  triangle  re^angle- 

.N  L M,  *&  de  fa  baze  M N i’ofteN  P efgalc  a N L,-  & le 

refte  P M eft  y la  racine  cherchée.  De  &çon  que.iay  * 

y 20  ^ \ a V a -hbb.  Et  tout  de  mefihe  fi  i'a^ 

'4  X .%  »•  ' . ^ ; 

uois  X 20  — a X •i-  b.  PM  feroit  x,  & iaurois 
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..li 


A &ainfi  des  autres. • 

Enfin  fi  i’ay  . : : ; ;i 

• • ..  . -,  • . ,, 
^pô;a^-:bb::  ' • 

ie  fais  N L efgale  à | & LM 

elgale  à ^ cdme  deuât,  pins,au  lieu 
de  ioihdre  les  pdins  M N , ie  tire 
M QJl  parallèle  a L N.  & dp  ceo-  • 
tre  NparL  ayant  deferit  vn  cer- 
clé qui  la  dquppe  aux  poins  Q 8c 
R,  la  ligne'  cherchée  e*ft  M Qj 
oubiê  M R/car  en  ce  cas  elle  s’ex- 

w * _ 

prime eiyieux façons, a fçauoir aizo^a^hV(  ^aa  — bb^ 

8c  X a>  î O — V ^aa~~  bb. 

Et  fi  le  cercle,  qui  ayant  fbn  centré  an  point  N , paffè 
par  le  point  L,  ne  couppe  ny  ne  touche  la  ligne  droke 
MQR,  iln’yaaucune  racine  en  l'Equation,  de  façon 
qu'on  peut  afibrer  que  la  conftruâion  du  problefme 
propofèeftimpoffible..  . . 
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"Au  reide  cés  mefines  racitfcs  fe  peuûent  trouucr  par 
Vneiofioité  d'âutres  moyens  , & i'ay  feulement  voulu 
mettre  ceu;ccy,  comme  fort  (impies,  affin  défaire  voir 
gn'on  peut  conftruire  tous  les  Problefmes  de  fa  Géomé- 
trie ordinaire,  fansfaire  autre  çhofe  que  le  peu  qui  eft 
compfisdaris  les  quatre  figures  que  i’ay  expliqudfes.  Ce 
queienecroy  pas  que  les  anciens  ayent  remarqué,  car 
autrement  ils  n’euflent  pas  pris  la  peine  d’en  eferire  tant 
de  gros  Hure»,  ou  le  fcul  ordre  de  leurs  propofitions  nous 
fait  connoiftre  qu’ils  n’pnt  point  eu  lavraye  méthode 
pour  les  trouuer  toutes,mais  qu’ils  ont  feulement  ramaf^ 
fécelles  qu’ils  ont  rencontrées. 

Et  on  le  peut  voir  aufly  fort  Clairement  de  ce  que  Pap- 
pus  a mis  au  commencement  de  fon  feptiefrae  liure , ou 
aprc"s  s’eftre  arefie"  quelque  teras  a dénombrer  tout  ce 
qui  auoit  efte'  eferit  on  Geometrie  par  ceux  qui  l’auoient 
précédé,  il  parle  enfin  d’vnequeftion  , qu’il  dit  que  ny 
Eucnde,nyApollonius,ny  , aucun  autre  n’auoient  feeu 
entièrement  refondre.  & voycy  Tes  mots. 

U ciu  autem  dicit  [Apollonius)  in  tertio  libro  locum  ad 

^■vtrficnU.  quatuor  Uneas  ab  Euclide  pexftBum  non  ejfe , ne  que 

tineque  ippe  perficere  poterat  ,nequealiquis  alius't  fed  neque  pau- 
lulum  'quidaddereiis y qüee  EucUdes  fciHpJîiyper  ec^tantum 
ufque  ad  Euclidis  tênpora  pramonflrata 
plut  mjft-  funty  (£c,  _ 

— Etviipéûapré^iUKpUquc  âinfl  qu’elle  eft  cetc  que- 
ftion.  - ■ ‘ ^ 'i-  ■-  ‘ • ‘ ■ 

At  lotus  adtresÿ  tS  quatuor  lineas  y in  qtto  ( Apollonius) 
magnifiée fe  iaUàt,  (à  ofientat,milla  habita  gratia  et  , qui 
priujfcrip ferai  , efihujufmçdi.  Si pofilime  datàitribus^ 

reBie 
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reBü  lineuab  un»  ^ eodem pun&Oy  ad  très  linisu  indatù  an- 
•guUt  reBte  Unea  dueantur  -,  (S  data  fit  proporth  reBanguU 
contenti  duabus  di^is  ad quadratüm  rtliqua  : punUum  con» 
tîngit pofitione  datum  folidum  locum , hoc  efi  unam  ex  tribut 
conicis  feüionibut.  Et  fi  ad  qtsataer  reBas  Ixneas  péfitione 
datas  in  datis  anfftlis  line»  dueantur  s . & reBan^li  ' duabut 
duBis  contenti  ad  content um  duabus  rtliqMs proportio  data  • 
fit:  fi militer ptmBùm  datum  coni  feUienem  pefitiene  coatinr 
get.  Si  quidem  igiturad  duos  tantum  loeus  plattus  efiimfm 
efi.  ^luodfi ad plures  quam  quatuor,  punitum  continget  la-\  • 
cos  non  adhuc  eognitos,  fed  lineotS  tantum  diüas  ; quales  au-  - ' 
tem  fini,  vel  quam  hdbeant  proprietatem,  non  confiât:  earum 
unam,  nequeprimam,  qûa  manifefiijfima  videtur,  compo-  > 
Juerùnt oftendentes  utiiemefie., prepefittena  asfptmipjarum 
ha  funt.  . ^ V ' 

Si  ab  aüquo punüo  adpofitime  datas  reBas  Uneas  quin- 
que  dueantur  reBa  linea  in  datis  angulis , data  fit  propor- 
tio folidiparallelepipedireBanguliy  quod  tribus  duBis  lineis 
continftuT  ad  folidum  parallelepipedum  reBangulum  ,quod 
continetur  reUqtàs  duabus,  (â  data  quapiam  linea , punBum  ' 
pofitione  datam  lineam  continget.  Si  autem  ad [ex , & data 
fit  proportio  foUdi  tribus  Uneis  contenti  ad  Jhlidum  y quod  , . 
t ribus  reliquis  continetur i rurJuspunBum  continget  pofitione 
datam  lineam.  ^md fi  ad plures  quam  fex,  ^on  adhuc  habent 
dicere,an  data  fit  proportio  cuiufpiâ  contenti  quatuor  Uneis 
ad  idquod  reliquis  continetur,  quoniam  non  efi  aliqurd  con- 
tentum  pluribus  quam  tribus  dimenfionibus. 

Ou  ie  vous  prie  de  remarquer  en  paflant , que  le  feru- 
pule,  que  feifoient  les  anciens  d’vfèr  des  tenues  del*A- 
rithmetiqueenlaGeometrie,  qui  ne  pouUoic  procéder,"' 

C^q  que 
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qoe  do  ce  qu’ils  ne  voyoient  pas  affds  clairement  leur 
rapport,  caufoit  beaucoup  d’obfcurité , & d'cmbaras,  en- . 
la  feçon  dont  ils  s’expliquoient.  car  Pappus  pourfuit  en 
ccte  forte. 

jîequiefeuntautem  his , qui paulo  ante  talta  interpretati 
fmt.  neque  unum  aîiquo pa3o  comprehenfibile fiffùficantet 
quodhij  cotitinetBr.Ucebitaute-  per  cmiunBasproportiones 
âtcerct  demonfirareuniverfeitu  diBis  proportîoni- 
bus,  atque  bis  in  hune  modum.  Si  ab  aliquû  punBo  ad pofi- 
tient  datas  reUas  lintas  ducantur  re3a  linea  in  datés  angu^ 
lis,  ^ datA  fit proportio  coniun9a  ex  ea,  quant  habet  una  du~ 
Barum  adunam,  (3  altéra  adalteram,&alia  adaliam,^  re~ 
liquaad  datant  limamy  fi Jint  feptenii  fiverooBo,  &reliqua 
ad  reli.quam: punBum  continget  pofitione  datas  lineas.  'Et 
firrùUter  quotcumque  fini  impares  vel  pares  multitudine,- 
cum  hteCy  ut  dixiy  loco  ad  quatuor  lineas  refpondeanty  nullum 
iffturpofuetunt  ita  ut  linea  nota  fit,  (3c. 

La  qoeftion  donc  qui  auoiteflé  commencée  a refou* 
dre  par  Luclide,  depourfuiuie  par  Apollonius,  fans  auoir 
elle  acheuéopar  perfonne , cftoit  telle.  Ayant  trois  ou 
quatre  ou  plus  grand  nombre  de  lignes  droites  donoc'es 
par polîtion J premièrement  on  demande  vn  point, ^da> 
quel  on  puifie  ticerautant  d'autres  lignes  droites,viie  fur  > 
chafcunedesdqpnc^s,  qui  façent  auec  elles  des  angles 
donnés,  & que  le  rcAangle  contenu  eu  deux  de  celles,, 
qui  feront  ainlî  tirées  d'vn  mefme  point,  ait  la  propor- 
tion donnée  auec  le  quarré  de  la  troifieline , s'il  n'y  en  a ; 
que  trois^oubien  auec  le  reélangle  des  deux  autres,  s’ily 
en  a quatre|pubien,s'il  y en  a cinq, que  le  parallelepipedo  • 
cpmpoféde  trois  ait  la  proportion  donnée  auec  le  parai-. 

lelepipcde. 
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Iclepîpedc  compofc des  deux  qui  relient, &<fvbc autre.  ‘ 
ligne  dônnée..  Ou  s’il  yen  a fix,  que  le  parallélépipède 
■ côpole  de  trois  ait  la  proportion  donne'e  auec  le  paralle-  • 
Icpipcde  des  trois  autres.  Ous’ilyenafept,queccquilè 
produift  lorlqu’on  en  multiplie  quatre  l’vnc  par  l’autre, , 
ait  la  raifon  donnée  auec  ce  qui  feproduift  par  la  multi- 
plication désarrois  autres,  ôc  encore  d’vne  autre  ligne 
donne'c;  Ou  s’il  y en  a huit,  que  le  produit  de  la  multi- 
plication de  quatre  ait  la  proportion  donnée  auec  le  pro- 
duit des  quatre  autres.  Et  ainlî  cete  queftrou  le  peut 
eftendre  a tout  autre  nombre  de  lignes.  Puis  a caufe  qu’il 
yaxoufiours  vneinfinite'dediuerspoinsqui  pcuuent  fa- 
-tisfaire  a ce  qui  cft  icy  demande",  il  eft  aufly  requis  de 
connoiftre,  & de  tracer  la  ligne,d.ins  laquelle  ils  doiuent 
tous  le  trouuer.  & Pappus  dit  que  lorlqu’il  n’y  a que 
trois  ou  quatre  lignes  droites  données , c’eft  en  vne  des 
trois  fcélions  coniques,  mais  il  n’entreprend  point  de  la 
déterminer , ny  de  la  deferire.  non  plus  que  d’ejpli- 
quer  celles  ou  tous  ces  poins  fc  doiuent  trouuer,  lorlquc 
laqueftioneftpropofceen  vnplus  grand  nombre  de  li- 
gnes. Seulement  il  aioufte  que  les  anciens  en  auoieut 
imagine  vne  qu'ils  monftroiènt  y eftrevtile  , mais  qui 
fem^loit  la  plus  raanifefte,  & qui  n’eftoit  pas  toutefoisla 
première.  Ce  qui  m'a  donné  occafion  d’eflayer  fi  paf  la 
méthode  dont  ie  me  fers  on  peut  aller  aulTy  loin  qu’ils 
ont  elle'. 

Et  premièrement  i’ay  connu  que  cete  qucllion  n’ellaQt  Rcfponfc 
propofee  qu’en  trois,  ou  quatre,ou  cinq  lignes  , on  peut 
tonfiours  trouuer  les  poins  cherchés  par  la  Geometrie  Pappus. 
fimplej^’ell  a dire  en  ne  fe  lcruant  que  de  la  reigle  & du 

dq  2 compas. 
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compas,  ny  ne£ûfànt  autre  choie,  que  ce  qui  adeiîaeilé' 
dit;  excepteTeulement  lorfqu’il  y a cinq  lignes  donodes, 
n elles  font  toutes  parallèles.  Auquel  cas,  comme  auffy 
lorfquela  qucftion  eft  propofee  en  lîxjOuy,  ou  8,  ou  9 
lignes , O n peut  toufiours  trouuer  les  poi ns  cherchés  par 
la  Géométrie  des  folides  j c'eft  a dire  en  y employant 
quelquVne  des  trois  fc(5tions  coniques.  Excepte  feule- 
ment lorfqu’il  y a neuf  lignes  données,  fi  elles  font  toutes 
parallèles.  Auquel  cas  derechef,  & encore  en  10,11,12, 
OUI  3 lignes  on  peut  trouuer  les  poins  cherchés  par  le 
moyen  d'vue  ligne  courbe  qui  foie  d' vn  degre  plus  com- 
pose que  les  feélions  coniques . Excepté  en  treize  fi  el- 
les font  toutes  parallèles , auquel  cas,  & en  quatorze,  i f, 
16,  & 17  il  y faudra  employer  vne  ligne  eourb&encore 
di’vn  degre'  plus  cc^pofde  que  la  precedente,  ôc  aiufi 
• arinfini. 

.Puisi^  trouuéaufiy,  que  lorfquïl  ny  a que  trois  ou 
quatre  lignes  données,  les  poins  cherchés  fe  rencontrent 
cous  , non  feulement  en  l’voedes  trois  feâions  coni- 
ques , mais  quelquefois  laully  en  la  circonférence  d’vn 
cercle , ou  en  vne  ligne  droite.  Et  que  lorfqu'il  y en  a 
cinq,oufix,  eufept,ouhuic,  tous  ces  poins  fe  rencon- 
trent en  quelque  vne  des  lignes,  qui  font  d’vn  degr^  plus 
compofées  que  les  ferions  coniques , & il  eft  impoffible 
d'enimaglneraucunéqui  nefoit  vtile  a cece  queftiouj 
mais  iis  peuuent  aufly  derecheffe  rencontrer  en  vne  ie- 
<ftion  conique,  ou  en  va  cercle , ou  en  vne  ligne  droite. 
Et  s’il  y en  a neuf,  ou  i o,  ou  1 1 , ou  1 1,  ces  poins  fe  ren- 
contrent en  vne  ligne,  qui  ne  peut  eftre  que  d’yn  d^ré 
plus  cempoféequeles  precedentes  j mais  tontes  celles 

qui- 
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qui  font  dVndegre  plus  compoftfes  pe'auènt  fenur',  & 
aiofîariofinL. 

Au  rcfte  la  première,  & la  plus  iîmple  de  toutes  après 
les  ferions  coniques , eft  cdle  qu’on  peut  defcrirepar 
l’interiêdlion  d'vne  Parabole,  ^ dVne  ligne  droite,  en  la 
façon  qui  fera  tantoft  expliquée.  En  forte  que  ie  penlè 
auoir  entierément  fatisfait  a ceque  Pappus  nous  dit  auoir 
eftéchercheen  cecy  par  les  anciens.  &ictafcherayd’en 
mettre  la  demonftration  en  peu  de  mots.car  il  m’ennuie 
défia  d’en  tant  eferire.  • 


C,  duquel  ayant  tirc-d'autres  lignes  droites  fur  les  don-' 
'nées,  comme  CR,.  G P»  CF,  - {bite  ^né  les 

angles  C B A,  CDA,  C F E;  C H G,&c.  foienc  donnés,; . 

Qq.5^  ■ & 
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& qac  ce  qui  eft  produit  par  la  multiplication  d Vue  par- 
tie de  ces  lignes, foie  efgara  ce  qui  eft  produit  par  la  mul-  , 
tiplicatioQ  des  autres,  oubien  qu'ils  ayent  quelque  autre  • 
proportion  donnée,  car  cela  ne  rend  point  la  queftion 
plus  difficile^  - , - 

Commet  Preojierement  ie  fuppofe  la  chofe  comme  défia  faite, 
demefler  de  la  côfufion  de  to.utcs  cesj  lignes, 
termes  je  coofidere  l’vnedes  données , & IVne  de  celles  qu’il 
YE.  trouuer,  par  exemple  A B,  &:  C B , comme,  lesprin- 

^uation  cipales,  & aufquelles  ie  tafehe  de  rapporter  ainfi  toutes 
exemple.  Ics  autres*  Que  le  lègment  de  la  ligne  A B,  qui  eft  entre 
' les  poins  Â & B,  foit  nommé  x.  & que  B C foit  nommé 
y.  & que  toutes  les  autres  lignes  données  foient  prolon- 
gées, iufques  a ce  qu’elles  couppent  ces  deux,  aufty  pro- 
longe'es  s’il  eft  befoin,  & fi  elles  ne  leur  font  point  paral- 
ieles.  comme  vous  voyes  icy  qu’elles  couppent  la  ligne 
A B aux  poins  A,  E,  G,  &BC  aux  poins  R, S,T.  Puis  a 
caufequetousIesanglesdutriangleARB  font  donnés., 
la  proportion, qui  eftentre  les  coftes  A B,  & B R,  eft  auf> 
fy  donnée.  Scie  lapofo  comme  de  ;^àè,  de  façon  qu’  A B 

eftanCA;,RBfora  8c latouteCR  feray  H-  -»àcâufe 
que  le  point  B tombe  entre  C & Rj  car  fi  R-  tomboit  en- 

‘ bx 

tre  C 8c  B,C  R feroit  y — - * 8c  fi.  C tomboit  entre  B 8c  R, 

b X 

C R léroit  — J' H-  Tout  dè.  mefme  les  trois  angles 

.du  triangle  D RC  (ont  donnés,  Separ  confequent  aufty 
la  proportion  qui  eft  entre  les  cofte»  C R,  8c  C D , que  ie 

hx 

pofo  comme  de  :(Ar:'de  façon  qne  C Reftant  y H*- 

^ - CD 
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A D,  & E F font  données  par  poÎGtion,  la  diftance  qui  eft' 
entre  les  poins  A & E eft  auffy  donnée,  & fi  on  la  nom- 
me K,  on  aura  E B efgal  a mais  ce  feroit  a;  , fi 

le  point  B tomboit  entre  E & A;&  — x,fi  E tomboit 

entre  A & B.  Et  pourccqtie  lés  angles  da  triangle  ESB  ‘ 
font  tons  donnés,  la  proportion  de  B E a B S eftaufly 
donnée,  & ie  lâ  pofe  comme  ; fibienque  BS  eft 

— - — , & la  toute  C s eft ^ j mais  ce  feroit* 

— — 2 s tomboit  entre  B & C5&  ce  feroit 

* * HH  d k d X • 

,fi  c tomboit  entre  B & S.  De  plus  les’ 

trois  anglcé  du  triangle  FSC  font  donnés,  & en  fuite  la* 

pro- • / 
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proposdon  de  C S à C F,  qui  (bit  comme  de  à f , & la 

toute  C F fera  ^ En  mefme  façon  AG 

que  ie  nomme  / eft  donfice,  & B G eft  / — x\  .&  a càufc 
du  triangle  B GT  la  proportion  de  BG  a BT  eft  aufly 

donnée  ; qui  foit  comme  de  ^ à /I  & B T fera  — ^ , & 

•C  T 30  ~ — 2 • Fuis  derechef  la  proportion  de  TC  a 

C H eft  donnée , a caufe  du  triangle  T C H , & la  pofant 

comme  de  on  aura  C H 30  * 

..  Et  ainfi  vous  voyc's,  qu’en  tel  nombre  de  lignes  don- 
nées par  pofîtion  qu’on  puifTeauoir,  toutes  les  lignes  ti- 
rées deftus  du  point  C a angles  donnés  fuiuant  la  teneur 
de  la  queftion , fe  peuuent  toufîours  exprimer  chafeune 
par  trois  termes;  dont  l'vn  eft  compoféde  la  quantité  in- 
connue y,  multipliée  , ou  diuifee  par  quelque  autre 
connue;  & l'autre  déjà  quantité  inconnne  x;  aufly  mul- 
tipliée ou  diuifde  par  quelque  autre  connue , & le  trofief- 
mê  dVne  quantité'  toute  connue;  Excepté  feulement  fi 
elles  font  parallèles;  nubien  a la  ligne  A B , auquel  cas  le 
terme  compofe'de  la  quantité  fera  nul  ; ouÛen  a la  li- 
gne C Bj  auquel  cas  celuy  qui  eft  compoféde  la  quantité 
y fera  nul;  ainfi  qu'il  eft  trop  manifefte  pour  que  ie  m are- 
fte  a l’expliquer.  Et  pour  les  fignes  -f-,  & - , qui  fe  ioi- 
gnent  à ces  termes,  ils  peuuent  eftre  changes  en  toutes 
les  façons  imaginables. 

Fuis  vous  voyésaufly,  que  multipliant  plufieurs  de 
ces  lignes  IVne  par  l’autre,  les  quantités  xScy,  qui  fè 
trouuent  dans  le  produit;  n’y  peuuent  auoir  que  chafeu- 
ne autant  de  dimenfionsj-  qu’ily  a en  delignes , a l’exph.  ’ 

cation 
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cation defqaelles elles (èruent,  qui  ont efté’ainfîmalti*  ' ^ 
plices:  cnforte  qu’elles  n’anront  iamaisplus  de  deux  di-  , • 

mcnfions,  en  ce  qui  ne  fera  produit  que  par  la  multipli- 
cation de  deux  hgnes;  ny  plus  de  trois , en  ce  qui  ne  fera 
■produit  que  par  la  multiplication  de  trois,  ÔtanifiaTin- 
fini . . 

De  plus,  a caufe  que  pour  déterminer  le  point  C,  il 
Ti’y  a^qu’vne  feule  condition  qui  foit  requife  , à fçauoir  « 
que  ce  qui  eft  produit  par  la  multiplication  d'vn  certain  ' 

' nombre  de  ces  lignes  foitefgal,  oufcequi  n'el^de 
plus  malayfc)  ait  la  proportion  donoc'c , à ce  qui  eft  pro-  ' 
ùuit  par  la  multiplication  des  autres;  on  peut  prendre  a 
difcretion  l’vne  des  deux  quantités  inconnues  x ou  y , & , ijgne$. 
chercher  l’autre  par  cetc  Equation,  en  laquelle  il  eft  eui- 
dent  que  lorfque  la  queftion  n’cft  point  propofce  en  plus 
de  cinq  lignes,  la  quantités;  qui  ne  fcrt  point  a l’cxpref-  ** 
fion  de  la  première  peut  toufiours  n’y  auoir  que  deux  di-  > , 
menfions.  de  façon  que  prenant  vne  quantité  connue  . '' 
pour^,  ilne  reftera  que  xx  00 -h  ou  — a x~+-  ou — A b.  &’ 
ainfi  on  pourra  trouuer  la  quantité  x auec  la  reigle  & le  ^ • 
compas,  en  la  façon  tantoft  expliquée.  Mefme  prenant 
fücceffiuement  infinies  diuerfes  grandeurs  pour  la  ligne 

on  en  trouneraauify  infinies  pourla  ligne  ;e,& ainfi  on  . 

auraVneinfinitédediuerspoins  , tels  que  celuy  qui  eft  ' . 

marqué  C , par  le  moyen  defqnels  on  dcfcrirala  ligne 
courbe  demandée.  . 

Il  fe  peut  fairéaufly,  la  quoftiofi  cftant  propçlée  eu fix,  ' 

ou  plus  grand  nombre  de  lignes;  s’il  y en  a entré  les  don- 
nées, qui  foient  parallèles  a B A,  çu  B C , quej’vuc’des  '• 

deux  quantités  ,v  ou  y.  n’ait  que  deux  dimenfions  en  - ■ 

. Rr  TEqua- 

* - ■ . . 
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• ■ rËqaatioD,  & ainfi  qu’on  pnifle  trouuuer  le  point  C aüec 
^ la  reigle&  le  compas.  Mais  au  contraire  fî  elles  font  tou- 
tes parallèles  , encore  que  la  queftion  ne  foit  propofde 
qu’en  cinq  lignes,  ce  point  C ne  pourra  ainfi  eftre  trou- 
. ue',  acaqlè  que  la  quantité  a;  ne  fetrouuant  point  çn  tou- 
te  l’Equation, il  ne  fera  pluspermis  de  prendre  vnc  quan-' 
titd  connue  pour  celle  qui  eft  nommée^  , raàis  ce  fera 
elle  qu’il  faudra  chercher.  Et  pource  quelle  aura  trois  di-  ^ 
mcnfionSjon  nelapourra  trouuer  qu'en  tirant  la  racine  1 
d’vne  Eqpation  cubique,  cequi  ne  fe  peut  généralement  . 
faire  làns  qu'on  y employé  pour  le  moins  vne  lè(ftion  co-  . 
nique.  Et  encore  qu’il  y ait  iufques  a neuf  lignes  don- 
nées,pourvûqu’elIes  ne  foient  point  toutes  parallèles,  O» 

1 peut  toufiours  faire  que  l’Equation  ne  monte  que  iufquè» 

• au  quarré de  quarré.  au  moyen  dequoy  on  la  peut  aufly 
' toufiours  refoudre  parles  feânôns  coniques,  en  la  façon 

que  i’expKqueraycy  apres.  Et  encore  qu’il  yen  ait  iufi 
ques  a treize  , dnpeut  toufiours  faire  qu’elle  ne  'm'onte 
'que  iufques  au  quarré  de  cube,  en  fuite  de>  quoy  on  la 
peutrefoudre  par  lemoyen  d’vne  ligne  , qui  n’eft  que 
- d’vn  degré  plus  compofée  que  les  ferions  coniques , en 

* la  façon  que  i'expliquerayauflycy  après.  • Et  cecy  cfila  • 
premierepartie  de  ceque  i’âuois  icy  a dcmonftrer  J mais 
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LIVRE  SECOND.  ..  : 

*De  U nature  des  lignes  courbes, 

T E s anciens  ont  fort  bien  remarque  , qu’entre  les*  • ’ 
^ Problefraes  de  Geometrie,  les  vns  font  plans , les  au-  Quelles 
tresfolidesj&lesautreslineaires,  c’efl:  a dire,  que  les  vns 
peuuenteftre  conftruits , en  ne  traçant  que  des  lignes  courbes 
a droites,  &descerdesj  au  lieu  que  les  autres  ne  le  peu-  pcù°"re.' 
•uent  eftre,  qu’on  n’y  employé  pour  le  moins  quelque  fè^  ceuoii  en 
<Shbn  conique  J ni  enfin  les  autres  , qu'on  n’y  employé 
quelque  autre  ligne  plus  compolee...  Mais  ie  m’eftonne**  * 
de  ce  qu’ils  n’ont  point  outre  cela  diftingué  diuer^  de- , ^ 
grc's  entre  ces  lignes  plus  compofèes,  & ie  ne  fçaurois.' 
comprendre  pourquoy  ik  les  ont  nommées  meclianî-  * 

■ ques,  plutoft  que  Géométriques.  Carde  dire  que  ç’ait  •• 

efté,  a caufe  qu’il  eft  befoin  de  le  feruir  de  quelque  ma-  .. 

chine  pour  les  deferire,  il  faudroit  reietter  par  me/me^ 

■ raifon  les  cercles  & les  limbes  droitesj  vû  qu'on  ne  les  de-  ^ 
ferit  furie  papier  qu’aueevn  compas,  &vnercigle,  qu’on  *. 
peut  aufiy  nommer  des  machines  Ce  n’eft  pas  non  plus,  ' 
a caufe  que  lesinttrumens,  qui  feruenta  les  tracer,eftant^** 
pluscompofesque  la  reiglc  & le  compas  , ne  peuuent 
eftre  fiinftesjcaril&udroitponrcete  raifon  les  reietter* 
des  Mechaniques,  où  la  iufteffê  des  ouurages  qui  fo/tont 
delamaineftdefirc'e-,  plutoft  que  de  la  Geometrie  , pu  ,; 
c-eft  feulement  laiiiftefle du  raifbnnemct  qu'ou^cchen-. 

• ■ R r 2 ’ che/ 
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^ . ■ che,  & qui  peut  Tans  doute  eftre  au0y  parfaite  touchant'  ^ 

ces  lignes,  que  touchant  les  autres.  le  ne  diray  pas  auflyi  . 

que  ce  foit  a caufè  qu’ils  n*ont  pas  voulu  augmenter  le  . • * 

nombre  de  leurs  demandes  , & qu’ils  fe  fontcontentés 

qu'on  leur  accordaft,  qu’ils  puflent  ioindre  deux  poins  ^ 

donne's  par  vne  ligne  droite  , & defcrirevn  cercle  d’vh 

centre  donne' qui  paflTaft  par  vn  point  donne.car  ils  n’ont  ' • 

. • ' point  fait  de  fcrupule  de  fuppofer  outre  cela,pour  traiter 

‘ des  feâ:ions  coniques  , qu'on  puft  coupper  tout-cône  ' 

donne' par  vn  plan  donne'.  & il  n’eft  befoin  de  rien  lùp- 

poler  pour  traçcr  toutes  les  lignes  courbes,  queiepre- 

. tcnsicy  d'introduire;  finon  que  deux  ou  plufieurs  lignes'  . 

pui0ent  eftre  meuës  l’vnc  par  l’autre , & que  leurs  inter-i 

^ ^ fèiftions  en  marquent  d’antres  J ce  qui  ne  me  paroift  en 

rien  plus  difficile.  11  eftvray  qu’ils  n’ont  pas  anlTy  entier 

1 . renient  receu  les  fè<ftions  coniques  en  leur  Geometrie, 

’>■  & ie  ne  veux  pas  entreprendre  de  changer  les  noms  qui 

• • . ' oûteftc'approuu^  par  l’vlâge;  mais  il  eft,  ce  mcièmble,  *’ 

• K^tres  clair , que  prenant  comme  ou  fait  pour  Geometri- 

> que  ce  qui  eft  précis  & exaâ  , & pour  Mèchanique 

ce  qui  ne  l’eft  pas  ;&  confiderant  la  Géométrie  comme  * 

^ .vne  Icience/ qui  enfeigne  généralement  a connoiftre  les 

.*  mefurcs  de  tous  les  cors,  on  n’eo  doit  pas  plutoft  exclure 

- lesligueslespluscompofc'cs  qoele$pIos^ples,pourvii 

• X • '^qu’onJes  puiflTeimaginer eftre  deferkes  par  vil  mou ue-  ■ 

, ’Aént continu,  ou  parplufîeurs  qui  s’entrefuiuent  ôc  dont 

♦.  «les derniers foient  entièrement  regle's  par  ceux  qui  les 

precedent,  "'car  par  ce  moyen  on  peut  toufîours  auoir  - , 

vne  c'onnoiftance  exa(fte  de  leur  mefure.  Mais  peuteftre 

« quftc&qui  aempefehe'  les  anciens  Geumetres  de  reçe- 

. ■ uoir  •* 

' ^ • • 

t • • . . 
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noir  celles  qui  eftoicnt  plus  compofccsque  les  ferions 
. coniques,  c'eft  que  les  premierte  qu’ils  ont  conlîder  Asj 
ayant  patiialàrdefté  la  Spirale,  la  Quadratrice,  &fem- 
. • blàbles , qui  n’appartienent  véritablement  qu’aux  Me-, 
chaniques,&ncfont  pointdu  nombre  de  celles  que  ie 
< penfe  deuoir  icy  ellie  receues,  a caulê  qu’on  les  imagine 
deferites  par  deux  mouuemens  fepardi,  & qui  n’ont  en< 
tre  eux  aucun  raport  qu’on  pnifle  mefurer  exactement, 
bicnqu'ils  ayent  apres  examiné  la  Çonchoide , la  Ciflbi- 
de,  & quelque  peu  d'autres  qui  çn  font,  toutefois  a cau- 
, le  qu’ils  n'ont  peuteftre  pas  alfés  remarqué  leurs  pro- 
priété , ils  n’en  ont  pas  fait  plus  d’eltat  que  des  premiè- 
res. Oubien  c’eft  que  voyant  , qu’ils  ne  connoilToient 
■ encore,  que  peu  dé  chofes  touchant  les  ferions  coni- 
' ques,  & qu’il  leur  enreftoit  mefme  beaucoup,  touchant 
ce  qui  fe  peut  faire  auec  la  reigle  & le  compas  , qu’ils 
igooroient,ils  ontereune  dcuoir.point  entamer  de  ma- 
tière plus  difficile.  JMais  poureeque  i’efpere  que  d’orena.- 
• liant  ceux  qui  auront  l’adrelfe  cie  fe  feruir  du  calculGeo- 
• métrique  icy  propofé,  ne^rouueront  pas  allés  dequoy  ’ 
s’arefter  touchant  les  problefmes  plans,  ou  folides;  ie 
croy  qu'il  eft  a propos  que  ie  lesinuite  a d’autres  re-- 
chcrches , où  ils  ne  manqueront  iamais  d’exercice. 

. ‘ Voyésleslignes  AB,A  D;  AF,  & femblables  queie 
fuppofe  auoir  cfté  deferites  par  l’ayde  de  l’inftrument 
y Z,  qui  eft  compofé  de  plufieurs  reigles  tellement  ioin- 
•.  . tes,  que  celle  qui  eft  marquée  Y Z eftant  areftée  fur  la 
ligne  A N,on  peut  ouurir&  fermer  l’angle  X Y Z;  Seque 
lorlqu’il  eft  tout  fermé  , les  poius  B,  C,  D,  F,  G,  H font 
tous  allèmblés  au  point  A ; mais  qu'a  mefure  qu’on  * 

R r 3 . . l'ouure, , 
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da  moins  que  des  fed^ionsconiquesj  ny  ce  qui  peutem- 
ficher,  qu’on  ne  concoiue  la  fécondé , .&  la  troifièfme, 

& toutes  les  autres,  qu'on  peut  defcrirc,  aufly  bien  que 
la  première  ; ny  par  confequent  qu'on  ne  les  recoiue 
toutes  en  niefme  façon,  pourlèruiraux  fpeculations  de 
Geometrie. 

« 

le  pourrois  mettre  icy  plufieurs  autres  moyens  pour  La  façon 
tracer  &conçeuoir  des  lignes  courbes,  qui  feroient 
plus  en  plus  compofées  par  degrés  a l’infini,  m^s  pour  tes  icsli- 
comprendre  enfemblc  toutes  celles,  qui  font  en  la  natu- 
re  , & les  diftinguer  par  ordre  en  certains  genres  ; ie  ne  certains^ 
fçaehe  rien  de  meilleur  que  de  dire  que  tous  les  poins,  de  l' con- 
cellesqu’on  peut  nommer  Géométriques,  c’eft  a dirc“°'‘^^' 
qiii  tombent  fous  quelqiie  mefure  precife  ^exadîrc,.  ont  ‘qu’ont 
neceflaifcment  quelque  rapport  a tous  les  poins 
ligne  droite,  qui  peut  eftre  exprime  par  quelque  equa- ceux  des 
tion,  entous  par  vncmefme.  Et  que  torfquccetceqmJjS^"^*,^ 
tion  ne  monte  que  iufques  au  rcétaugle  de  deux;  quanti-; 
tés  indéterminées,  oubien  au  quarréd'vnc  mcfme,  la  li- 
gne courbe  eft  du  premier  & plus  fimple  genre,  dans  le- 
quel il  ny  a que  le  cercle , la  parabole  v l’hyperbole  , Sc, 
rEllipfe  qui  foient  coraprifes.  ‘mais  que  lorfque  1 eqiu^- 
tion  monte  iufques  a la  trois  ou  quatriefme  dimenfiott 
des  deux, ou  de.l’vne  des  deux  quantite's  indeterminéeSy 
car  il  en  faut  deux  pour  expliquer  icy  je  rapport  d’vu 
pointa  vn  autre,elle  cftdu  fecondrSc  que  lorfque  Vequa*. 
tion  monte  iufques  a la  j-  ou  fixiefmé  dimcnfion^  dlc 
eft  du  troifiefme,- &ainfî  desautres  a l’infiüi.  » 

Comme  fi  ie  veuxfçauoir  de  quel  genre  eft  la 
E C,  que  i’imagine  eftre  defcritoparrinterlejâi  on 

\ reigle 
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tcigleG-L,  &<îu  plan  reétiligne'C  N K L,  dootlc' Coft^ 
K Neft  indefiniement  prolongé  vers  C , & qai  cftant' 
meu  furie  plan  de  delTous  en  ligne  droite , c'eft  a dire  en 
telle  forte  que  fon  diamètre  K L le  trounecoufiours  ap-t 
pliqâdlùr  quelque  endroit  de  la  ligne  B A prolongé  de 
part  & d'antre,  fait  monuoir  drculaiiement  cete  reigle 
G L autour  du  point  G,  a caulè  quelle  luyeft  tellement 
iointe quelle pafletoufiours  par  le  point  L*  le  choifis 
vne  ligÀe  droite,comme  A B,  pour  rapportera  lèsdiners 
poinstousceux  de  cete  ligne  courbe  Ë G, en  cete  li- 
AB  ie  choilîs  vn  point,  comme  A , pour  commencer 
par  luy  ce  calcul.  le  dis  que  ie  choifis  & l’vn  & l’autre , a 
caufe  qu’il  eft  libre  de  les  jwendre  tels  qu’on  veult.  car 
encore  qu’il  y ait  beaucoup  de  choix  pour  rendre  l'equa- 
• tion  plus  courte,  & plus  ayféc;  toutefois  en  quelle  façon  ■ 
qu'on  les  prene*,on  peut  tou (iours  faire  que  la  ligne  pa- 
soilTe  de  mefme  genre,  ainfi  qu'il  eft  ayfd  a demonftrer. 

• Jî'ifsi  Apres 
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A près  cela  prenant  vn  point  a difcretion  dans  la  courbe, 
comme  C,  fur  lequel  ie  fuppolè  que  l’inllrument  qui  fèrt 
a la  defcrirecft  appliqué,  ic  tire  de  ce  point  C la  ligne 
C B parallèle  a G A,  & pourceque  C B & B Â font  deux 
quantités  indéterminées  & inconnues  , ie  les  nomme 
Fvne^  & l'autre  X.  maisaffin  de  trouucr  le  rapport  de  ' 
* l’vne  à l’autre  ;ieconfidere  aulfy  les  quantités  connues 
qui  déterminent  la  defcrïption  de  cece  ligne  courbe, 
comme  G A que  ie  nomme  a, KL  que  ie  nomme  b , & 
N LparalleleaG  A que  ie  nommer,  puis  ic  dis,  comme 
N LeftàLK,ourà^,ainfîCB,ou^,  eft  àBK,  qui  eft 
h b 

par  coufequent  ; y : &B  Lcft  — y --b,  6c  A L eft  x-h 

t A 

~y  - b.  de  plus  comme  C Beft  à L B,  ou^  à jy-b,  ainfî 

* b * * 

,ou  GA,  eft  i L A,  ou  X -f*  7 ji'  - A.  de  façon  que  ttiul- 

Sf  tipliant 
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tip  liant  la  féconde  par  la  troifiefinc  on  produit  -j-y  — ab,. 

-qui  eft  efgale  à -yyy  - by  qui  fe  produit  en  multi>  ‘ 

pliant  la  première  par  la  dernîerc.&  ainfî  lequation  qu’il 
ftlloittrouuereft 

% 

yyx>ey--jy^ay--arr  ^ 

de  laquelle  oncounofft  que  la  ligne  EC  eft  du  premier 
genre  , comme  en  effedl  elle  n’eftjiutre  qu’vneHy- 

en  l’toftrament  qui  fêrt  ia  la  fleferire  on  fait 
qu’au  lieu  de  la  ligne  droite  C N K,  ce  foie  cetc  Hyper- 
bolei  ou  quelquc  autre  ligne  courbe  du  premier  genre, 
qui  termine  le  plan  C N K L;  l'interfeiftion  cetc  ligne 

& de  la  reigle  G L deferira,  au  lieu  de  l'Hyperbole  E C, 
me  autre  Hgoe  courbe,  qui  fèradu  fécond  genre.  Com^ 
méfie  N K eft  vn  cercle,  dont  L foit  le  centre , on  de- 
ferira la  première  Conchoide  des  anciens  J &.li  ceft  vne 
■ Parabole  dont  le  diamètre  foit  K B , on  déferira  là  ligne  . 
courbe , que  i’ay  cantoft  dit  eftre  la  première , & la  plus 
fimple  pour  la  queftiou  dePappuSjlorfqu’il  n'y  a que  cinq.  -, 
lignes  droites  données  par  j^lîtioiu  Mais  fi  au  lieu  dVoe 
de  ces  lignes  courbes  du  premier  genre  ,'c’en  eft  me  du 
fécond,  qui  termine  le  plan  C N K L,  on  cri  deferira  par. 
fon  moyen  vne  du  troificfme,  ou  fi  c'en  eft  vne  dutroifî-. 
cünc,  on  en  deferira  vne  du  quacriefme,  & amfi  a l*i  nfini. 
comme  ilcft  fortayfe'a  connoiftre  par  le  calcul.  Et  en 
quelque  autre  façon,  qu’on  imagine  ladefcription  d’vne 
ligne  courbe  , pourviiqu’dle  foit  du  nombre  de  celles 
t^uc  le  nomme  Géométriques , on  poàrrà  toufioàr«tit>u- 

uer 


perbole. 
Que  fi 
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oervneeqaatioapoar décerminertousiès  poins  en  ceio 


forte. 


r 


Au  rcfte  ic  mets  les  Kgncs  courbes  qui  font  monter 
cetccquatibn  iufquesauquarre'de  quArré' , au  mefme 
genre  que  celles  qui  ne  la  font  monter  que  iufques  na 
- cube,  & celles  dont  l’equation  monte  au  quarrddccu- 
be,aqmefme  gonfe  que  celles  dont  elle  ne  monte  qu'au  . 
furfolidc.  &ainfî  des  autres.  Dont  la  raifon  eft,  qu'il  y a 
reiglc  generale  pour  réduire  au  cube  toutes  tesdiâcul- 
tds  qui  vont  au  quarré' de  quarrd , &au  furfulidc  toutes 
celles  qui  vont  au  quarrd  de  cube , de  façon  qu'on  ne  les 
doit  point  eftimer  plus  compofccs. 

Mais  il  eft  a remarquer  qu’entre  les  lignes  de  chafque 
genre,  encore  que  la  plus  part  foiqpt  cfgaiement  compo- 
fees  , en  forte  qu'elles  peuuentferuir  a ddterminerJes 
mefmespoins, &conftruire  les  meftnesproblcfmesjil  y 
en  a toutefqisauffy  quelques  vnes,  qui  font  plusfimpics,  , 

ôcqui  n’ont  pas  tant  d’eftendue  en  leur  puiflance.  com- 
meentre  celles  du  premier  genre  outre  l’Ellipfo  l’Hyper- 
bole & îa  Parabole  qui  fout  cfgaiement  compofees  ,1c  . 
cercle  y eft  aufly  compris , qui  mauifeftement  eft  pluf 
limple.  ^centre  celles  du  fécond  genre  ilyala  Conclioi- 
de  vulgaire,  qui  a fou  origine  du  cercle;  &il  yena  en- 
,core  quelques  autres,  qui  bien  qu’elles  n'ayenr  pas  tant , ' 

d’eftendue  que  la  plus  part  de  celles  du  raefme  genre,  ' ' 
ne  peuuent  toutefois  eftre  mifos  dans  le  premier. 

Or  apres  auoirain/i  réduit  toutes  les  lignes  courbes  a 
certains  genres , il  m’eft  ayfc'  de  pourfuiure  en  la  de-  '’o"  «<=  '•» 


monftration  de  la  refponfe,que  i’ay  tantoafaite  a la  que-  3- p^p7ü s 
llion  de  Pappus.  Car  premièrement  ayant  fait  voir  ev  mire  au 
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delTus  y que  lorfqo’il  n'y  a que  trois  ou  4 lignes  droites 
données,  l’equation  qui  fert  a déterminer  les  poins  cher* 
chés,  ne  monte  quciurques  au  qnarrcj  il  eft  euident,que 
la  ligne  courbe  ou  fetrouuent  ces  poins,  e(bneceflairc> 
ment  quelqu’vne  de  celles  du  premier  genre:a  caufeque 
cece  mefine  équation  explique  le  rapport , qu’ont  tous 

• tes  poins  des  lignes  du  premier  genre  a ceux  d’vne. ligne 
droite.  Et  que  lorfqn'il  n'y  a point  plus  de  8 lignes  droi- 
tes données  , cete  équation  ne  monte  que  iufques  au 
quarrédequarré  tout  au  plus,  & que  par  conféquent  la 
ligne  cherchée  ne  peut  eftre  que  du  fécond  genre , ou  au 
defTous.Ec  que  lorfqu'il  n’y  a point  plus  de  i z lignes  don- 
nées , l’equationnemontequeiafquesauquarre'decu- 

''  be,  & que  par  confequent  la  ligne  cherchée  n'eft  que  du 

troiiiefme genre,  oU au deffous.  &ainfi ‘des  autres.  Et 
mcfmc  a caufeque  la  pofition  des  lignes  droitesdonn^s 
, peut  varier  en  toutes  fortes,  & par  confêquent  faire  châ- 

ger  tantles  quantités  connues,  que  les  lignes  -h  & — de 
l’equation,  en  toutes  les  façons  imaginables  ■ 4 eft  eui- 
dentqu’ilu’ya  aucune  ligne  courbe  du  premier  genre, 

* ^ui  ne  foit  vtile  a cete  queftion,  quand  elle  eft  propofee 
en  4 lignes  droitesj  ny  aucune  du  fécond  qui  n’y  foit  vti- 
le , quand  elle  eft  propofée  en  huit  j ny  du  troifîcfme, 

» quand  elle  eft  propofee  en  douze; & ainfi  des atitres.  En 

forte  qu’il  n’y  a pas  vne  ligne  courbe  qui  tombe  fous  le 
Soibtion  calcul &puifTc  eftre  recciie  en  G eometrie  , quin’yfoit 
queftion  ^luelque  nombre  de  lignes, 

quandciic  Mais  il  faut  icy  plus  particulièrement  queiedetermi- 
ne,  & donne  la  façon  de  trouuer  la  ligne  cherchc'e  , qui 
*^u  chafque  cas,  lorfqu'il  ny  a que  3 ou  4 lignes  droi- 

’oncs.  '‘tes 
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tesdonpébs;  & on  verra  par  mefme  moyen  qoe  le  pre- 
mier genre  des  lignés  courbes  n'en  contient  aucunes  au-  , 
très,  que  les  trois  ièi^ionsconiques,  & le  cercle. 


\t 


Reprenons  les  4 lignes  AB,  AD,  EF,  & GH  don- 
nées cy  delTus,  & qn’ii  faille  trouuer  vne  autre  ligne , en 
laquelle  il  fe  rencontre  vne  infinité  de  poinstels  que  C, 
duquel  ayanttiréle$4  lignes  C B,  CD,  C F,  & C H , a 
angles  donnes,  fur  les  données,  C B multipliée  par  C F, 
produift  une  fomme  efgale  a C D , multipliée  par  C H. 

^ ^ ^ y ^ c X 

c’eft  a dire  avant  fait  C B 30  y C D » -7 ^ 

^ f J * » «P  ^ 


^ e 7y  ijf  Je  i + litx,  „ . ^ g .»  _ 

C F 30  . ~ — & CH»  ■ ^ 1 equatiô  eft 


••Jeit.z.  T —dezzx 

yy^ 


tifci  T -dezzx  '¥f>cf^tx  V 
y , ifli^xx  J • 

Sf } 


au^ 


é 
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aa  moias  en  iûppofànt  e ^plns  grand  que  s'il  eftoit 

moindre,  il  faudroit  changer  tous  les  lignes  H-  & — . Et 
li  la  quantitd^  fe  trouuoit  nulle,  ou  moindre  que  rien-en 
cete  équation,  lorfqu’on  a fuppofc' le  point  C en  l'angle 
D A G,  il  faudroit  le  fuppofer  aufly  en  l'angle  D A E , ou 
E A R,  ou  R A G,  en  changeant  les  lignes  H-  & — félon 
s qu'il  feroit  requis  a cet  effeÆ.  Et  fi  en  tontes  ces  4 po- 
ütions  la  valeur  d'y  fe  trouuoit  nulle , la  queftion  feroit 
iropoffiblcaucas  propofè.  Mais  fûppofons  la  icy  eftrc 
poffiblé,  & pour  en  abréger  les  termes,  au  lieu  des  quan- 

t clcnupns  1 w , & au  lieu  de 

• K,'-CgX.X. 

i*x.x.Hftfgx...bcg^  _ . Il» 

t • elenuons  & ainfi  nous  au- 

*X...CgKl_  ' - 

tons  ‘ . 


..  dont  la  raci- 


■ne  eft 
ycom 


et.-  cgtx. 


nx  f/’ 
— - 1 ■ 


mm 


tmnx  ^ nnxx  <i»^cfglx  ••  S~cfgxx, 
■■r  ■ 


*î 


& derechefpour abréger , au  lieude 

H — efcriuons  o,&au  lieu  de- 

T i 


et-cgtt 


et-cgtx. 


JtH  .-b  cf  X 

a- 


t ■‘tgx.x. 


eferiuons  car  ces  quantités  cftant  toutes  données, 

nous  les  pouuons  nommer  comme  il  nous  plaift.  & 
ainfi  nous  auons.  ' ~ 


y 70  m — -+■  mm  -1-  0 j:  — ^a:  a:, qui  doit  cft re  la 

longeur  delà  ligne.B  C,  enlailTant  A B,  on  » indéter- 
minée. 

I 

• ' t . . • 


[ligitized  by  Google 


Livre  SsçaNo. 


3^7 


minée.  Bt  iieft  euident  que  la  queftion  o’eftaatpro 
pofée  qu’cn  trois  ou  quatre  lignes,  on  peut  toufiour* 
auoirdctels  termes,  exceptéque  quelques  vos  d’eux 
peuuent  eftrc  nuis,  & que  les  ligne  j -h^  & — peuuent  di- 
uerfementeftre  changés.  , ^ \ ' 

Après  cela  ie  &is  K I elgale  & parallelç  a B A,  en  forte 
qu'elle  couppc  de  B C la  partie  B K efgale  à m ^ caule 
qu’il  y a icy  -f-  m ; & ie  l’aurois  adiouftéc  en  tirant  ccte 
ligne  I K de  l’autre  coftd>  s’il  y auôit  eu — « j - & ic  ne  l'au- 
rois  point  du  tout  riree,  fi  la  quantité  w eufl:  elle' nulle. 
Puis  le  tire  aulfy  I L > en  forte  que  la  ligne  I K ell  â K L, . 
comme  Z eit  a c’eft  a dire  que  I K cftant  x , K L efe 

Etpar  mefmcmoyeniccounois  aulïy  la  proportion 


-y 
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qui  eft  entre  K L,  5c  I L,  que  ie  pofe  comme  entre  « & a: 

fibienque  K L eftant  - x^  l L eft  ^ xî  Et  je  fais  que  le 

point  Kfoit  entre  L & C , a caulè  qu’il  y a icy  —.4  x-, 

aii  lieu  que  i'aurois  mis  Lentrc  K 6c  C,fî  i’eufle  eu  4-  - .v,- 

& ie  n’euflè  point  tiré" cete  ligne  I L,G  ar  euft  efte' nulle. 
Or  cela  fait,  il  ne  me  refte  plus  pour  la  ligne  LC,  que 

P 

ces  termes,  L C 3o  m w-f-  ox  "•^xx.  d’oùievoy 

que  s'ils  eftoient  nuis,  ce  point  C le  trouueroit  en  la  li- 
gne droite  I Li&  qqp  s’ils  eftoient  tels  que  la  racine  s*en 

puft  tirer, c'ed: a dire  que  mm8c-^x  x eftant  marquas 
‘ dVn  mefme  fîgne  ou —,  « « fuft  efgal  à w,  ou  bien 

quclestermesm« 8c oar, ou 0.V  8c £ xx  fuft*ent  nuis,  ce 
point  C fe  trouueroit  en  vue  autre  ligne  droite  qui  ne  le- 
. roit  pas  pins fnalayfée  a.trouuer  qu*  IL.  Mais  lorfqué 
cela  n'eftpa^  ce  point  C eft  touliours  en  l’une  des  trois 
ièâions  coniques , ou  en  vn  cercle  , dont  IVn  des  dia- 
mètres eft  enla  ligne  I L, 8c  la  ligne  L Ç eft  l’vne  de  çel- 
iesquis’appliquentparordreà  ce  diametrc;  ou  au  con- 
traire LC  eft  paraÜele  au  diamètre,  auquel  celle  qui  eft 
«n  la  ligne  I L eft  appliquée  par  ordre.  A fçavoir  fi  le  ter- 

me  ^ Kx,  eft  fini  cete  feiftion  conique  eft  vne  Parabolej 
8c  s’il  eft  marqué  du  figne  -f-  , c’eft  vne  Hyperbole  ; & 
enfin's'il  eft  marque' du  figne  — c'eft  vne  EUipfe.  Excepté' 
Seulement  fi  la  quantité  aam  eft  efgale  à 8c  que  l’an- 
gle ] LC  foit  droit  ; auquel  cas  on  à vn  cercle  au  lieu 

d’vne 
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d*r ne  EUipfe.  Qpe  C cece  feâion  eft  vne  Parabole , ibn, 

0 T * ' * ' • 

coft<^ droit  eft  efgal  à -;p,  & Ibn  diamètre  eft  toofiours  en 
la  ligne  I L.  & pour  trouuer  le  point  N,  qui  en  eft  le 

4 09  09  * 

(bmmet,  il&ut  feireIN  cigale  à & que  lè  point  I 


Ibit  entrelL  & N,lî  les  termes  font  H-  m «l'-t-  « x^Oobien 
quele  pointL  foit  entre  I & N,  s'ils  font  mm 
oubien  il  faudroit  qu’  N fuft  entre  I & L , s'il  y auoit 

— m m -ir  o-x^  Mais  il  ne  peut  -iamais  y auoic 

— m m,  en  la  façon  que  les  termes  ont  icy  cftcT  pofos.  Et 
enfin  le  point  N foroit  le  meftne  que  le  point  1 fi  la  quan- 
tité mmeftoit  nulle.  Au  moyen  dequoy  il  eft  ayfo  de 
trouuer  ceteParabolepar le  i^.Problefrae  du  liure^ 
d’Apollonius» 

" s Tt  , Que 
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Que  (î la  ligne  dèmâdrfe  eft  vn  cercle, on  vnc  ellipfe.on 
vne  Hyperbole , il  faut  premiereraentchercher  le  point  . 
M,  qui  en  eft  le  centre , & qui  eft  toufiours  en  la  ligne 


aùtn 

droite  I L,  ou  on  le  trouue  en  prenant  ~ pour  I M.  en 

. forte  que  fi  la  quantité  o eft  nulle, ce  centre  eft  iuftement 
au  point  I.  Et  lî  la  ligne  cherchée  eft  vn  cercle,  ou  vnc 
Ellipfej  on  doit  prendre  le  point  M du  mefme  cofté  que 
le  point  L,  aurefpeâ:  du  point  I,  lorfqu’on  a -f-  ôatj  & 
^ lorlqu’on  à — o a?  , on  le  doit  prendre  de  l'autre.  Mais 
tout  au  contraire  en  l'Hyperbole,  fi  on  a --  o x,  ce  centre 
M doit  eftre  vers  L j & fi  on  a -f*  o 5f,  il  doit  cftre  de  l’au- 
tre cofté.  Après  cela  le  cofté  droit  de  la  figure  doit  eftre 

TT  lorlqu  on  a -f-  m & que  la  ligne 

cherchée  eft  vn  cercle,  ou  vne  Ellipfè  j oubien  lorfqu'on 
& que  c'eft  vne  Hyperbole.  & il  doil  eftre 


«OX.X. 

as 


sa 


û la  ligné  'cherchée  êftant  vn  cercle, 
' où  vn'eEfliplbjOnà— OTOTj'oubien  fi  eftant  vne  Hyper- 
bole & la  quantité*  aeftant  plus  grande  que  4 mp,  on  à 
+ mm.  Que  fi  la  quantités  w eft  nulle,  ce  coftédroit 

eft**i,  & fiflAre{knutte4lcft  Puis  pour  le  cofté 

traver/ànt,  il  fàuttrouucr  vne  ligne,  qui  fôita  cetofte' 
droit,  côtncdamQfciif  ;^:{,àfçauoirfi  ce  coftédroit  eft 

•j/  e 0 


le  trauerfântcft  ^ 


aao  otnm 


444m 
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Et  en  tous  ces  cas  le  diamètre  de  la  fedion  eft  en  la  ligne 
I M,  & L Ceft  l’vne  de  celles  qui  luy  eft  appliquée  par 
. ordre*  Sibieoque  faifant  M N efgaïe  a la  moitié  du  cofte^ 


trauer- 
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trauerfant  Sc  le  prenant  du  ^nefinc  coTté*  dn  point  M, 
qu’elc  le  point  L,  on  a le  point  N pour  le  fommet  de  ce 
diamètre  .en  Kuite  dequoy  il  efc  ayf(< de  trouner  la  lêiSlioQ 
parle  lècond  & 5 prob. lin.  d'Apollonius* 


Mais  quand  ccte  fedion  eftant  vne  Hyperbole , on  à 
-i- 1»  W5  & que  la  quantité  0 0 eft  nulle  ou  plus  petite  que 
4/»  m,  on  doit  tirer  du  centre  M la  ligne  MOP  parallèle  a 
L C , A:  C P parallèle  à L M.  & faire  M O efgale  a 

^ WOT-- — joubien  la  faire  efgale  à mfi  la  quantité’  ox  . 
eft  nulle.  Puis  confîderer  le  point  0,  c5me  le  fommét 
de cetc Hypeibblcj dont  le diametre*eft  OP,,  & C P la 

rx  2 ligne 


. LA:  GrOMETRIIL 
Igy  eft  appli<ÿï^Çlpa^  ordrc^ÔribÉi  coftcdfoit  cft 

4à*fn*  \ 


yA*n*  ‘ ' ' i ' • ^ ' t ■ ^z- - .■  ^ 

77x»;”  :/Ta^&lonccJtet^^^  ^mm-~  ' 

ExceptcT-quagd:  o ^ efc  oiîUe.car, alors  le  cofte  droit  oft  f 
& le  trauerfant  eft  2 w.  & aipJi  il  efc  ayfe  de  la 
trouuerparle  3prob.du  i".Iiu.  d’Apollonius, 
ftiation  Et  les  demonftrations  de  tout  cecy  font  euidentes.car 

^tout  cc  compofant  vn  efpacç  des  quantités- que  iayaffignc'es 
3-care  pour  le  cofte  droit,  & le  trauerfant,  & pourlefcgment  ‘ 

tsiVuiaé,  ckdiametreNL,ouOP,ruiuâtlateneurdel'ii,du  it,& 

du  13  theorefmcs  du  i«.  liure d’Apollonius,  on  trouuera 
tous  les  mefmcs  termes  dont  eft  compofé  le  quarrd  de 
la  Iigne,C  P,  ou  C L-,qui  eft  appliquée  par  ordrç  a ce  dia- 
mètre. Comme  en  cet  exemple  oftantl  M , qui  eft 

1^»  N M,  qui  eft  00  -h^mp,  iay  I N,  a laqueù 


Ic  aiooftant  1 Li  qui  eft:  ~ k,  iay  N L ;qui  eft  ^ ^ ^ 


» 0 m 

X. . 


4.  m P , 8i  cecy  eftant  multiplie  par 
~ O 0 -f-  4 wp,  qui  eft  le  cofte'’ droit  de  la  figure,  il  vient 


xV  00-j- 4.  mp  y ûo  H-  4 mp  -h  ~r  -h  2 m m\ 

pourlereâ:angle»  duquel  il  faut  ofter'yn  efpace'qui  fbit 
au  quarrd de  N L comraeJe  coôc"droit  eft  au  trauerlànt. 

& ce  quarré  de  N L eft 


aa»m 
XX~- 

XX."'"*  f XX 


« « w»  y » M t » m m 

Hr  K oo'.’^^mp  -h  — 


- » i. 


«*n>f 
«4e  mi» 
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Tp'nf^-  ^ oo-i- 4 mp  qu’il  faut  diuifej-  par  <»  /»  w & 

multiplier  par^^^,acaufà  que  cés  termes  expliquent  la 
proportion  qui  cft  entre  le  collé  trauerlànt  & le  droit,  & 

il  vient  ^ xx~- 8 x^i^  x Ÿ'  (yo-^^mp  «4- 

'/  oo-f-4»î/>-h wOT.cequ’il faut oller du red:anglc 
precedent,  &ontrouue  mm-^-ox  — £a*arponrlequar- 

re'deCL,  qui  par  conféquent  eft  vne  ligne  appliqua; 
par  ordre  dans  vne  £iliplê,ou  dans  vn  cerclc,au  fegment 
du  diamètre  N L. 

£t  fî  oh  vent  expliquer  toutes  les  quantités  donnons 
par  nombres,  en  failànt  par  exemple  EAqp3,AG30y, 
AB3oBR,BS50^BE,G«30  BT,CDcoi.CR,CF 
30  2 C S,  C H 30  J CT,  & qucl’angle  AB  R foit  de  6o 
degrésj  & enfin  que  le  rcélangic  des  deux  CB,  & C F, 
feit  efgal  au  redbangle  des  deux  autres  C D & C H;  car  R 
lùut  auoir  toutes  ces  cholèsaffin  que  la  quellionlbit  en- 
tièrement déterminée.  &'  auec  cela  fuppolânt  A B 30  at, 
& C B 30^,  ot^trouue  par  la  façon  cy  deffus-expliquce 
y y ^ y ~~  ^ y -i-  5 -v  - x je  scy  co  1 —^x-+>- 

i-f^4.v-J-arje:  fi  bienqueB-K  doit  eftrfc^i,&  KL 
'doiteftrelamoiticde  Kl,  &pourceque  l'angle  IKL 
ou  A B R eft  3e  tf  O degrés , & K I L qui  eft  la  moitié  dé 
Kl  B ou  I K L,  de  3 0, 1 L K eft  droir.  Et  pouroeque  I K 
ou  À B'eft  nommear, KLeft  jx,  & IL  e9t-xV 
quantité'  qui  eftoit  tantoft  nommée  ^ eft  i, -celle  (Jbi 
eftoit  a cft  V celle  qui  eftoit  w eft  i , celle  qui  eftoit  ù 
elC4,  &ceilcquieftoit  p eft  |;,de  fiiçon  qu’on  à ÿ" 

• ‘ ' 'Tt  5,  . pour. 
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-poarîM,  Sc  poar  N M , & pourcequc  aam  qaf 
«ft|  cft  icy  cfgal  à & que  l'angle  I L C cft  droit , on 

trouue  que  là  ligne  cour^  N C eft  vo  cercle.  £c  on 
peut  facilement  examiner  tous  les  au^es  ^:as  en  mefme 
forte. 

Aurefte  acaufe  que  les  équations,  qui  ne  montent 
que  iulques  au  quarré’j  font  toutes  comprifosen  ce  que  ie 
viens  d'expliquer  J non  feulement  leproUefînedes  an- 
ciens en  ^ âC4  lignes  eft  i^  entièrement  acheud’; 
aufTy  tout  ce  qui  appartient  à ce  qu'ils  nbmmoient  la 
cempoficion  des  lieux  folides  > & par  confequent  audy  a 
celle  des  lieux  plans,  a caufo  qu'ils  fonreompris  dans  les 
folides.  Car  ces  lieux  ne  font  autre  chofo,  finon  que  lors 
•qu'il  eft  queftion  de  crouuer  quelque  point  auquel  il 

manque 


Qads 
ibnt  les 
lieux 

SiUk,  8c 
blides:  & 
h Ëicota 
de  les 
rrouucr." 
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inânqnêvnc  condition  pour  eftre  entièrement  dètermi* 
ne',  ainfi  qu’il  arrîiie  en  cete  exemple, tous  les  poins  d'vne 
mefme  ligne  peuucnt  eftre  pris  pour  ccluy  qui  eft  de- 
mandé. Et  fî  cetc  ligne  eft  droite,  ou  circulaire  , on  la 
nomme  vn  lieu  plan.  Mais  ûc’eftvnc  parabole,  onvne 
hyperbole,  ou  vne  eUipfe,  on  la  nomme  vn  lieu  (ôlide.  Et 
toutefois  &quantcs  que  eda  eft,  on  peut  venir  a vneE- 
quationqui  contient  deux  quantités  inconnues,  & eft 
pareille  a quelqu’vne  de  celles  que  ie  viens  de  refoüdre. 

Qùc'fi  la  ligne  qui  détermine  ainfi  le  point  cherché , eft 
d\^ndegre'pluscomporéequeles  fe«ftions  coniques,  on 
la  peut  nommer,  en  meftne  façon  , vn  lieu  furfolide , & 
ainfi  dès  autres.  Et  s’il  manque  deux  conditions  a la  dé- 
termination de  ce  point,  le  lieu  ou  il  fe  trouue  eft  vne  fu- 
perficic,  laquelle  péut  eftre  tout  de  mefme  ou  plate , on 
ipherique , ou  plus  compofée.  Mais  le  plus  haut  but 
qu’ayent  eu  les  anciens  en  cetè  matière  a efte  de  parue- 
niralacompofitiondes  lieux  folides  : 'Et  il  femble  que 
tout  ce  qu’ Apollonius  a eferit  des  feélions  coniques  n’a 
eftcqu  à deffeinde  la  chercher.  . Qudiecft 

De  plus  on  voit  icy  que  ceque  iay  pris  pour  le  premier 
genre  désalignés  courbes,n‘en  peut  comprendre  aucunes  pias  fim- 
autres  que  le  cercle,  la  parabole,  l’hyperbole, & l’elllpfe. 
qui  eft  tout  ce  quei’auois  entrepris  dé  prouucr.  lignrt 

Que  fl  la  queftion  des  anciens  eft  propofee  en  cinq  li-  " 

gnes,  qui  foient  toutes  parallèles  j il  eft  euident  que  le  uentea  i» 
• point  cherchc'fcratoufîours  en  vne  ligne  droite  • Maisft  2“,  aô-’' 
elle  eft  propofée  eh  cinq  lignes,  dont  ily  en  ait  quatre  ^ 
qui  foient  parallèles , & que  la  cinquielhae  les  couppe  a pro- 
angles droits,  & mefme  que  toutes  les  lignes  tirées  du 

" point  gnes. 
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point  cherche/ les  rencontrent  auây  a angles  dfoîts,  8c 
enhaqueleparallelepipedocoinpoféde  trois  des  lignes 
ainfî  tirées  fur  trois  de  celles  qui  font  paralleles^foit  efgal 
au  pàrallclepipede  compofé  des  deux  lignes  tirées  l'vnc 
fur  la  quatrieûne  de-celles  qui  font  parallèles  & l'autre 
fur  celle  quilcsoouppe  a angles  droits,  & dVnetroificf- 
me  ligne  donnée,  ce  qui  elt  ce  femble  le  plus  nm-> 
pie  cas  qu’on  puifle  imaginer  apres  le  precedent  . le 
point  cherche  fera  en  ja  ligne  courbe , qui  eft  delcrite 
par  le  mouuementd'vne  parabole  en  la  façon  cy  delTus 


Soient 


Livre  Sïcônd.'^ 

Soient  par  exemple  les  lignes  cherchées  A B,I  H,E  D, 

G F,  Ôc  G A.  &■  qu’on  demande  le  point  C,  en  forte  que 
tirant  CB,  CF,  CD,  CH,&CMa  angles  droits  fur  les 
données,  le  parallélépipède  des  trois  CF,  CD,  & CH 
foit  efgal  a ccluy  des  2 autres  C B,  & C M,  & d’vnc  troi- 
jfiefmequifoit AI.  lepofeCBoo^.  CMa)Ar.  AI,  ou 
A E,  ou  G E 30  a,de  façon  que  le  point  C eftant  entre  les 
lignes  A B,  & D E,  iay  C F 30  2 Æ — J-,  C D 3o  a — & 

CH  30j^-f-/i.  & multipliant  ces  trois  IVne  par  l'autre, 

} J 

iay  y —2  «JI'J'—  a ay  2 a eCgal  au  produit  des  trois 
autres  qui  eft  a Après  cela  icconfîâere  la  ligne  cour- 

bc  C E G,  que  i’imagine  eftre  deferite  par rinterfeétion,  ' 
de  la  Parabole  C K N,  qu’on  fait  mdunoir  en  telle  forte 
que  fon  diamètre  K L efl;  toufiours  fur  la  ligne  droite  ' 

A B,  & de  la  reigle  G L qui  tourne  c^endant  autour  du 
point  G en  telle  forte  quelle  paffe  tounours  dans  le  plan 
de  cete  Parabole  par  le  point  L.  Et  ie  fais  K L 3o  a , & le 
cofté droit  principal,  c’eft  a dire  ccluy  qui  fe  rapporte  a ' 
J’ailîîeu  de  cete  parabole,  aufly  elgal  àa,  & GAoo2a,  & ‘ 
CB  ou  M A 30^,  & C M ou  A B 30  JC.  Puis  a caufe  des 
triangles  fcmblables  G M C & C B L,G  M qui  eft  2 a -y, 
eft  à M C qui  eft  x,  comme  C B qui  eft  y,  eft  à B L qui  eft  ^ 

par  confequent  Et  pourccque  L K eft  a,  B K eft  a 

~-,oabiea  — —zj~  ‘ Et  enfin  poureeque  ce  raefj 
me  B K eftant  vn  fegment  du  diamètre  de  la  Parabole 
eft  à B C quiluy  eft  appliquée  par  ordre , comme  cel- 
iecyeft  au  cofté  droit  qui  eft  a,  le  calcul  monftre que 

y ayy  ~~  aay  a«,  eft  c(^l  à a xy.  &par  confe- 

V V * , quenc 
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qucnt  que  le  point  C eft  celuy  qui  cftoit  demande.  Et  il* 
peut  eftre  pris  en  tel  endroit  de  la  ligne  C E G qu’on  ve- 
, uillcchoifîr,ouauflyénfonadiointe  cE  G equife  de- 
fcri  t en  mefme  façon, excepté  que  le  Ibmmet  de  laPara- 
bol  e eft  tou  rnévers  l'antre  cofté , ou  enfin  en  leurs  con- 
trepoféès  N I « I O, qui  ft»nt  dcfcritcs  par  l'intcrfecftion 
que  fait  la  ligne  G L en  l’autre  cofté  de  la  Parabole 
KN. 

Or  encore  que  les  parallèles  données  A B,  1 H,  ED, 
& G F ne  fuflent  point  efgalemcnt  distantes,  & que  G A 
ne  les^ouppaft  point  aànglcs  droits^  ny  aufiy  les  lignes 

tirées 
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tirÆs  du  pointe  vers  elles,  ce  point  C ne  latdêroic  pas 
defetrQuuertouiîours  en  vne ligne  courbe,  qui  (êroit 
de  cete  mefme  nature.  £t  il  s*y  peut  au0y  trouuer  queL> 

. quefois,  encore  qi^’aucune  des  lignes  donnas  ne  Ibienc 
parallèles.  Maisfi  lorfqu’ilyena  4aiufiparalleles,&vfie 
ciuquiefme  qui  les  trauerfè;  & que  le  parallélépipède  de 
Crois  des  lignes  tire'cs  du  point  cherché',  l’vne  fur  cete 
cinquieüne,  &lcs  z autres  fur  2 de  celles  qui  font  paral- 
lèles; foie  efgalaceluy , des  deux  tirées  fur  les  deux  au- 
tres parallèles  , &d’vne  autre  ligne  donne’e.  Ce  point 
cherché' eft  en  vne  ligne  courbe  d’vue  autre  nature , a 
iç'auoir  en  vne  qui  eft  telle,  que  toutes  les  lignes  droites 
appliquéesparordre  a Ton  diamètre  eftant  elgales  a cel- 
les d’vne  feâion  conique,  les  fegmens  de  ce  diamètre, 
qui  (ont  entre  le  fommet&'ces  lignes , ont  mefme  pro-  ' 
portion  a vne  ceitaine  ligpue  donnde,  que  cete  ligne  don- 
ne'd  a aux  fegmens  du  diamètre  de  la  (ê<fti9n  conique, 
aufquels  les  pareilles  lignes  font  appliquées  par  ordre.  Et 
ie  ne  fçaurois  véritablement  dire  que  cete  ligne  foie 
moins  fîmple  que  la  precedente,  laquelle  iay  creu  toute- 
fois deuoir  prendre  pour  la  première,  acaufequela  de- 
feription , & le  calcul  en  font  en  quelque  façon  plus 
faciles. 

Pour  les  lignes  qui  fcnicnt  aux  autres  cas,  iene  m’are- 
fteray  point  aies diftinguer  par  cfpeces.  car  ie  n’aypas 
entrepris  de  dire  tout  ; & ayant  expliqué  la  façon  de 
trouuer  vne  infinité  de  poinspar  ou  elles  paiTent,ie  penle 
auoir  afles  donné  le  moyen  de  les  deferire. 

Mefme  il  eft  a propos  de  remarquer,  qu'il  y a grande 
différence  entre  cete  façon  de  trouuer  plufieurs  poins 

Vv  2 pour. 
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pour  tracer  vne  ligne  courbe,  & celle  dont  on  fè  fert  pour 
la  rpirale,  & Tes  femblables.  car  par  cete  derniere  on  ncr 
crouue  pas  indifièrêment  tous  les  poins  de  la  ligne  qu'oit 
cherche,  mais  feulement  ceux  qui  peuuent  ellre  d^er- 
mînds  par'qu  elque  mefure  plus  fimpic , que  celle  qui  eft 
requifepourlacompofer,  & ainfi  a proprement  parler 
onnetrouuepasvnde  fes  poins.  c'eft  a dire  pas  vo  dâ 
ceux  qui  luy  font  tellement  propres  , qu’ik  ne  puifTent 
eftretrouué  que  par  elle:  Au  lieu  qu’il  ny  aaucunpornr 
dans  les  lignes  qui  feruent  x la  queftion  propofoe , qui  ne 
fo  pui0e  rencontrer  entre  ceux  qui  fe  déterminent  par  la 
façon  tantoft  expliqucfe.  Et  poureeque  ceté  façon  de 
tracer  une  ligne  courbe,  en  trouuant  ihdifferêment  plu* 
fleurs  de  fês  poins , ne  s'eftend  qu’a  celles  <}ui-peuucnr 
aufTyeftredefcrites  par  vnmôuueraent  régulier  8c  con^ 
tinu,  on  ne  la  doit  pas  entièrement  reietter  delaGco* 


metne. 

Et  on  n’en  dmt  pas  reietter  non  plus,  celle  ou  on  fc- 
ceiies  fort dvn fil,  ou d’vnc  chorde  repliée,  pour  determiner 
Jc'iit'aoec  l’egaütd  OU  la  différence  de  deux  ou  pltifieurs  lignes 
quipeuuent  eftre  tirées  de  chafquc  point  de  la- 
î>cûucnt  courbe  qu’on  cherche,  a certains  autres  poins  , ou  fur' 
y cftrc  certaines  autres  lignes  a certains  ancles.  ainfi  que  nous- 

rcccucs.  - . , , . . ° f » . 

auoDs  fait  en  la  Lioptnque  pour  expliquer  lEiliple  & 
l’Hyperbole,  car  encore  qu’on  n’y  piùfTe  reçeucwr  a:ii- 
cunes  lignes  qui  ferablent  ades  cliordes , c'eft  a dire  qui' 
deuieneut  tantoft  droites  & taotoft  courbes,  acaufo  que- 
la  proportion , qui  eft  entre  les  droites  & les  courbes, 
n’eftantpas  connue,  & mefmeiecroy  nelepounant  eftre 
par  les  hommes,  onncpourroitJien  concinre  de  là  qui- 

fuit . 
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fuftexaâ&afltiré.  Toutefois  a caufe  qo’oir  ne  fe  fèrt' 
de  chordcs  ert  ces  conftruâions , que  pour  détennincr  ' 
des  lignes  droites,  donc  on  connoift  parfaitement  la  Ion-  • ‘ 
geur,  cela  ne  doit  point  faire  qu’on  les  reictto. 

Ocdecehfêul  qu'on  fçait  le  rapport,  qu'ont  tous  lés  qae  pour  > 
poim  d’vne  ligne  courbe  a tous  ceux  d'vnc  ligne  droite,  , 

en  la  façon  queiay  expliquée^  il  eft  ayfé  de  trouner  auffy  propue  ~ ■ 
le  rapport  qu’ils  ont  a tous  les  autres  poins,  & lignes  don-  gnct'* 
océs:  &ep  fuite  de  connoidre  lés  diamètres , les  aiflîeux,  coutbc»,' 
les  centres,  & autres  lignes , ou  poins , a qui  chafquc  li-  de  fbauoir  - 
gtie  courbe  aura  quelque  rapport  plûs  particulter  , ou  «ppore 
plus  fimpîe,  qu’aux  autres  : & ainfî  d’imaginer  dinefs  ?ousicurs 
moyens  pour  les  deferire,  & d’en  choifîr  les  plus  feçiles. 

Et  mefîne  on  peut  aufly  par  cela  fcul  tronuer  quafî  tout  lignes 
cequi  peut  eftrcdctermin<^  touchant  la  grandeur  de  l’c-  ^7a&*’oa 
Ipacc  quelles  comprenent,  fans  qu’il  foit  befoin  que  i’err  de  tirer 
donne  plus  d'ouuerture.  Et  enfin  pour  cequi  eft  de  tou-  ^ 
tes  les  autres  proprietc's  qu'on  peut  attribuer  aux  lignes  qui  les 
courbes,  elles  ne  dépendent  que  de  la  grandeur  des  an-  ‘ntou"^* 
gles  qu’elles  font  auec  quelques  autres  lignes.  Mais lorf^  «s  poins 
^’on  peut  tirer  deslignesdroites  qui  les  couppent  a an-  drom'.'* 
gles  droits,  aux  poins  ou  elles  font  rencontr(^vparcel-^ 
lesauec  qui  elles  font  lcs  angles  qu’on  veut  mefurer,  ou,  • 
ceque  ie  prens  icy  pour  le  mefme , qui  conppent  ‘leurs’ 
contingentes;  la  grandeur  de  ces  angles  n’eft  pas  plus- 
malayfée  a trouuer,.que  s’ils  eftoient  compris  entre  deux  * 
lignes  droites.  C’eftpourquoyiecroyray  auoir  rais  i(^ 
tout  ce  qui  eft  requis  pour  les  elemens  des  lignes  cour- 
bes, lorfquei’auray  généralement  donne' la  façon  de  ti- 
rer des  lignes  droites,  qui  tombent  a angles  droits  fbr 

V V'  3 ; tels  ' 
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^ tels  de  leurs  pfoins  qa*QQ  voudra  cboifir.  Et  i'ctfc  dire- 

que  ç'eft  cecy  le  proîdeTme  le  pljijs  vcile , & le  plus  genc- 

, rai  iwn  feulement  que  iefçache,  mais  mefme  que  l'ayc 

iamais  defird  de  fçauoir  en  Gf^metiie. 
racoD  * 

gcaciale 
pout 
tioBuei 

des  ligacs  ^ ; 


droites^ 
a}ut  coup 
peoc  les 
combes 
doaaces» 
ou 
coDtia* 


Soit  C E 
k ligne  courbe, 
& qu'il  faille’ti- 
rer  vue  ligne 
droite . par  le 
point  C,  qui  fa- 

Sk’  ce  aœc  elle  des  angles  droits.  le  lùppolè  la.  choie  défia 
faite,  & que  la  ligne  cherchée  eft  C P , laquelle  ie  pro- 
ang^‘  longe  iufques  au  point  P,  ou  elle  rencontre  la  li gne  drcM- 
droits,  te  G A,  ^ue  ie  fuppofé  eftre  celle  aux  .poins  de  laquelle 
on  rapporte  tous  ceux  de  la  ligne  C E : en  forte  que  fai-  ' 
fàntMAouCBaoy,  ÔcCM,qu  BAma?,  iay  quelque 
équation, qui  explique  le  rapport,  qui  eft  entre  x Scy^ 
Puis  ie  fais  PC»/,  &PA»v,  ou  P M » » -«y,  &a 
caufè  du  triangle  redtangle  P M C iay  //,  qui  eft  ü quar^ 
ré  de  la  baze  cfgal  à xx-t~vv—xvy^yy  , quffbnt 
les  quarrés  des  deux  coftes . c'eft  a dire  iay  x »* 

yy,  oubien  ÿ » v -f-  i'^'ss  — xx^Sc 
par  le  moyen  de  ccte  équation,  i'ofte  de  l’autre  équa- 
tion qtîi  m’explique  le  rapport  qu’ont  tous  les  poins  de  la 
courbe  C E a ceux  delà  droite  G A.l’vne  'des  deux  quan- 
tités iudeterminées  x ou  y.  ce  qui  eft  ayfé  a faire  en 
mettant  partout  V ss—vv-i-  zvy^-  yy  an  lieu  d’A;,  & 
1c  quarré  de  cete  fbmme  au  lieu  d’A;  k,  & fou  cube  au  lieu 

d’jr,  &ainfidesautrcs>fic’eft.vqucie veuilleofterj  eu- 
' bien 
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Bien  fi  c'cft^,  en  metfant  en  fon  lieu  x -+^  Ÿ^/x~-xx  £c 
le  quarré,  Qu  le  Cube,8^c  de  ccte  ibmmfc,  auÜieu  d|y 

y &c.  De  façon  qu*flrcftetoufîours  après  cela  yiècqàa- 
rion,  en  laquelle  il  ay  a plus  quVne  feule  quântit<f  indc- 
tcrmindc,  a;,ou^. 

Comme  fi  C E eft  vnc  Ellipfe",  êc<jae  M A foit  le 
fegmcnt  de  fon  diamètre,  auquel  G M Ibit  appliquée  pat 
ordre,  flcqui  aicrpour  fon  cofiedroit  , & f pour  le  tra- 

. uerlaQ^onàparJeiith. 
P du  I liu.  d'ApoUooiu&  ; 

^Jf^ryrrjy  y^  d*0» 
oftant  XX,  il  relie  rr— 

' oubiep,,  /'  • : 

^ • rien,  oaril  eft uM'etixen’ 

cet  endroit  de  confîderer  ainfi  enfemblc  toute  la  fom- 
««,.  que  d’en  faire  vne  partie  elgalc  ai'aotre.  • 

Tout  demelme  fi  C 
E eft  la  ligne  courbe 
L defcrité'  paf  le  mou- 
uement  dYncEaraboIe* 
en  la  façon  cy  defllii' 
B expliquée,  &qu’onait 

pofé  b pour  G A,  rpour 

KL,^&  d pour  le  cofte' 

^ droit  du  diamètre  K L 

P.  in  . A-,  enlaparaboleU'c^uatifi- 

I ;bu{>  lîntfto  , D r/i O " *1“  -expliqoele  n^ïport 

‘ ■ qui'. 


~ tfty  4»  fw—gst 
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' qaieit  entre  x eftj  -rlfyy-.cdyhbed-^ilxy  xo, 

d’où  oftaoc  X t on  a ^ — byy~--cdy  ’+-  bcd-hdy 
' V ts-^v-\~xvy  —y y.  j5c  remetrant  en  ordre  ces 
termes  parlcmoycn  de  la  multiplication,  il  vient 

— xcd'^  ~~xbytd-^ 

,JJ  — xbc  eddy  yffbbccddsoo. 


, -xbbed-^ 

K ceddr 
<hddJ^ -xddvd..  dds$r 
ti>ddvv^ 


^>i>dd‘. 

Et  aiolî  des  autres. 

’Mefineencorc*  que  les  poins  de  la  ligne  courbe  nefe 
r^portafTentpasenlafaçonquei^qr  ditte  a ceux  d'vnc 
iigne  droite»  paais  entoure  autre  qu'on  fçauroit  imagi- 
ne^ OQ  ne  laiflè  pas  de  pouuoir  toufionrs  auoir  vne  teUe 
équation.  Comme  fi  CEeft  vne  ligne,  qui  ait  tel  rap-^ 
postaux  trois  poins  F,  G,  & A,  que  les  lignes  droites  ti- 
rées de  chafeun  de  fès  poins  comme  C,-iufques  au  point 
Fj  fijrpafleot  laligneF  A d vne  quatiuté»  qui  ait  certaine 

' propordôdon- 
née  a vne  autre 
quantité  dont 
-GA  furpafleles 
lignes  tiréfes 

des  mefines 

poins  iulqties  à G.  Faifons  G A ao  A F 3o  c,  & prenant 
à dilcretion  le  point  C^dans  la  courbe,  que  la  quantité 
. dont  C F furpafle  F A.  foit  à celle  dont  G A furpafle 
G C,  comme  éà^,  en  forte  que  fi  eete  quantité  qui  eft 

indéterminée  fe  nomtne  eft  &G  C eft  ^ ^ 

Fui$pofantMA  3C)y,GMçft^--^,  &FM  eftr-t-;^,  & 
n.caufc du  triangle  rcétangle  CMG,oftant  le  quarré 
‘ de 


■wo':: 
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de  G M du  quand  de  G C,  on  a le  qoanc  de  C M,  qui  cft 

t»  lét  • 

"f"  ^ ~'yy>  oftant  le  quarrc  de  F M 

duqu'arrcdeFC.onaencorelequarrcde  C M cnd’au- 

très  teru]es,afçauoir;^^-f- 2 f 2 O' V & cestcr- 

mes  eftant  efgaux  auxprecedens,  ils  font  connoiftrev,. 


ou  MA,  quicft 


liff t.z  I cJdt,-- etzz.  <ii  • 

TkddïTZcM  ~ — lubftituant  co- 


te fommc  au  lieu  A'y  dans  le  quane' de  G M , on  trouue 
qu’il  s'exprime  enccs  termes. 


bddvt.  >{<  ceezz  i bcddz~~  t bcdtz 

bâd'ifcdd  “""J)' 


Puis  fuppolànt  que  la  ligne  droite  P C rencontre  la  * 
courbp  a angles  droits  au  point  C,  &faifant  PC  30/,  & 

P Ax)t/  comme  deuant,  PMeftt/~y  • & a caulè  du 
triangle  reâangle  P C M,on  à//  — ‘~yy 

le  qoarré  de  C M,  ou  dereche  Payant  ad  lieu  d|y  fubftituc 
la  Ibmme  qui  luy  eft  elgale,  il  vient 

>î>  1 beddz  -•  1 bedtK,—  t cddvz  •.  t bdevz  — biUss  >{•  bddvv--  < 
i>44  >i>  ernif  ttv  — 44v 

^ 30  0 pourTequation  que  nous  cherchions. 

Or  après  qu’on  à trouve  vnc  telle  équation  , au  lieu  * 
de  s’en  lèruir  pour  coonoiftre  les  quantités  oui;  ou* 

qniibntdefîadonnées,  puifquele  point  C eft  donné,  6n 
ladoit  employer  a trouuerv,  ou  / , qui  déterminent  le 
point  P,  qui  eft  demandé.  Et  a cet  effe<ft  il  faut  confîde- 
rer,quc  fi  ce  point  P eft  tel  qu’on  le  defire,  le  cercle  donc 
il  fera  le  centre,  & qui  pafiera  par  le  point  C,  y touchera 
la  ligne  conrbe  G E,  (ans  lacoupper:  mais  que  fi  ce  point 
P,  eft  tant  foit  peu  plus  proche,  ou  plu^s  éloigné  do  point 

Xx  A,  qu’il 
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A,  qu’il  ne  âoit,  ce  cercle  couppera  la  courbe  , non  fèu- 
lemencau  point  C,  mais  aufly  neceflairement  en  quel- 
que autre.  Puisil  fautauflTy  confiderer,  que  lorfque  ce 
cercle  couppc  la  ligne  courbe  C Ej  l’equation  par  laquel- 
le on  cherche  la  quantité' .v,  ou  7,  ou  quelque  autre  fem- 
blablcj.en  fuppofant  P A & P C eftre  connues,  contient 
neceATairement  deux  racines,  qui  font  inefgales.  Car  par 
exemple  fi  ce  cercle  couppe  la  courbe  aux  poins  C & H, 
ayant  tircE Q^parallele a CM,  les  noms  des  quantités 
indéterminées  x conuiendront  aufly  bien  aux  lignes 
E & Q A,  qua  C M,  & M A ; puis  P E eft  efgale  a 
•pC,acaufeducercle,  fl  bien  que  cherchant  les  lignes 

E Q & QA,  par  P E & 
P A qu’on  fuppofe  'com- 
me donne'es , on  aura  la 
mefme  équation,  que  fi 
on  cherchoit  C M & 
M A par  PC,  P A.  d’où 
il  fuit  euidemment,que  la 
valeur  d’ AT,  ou  d’/,  ou  de 
telle  autre  quantité  qu’on  aura  fuppofee  , fera  double  en 
cete  etjuation,  c’eft  a dire  qu’il  f aura  deux  racines  iûel- 
galès  entre  elles;  &dontrvnc  fera  CM,  l’autre  EQ  , fi 
c’eftjf  qu’on  cherche;  oubienl’vnc  fera  M A , & I autre 
Q A,fic’efty.  &ainfi  des  autres.  Il  efl:  vray  que  fi  le 
point  Ene  fetrouuc  pas  du  roeftnecofté  de  la  courbe 
que  le  point  C;  il  n’y  aura  que  l’vne  de  ces  deux  racines 
qui  foit  vraye,  & l’autre  fera  jenuerfée,  ou  moindre  que 
rien:  mais  plus  ces  deux  poins,  C,  Sc  E,  font  procheslvn 
de  l'autre,  moidsilyadediflferenccentreces  deux  raci- 
nes- 
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nes;  & enfin  cllcs  ibnt  entièrement  éfgàlfes,  s'ils  font  toüs* 
deux  îoins  en  vDj  c’eft  ac^ire  fi  le  cercle, pafle  par  C, 
y touche  la  courbe  C E fans  la  coupper. 

Deplusilfautconfiderer,  quelprfqu’ily  a deux  raci- 
nes efgales  en  .vue  équation,  elle  a necefifairement  lâ 
mefme  forme, que  fi  ou  multiplie  par  foy  racfme  la  quan- 
tité"qu’on  y fuppofe  eftre  inconnue  moins  la  quantité  , 

connue  qui  luy  eft  cfgale,  & qu’apre's  cela  fi  ccteticrniere 
fommeu’apas  tant  de  dimenfions  que  la  precedente, 
onia  multiplie  par  vue  autre  fomme  qui  en  ait  autant 
qu’il  luy  en  manqüej  afiîn  qu’il  puifle  y auoir  foparcment 
équation  entre  chafeun  des  termes  de  l’vne  , .&  chafçun 
des  termes  de  l’autre.  ^ ' 

Comme  par  exemple  ic  dis  que  la  première  équation 
trouuée  cy  deflus,  afçauoir 

f t;T/_  ^ auoir  la  mefine  forme  que 

• celle  qui  fe  produit  en  failànc  f efgala/,  & multipliant 
J — par  foy  mefine,d’où  il  vient  }j  — zey  ee^cn  forte 
qu'xm  peut  comparer  ièparement  chafeun  de  leurs  ter- 
mes, & dire  que  puifque  le  premier  qui  eft;'  7 eft  tout  le 
meîmç  en  l'voe  qu’en  l’autre , le  iêcoud  qui'eft  en  IVoe 

eft  elgal êü  foeôd  de  l’autre  qui  eft — 2 , d’où 

cbercliant  la  quantité'  v qui  eft  la  ligne  PA-,  on-  à 
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ainfî  on  pourroic  trouaer  / par  le  croifieûne  terme 

g g 30  ^ ftîais  pourceque  laquantitef  v détermine 

aiTés  le  point  Fiqui  eft  le  lèul  que  nous  cherchions, on  n’a 
pas  befoin  de  palTer  outre. 

Tout  de  mefme  la  fécondé  équation  trouude  cy  det 
ftis,  afçauoir, 

. , <i‘ddvv^ 

dok  auoir  mefine  forme , que  la  fbmmo  quife  produi (b 
lorfqu  on  multiplie  77  — par 

4 » . . » 4 

quieft 

<f*et  ' ■'  *r*4»  J 

de  façon  que  de  CCS  deux  équations  i’en  tire  lix  autres^ 
qui  feruent  a connoiftrç  les  ftx  quantités  h,  v,  Sc  r. 

D’où  il  eft  fort  ayfé^  a entendre,  que  de  quelque-genre, 
que  puifle  eftre  la  ligne  courbe  propofee , il  vient  tou-  ‘ 
liours  par  cete  façon  de  procéder  autant  d’equationr, 
qu’on  cft  obligé  defuppofer  de  quantités,  qui  font.in- 
connucs.  Mais  pour  demeilcr  par  ordre  ces  équations; 
& trouuer  enfin  la  quantité  v,  qui,ç^  la  feule  dont  on  a 
bcfoiiij&àroccafîonde  laquelle  on  cherche  les  autres: 
Il  faut  premièrement  par  le  fécond  terme  chercher/^  la 
première  des  quantités  inconnues  de  la  derniere  fom- 
me,  & on  trouuey'oo  X Z 

Puis  par  le  dernier  il  faut  chercher  >f^la  derniere  des 
quantités  inconnues  de  la  mefme  fomme,  & on  trouuc 

^icedd.  ' 

îuii 


/r 
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Pais  par  le  troifiefme  terme  il  £iut  cherclier  g la  fécondé 
quantité, &ona^^30  } 2 bb^dd.  • 

Fuis  par  le  peanltielîne  il  faut  chercher  h la  penukiefîne 

. / . rt  1 xbbccid  itccdJ. 

quantité,  qui  efti?’ 30 — — Et  aïoli  il  tau- 

droit  continuer  fuiuant  ce  mefme  ordleiufqoesa  la  det- 
niere,  s’il  y en  auoit  d'auantage  en  céte  fbmme  j car  c'eft 
choie  qu'on  peut  touliours  faire  en  mefme  £içon. 

Fuis  parle  terme  qui  fuit  en  ce  mefme  ordre , qui  eRr 
icylequatriefmCjilfautchercherlaquanCite  v,  &on  a 


i«i  )S<«  tb*  itt  ibt  hce  llct. 

«'»ïrf"77-+’77““"a  i ’^'77’~-7ïr< 

« 9 

«ni  mettant/ an  heu  d’«  qui  Ibyeftefgalbo  a 


irv  ^bt  bct  bbcc.- 


dd"  dd  dd"  d''  \ / ' « ■'  jy-jV 

pourU4igncAP.  **  * • # 

£t  ainfi  la  tzoifielîne  equacioo;  qoi  -elt  * 

X*  3 


• . 
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* 4>  tbtddZ’-  i.icdtX~’ttddvt-~  xHtvz  •>■  hddis  i|i  hdivv-^ 
Kl  ^ ...  tdd  •fiteiiii  etv» 

..  cddn  <1*  eddvv,  , _ ^ 

— ^ a la  mefme  forme  qae 

— JJv 

en  fuppofanr/ efgal  a x>  fi  bienquc  fl 
y a derechef  équation  entre— .2/,  ou  — 2 & 

iii  ib  c d 4—^  bc  de  ~ I cddv — tbdtv  . ^ 

rrr: r Tj7. « où  ou  connoift  qu<î 

bddift  cee  •i‘eev  — ddv  x 

. . / n btdd—btde^  bddz  ^ ceez. 

:U  quantité  v eft  cdd*bde^eezi.dd^ 

‘-■i  > ‘ - C’eftpourquoy 

eompofànt.  la 
ligne  A P , de 
cete  fômme  ef- 
gale  à V dont 
tontes  les  quan- 
tités font  connues,  & tirant  du  point  P ainfî  trouué,  vue 
ligne  droite  vers  C,  elle  y couppe  la  courbe  GE  a an- 
gles droits,  qui  eft  ce  qu’il  falloir  faire.  Et  ié  ne  voy  rien 
qui  empefche,  qu’on  n'eftende  ce  probleûne  en  meûne 
façon  a toutes  les  lignes  courbes, qui  tombent  (busquel- 
,qu%calcul  Géométrique.* . 

Mefme  il  eft  ^remarquer  touchant  la  derniere  fbm* 
^me,  qu’on  prent  a dilcredon,  pour  remplir  le  nombre 
desdimenfionsderautreibmme  , dorfqu’il  y en  man- 
que., comme  nous  auons  pris  tantoft  .'  , - 

^gg  y y 4-,  k ^y  j qùc  fcs  fig|KiS.-+- 
•ypeuuenteftrefuppoGifstels,  qu’on  veut,  fans  que  la  li- 
gne r,  ou  A P,  fê  trouftie.diuerfè  pour  cela , comme  vous 
pourras  ayfemAt  voir  par  expérience.*  car  si!  ftillott  que 
iemareftalïêâdeinoaftreftoas  les  theorefiaee  donc  ie 

• ). . . . fiiis 
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fais  quelque  mention,  ie  fcrois  contfâint  defcrire  vn  ro- 
iame  beaucoup  plus  gros  que  ie  ne  deflre.  Mais  ie  veut 
bien  en  paflTant  vous  auertir  que  l'inuention  de  fuppofèr 
deux  équations  de  mefme  forme , pour  comparer  fepa- 
rement  tous  les  termes  de  l’vnc  a ceux  de  l’autre , 8c  ainfi 
en  faire  naiftre  plulieurs  d’vne  feule , dont  vous  auds  vû  ' , 
icy  vn  exemple,  peut  feruir  a vne  infinité  d’autres  Pro- 
blefmes,  & n’eft  pasJ’vne  des  moindres  de  la  méthode 
dont  ie  me  fers.  * 

le  n’adiouAe  point  conftrudions,  par  lefqnelfes  on 
peut  defcrire  les  contingentes  ou  les  perpendiculaires 
cherchées,  en  fuiçe  do  calcul  que  ie  viens  d'expliquer , a 
caufè  qu’il  eft  toufiours  ayfé de  les  trouucr:  Bienque  fou- 
uenton  aitbefoin  d’vu  peu  d’adrefle,  pour  les  rendre 
courtes  ôtlimples. 

Comme  parcxemple,  fiD  C eft  la  première  conchoi-  Exemple 

de  des  anciens,  de  la  con-’ 

dont  A foit  le  po-  3e  ce  p°ro- 


le,  &BHla  rcule  • blefmcicn 

V.  ” ' la  Con- 

çu forte  que  tou-  choide. 

tes  les  lignes.droi» 
tès  qui  regardent 
vers  A , & font 
comprifes  entre  la 
courbe  CD,  &Ia 
droite  B H , com- 
me DB  &CE;  foicntefgales!;  Et  qu’on  vcuHîe  tronuer 
La  li^CGqui  la  couppe  an  point  C a angles  droits. 
Onpourroitenchçtchant,daiis  la  ligne  B H,  Iç' point' 
par  où  ccte  lignoC  G^bit  paffitr , ftdèn la  niethod e iCy 

cxpli- 
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expliquée,  s’engager  dans  vn  calcul  autant  ou  plus  long  ' 
qu'aucun  des  precedeos.Et  toutefois  la  conftruâion,qui 
deuroit.apre's  en  eftrededuite,eft  fort  (impie.  Car  il  ne 
faut  que  prendre  C F en  la  ligne  droite  CA,  & la  faire 
efgale  à C H qui  eft  perpendiculaire  fur  H B : puis  du 
point  F tirer  F G,  parallèle  à B A , & efgale  à E A ; an 
moyen  de  quoy  on  a le  point  G j par  lequel  doit  pafTer 
G G la  ligne  cherchée. 

Au  refte  affin  que  vous  fçaehi^s  que  la  coniideration  • 
des  lignes  courbes  icy  propofée  q|eft  pas  fane  vfàge,  & 
qu  elles  oncdiuerfèspiFopnetés,  qui  ne  cèdent  en  rien  a 
celles  des  fèébioos  coniqnes,ie  veux  encore  adioufter  icy 
l'ex  plication  de  certaines  Ouales,  que  vous  verrés  eftre 
tresvtilespoorlaXhepriedela  Catoptrique  , & delà 
Dioptrique.  Voycy  laiâçon  dont  ic  les  deferis. 


Premièrement  ayant  tiré  les  lignes  droites  FA  , & • 
A R,  qui  s’entrecooppentau  point  A,  fans  qu’il  importe 
.a  queh  angles,  ie  prens  en  l'vnc  le  point  F a difcretîon,  - 
c'^eftadireplus  pu  moins  efloigné'du  point  A félon  que. 
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«e  veux  Elire  ces  Ouaïes  plus  OD  moins  grandes,  &deçe 
point  F comme  centre  ie  defcris  vn  cercle  , quipaflc 
<juelquepeu  au  delàdupointA,  comme  par  le  point  f, 
puis  de  ce  point  > ie  tire  la  ligne  droite  s 6 qui  couppe 
l’autre  au  point  6,  en  forte  qii*  A 6 foit  moindre  qu‘  A j-, 
félon  telle  proportion  donnde  qu’on  veut,  a fçauoir  fe- 
. Ion  celle  qui  mefurc  les  Refradlions  fi  on  s’en  veut  fer-  ' 
uir  pour  la  Dioptrique.  Après  cela  ie  prens  aufly  le  point 

G,  enlaligncFA,ducoftc'oùeftlepointf,a<iilcrctioD,  . 
c’eftadkeen&ifantqucleslignes  AF  & G A ont  entre  * 
elles  telle  proportkm.donnéc  qu  on  veut.  Puis  ie  fais 
R A efgalç  à G A en  la  ligne  A & du  centre  G deferi- 
uant  vn  cercle,  dont  le  rayon  foit  efgal  à R tf,  il  couppe 
l’autre  cercle  de  part  & d’autre  au  point  i , qui  eftl'vn  de 
ceux  par  où  doit  paffer  la  première  des  Ouales  cher-  • 
chèes.  Puis  derechef  du  centre  F ie  defcris  vn  cercle, 

- qui  pafle  vn  peu  au  deçà,  ou  au  delà  du  point  r,  comme 
par  le  point  7,  & ayant  tiré  la  ligne  droite  7 8 parallèle  a 
ftf,  du  centre  G ie  defcris  vn  autre  cercle,  dont  le  rayon 
eft  efgal  ala  ligne  R 8.  & ce  cercle  couppe  eduy  qui 
pafle  par  le  point  7 au  point  i , qui  eft  encore  IVn  de  ceux  * 

de  la  mefme  Ouale.  Et  ainfi  on  en  peut  trouuer  Au- 
tant d’autres  qu’on  voudi^i  , en  tirant  dérechef  d’au- 
tres lignes  parallèles  à 7 8,  & d’autres  cercles  des  centres  ' 
F,&G. 

Pour  la  féconde  Ouale  il  n’y  a point  de  différence , fi- 
con  qu’au  lieu  d' A R il  faut  de.  l’autre  Cofté  du  point*  A 
prendre  A S efgal  à A G,  & que  le  rayon  du  cercle  de- 
fcric  du  centre  G,  pour*coupper.celuy  qui  eft  deferit  du 
centre  F & qui  pafTe  par  le  pofnt  y , foit  e%al  â'ia 

y y ligne 
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ligne  S 6;  ou  gu*il  foit  cfgalà  S S , fî  c’eft  pour  coupper 
celuyqui  pafle  par  le  point  7.  & ainfi  des  autres,  au 
moyen  dequoy  ces  cercles  s’entrecouppent  aux  poins 
marqués  2 , a , qui  font  ceux  de  cete  fcconde  Ouale 
À zX. 

Pour  latroilîefme,  &làquatriefine,  au  lieu  de  la  ligne 
A G il  faut  prendre  A H de  l'autre  coljé  du  point  A à 
fçaudir  du  mefme  qu’eft  le  point  F.  Et  il  y a icy  de  plys 
a oblcruer  que  cete  ligne  A H doit  eftre  plus  grande  que 
A F:  laquelle  peut  meftne  eftre  nulle  , en  forte  que  le 
point  F fe  rencontre  où  eft  le  point  A , en  la  defeription 
de  toutes  ces  ouales.  Aprcs.ccla  jes  lignes  A R , & A S 
cftanrefgalesà  AH  , pour  deferire  la  troiliefmc  ouale 
A 5 y,  ie  fais  vn  cercle  du  centre  H,  dont  le  rayon  eft 

’ efgal 
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efgal  à S (J,  qui  couppe  au  point  3 ccluy  du  t entre  F,  qui 
pafle  par  le  point  j-j  & vn  autre  dont  le  rayon  cft  efgal  a ; ‘ 
• S 8,  qui  couppe  celuy  qui  pafle  par  le  point  7,  au  point 
aufly  marque  3;  & ainfl  des  autres.  Enfin  pour  la  derniere 


Digitized  by  Google 


Livré  Second. 


La  GEOMETRIE» 

oualcie  fais  des  cercles  du  centre  H , dont  les  rayons 
font  efgaux  aux  lignes  R tf,R  8,  & femblables , qui  coiip- 
pent  les  autres  cercles  aux  poins  marquas  4. 

On  pourroit  encore  trôuüer  vne  infinité  d’autres 
;moyens  pourdeferire  ces  raefmes  ouales.  comme  par  - 
exemple,  <Mî  peut  tracer  la  première  A V,  lorfqu’bn  fup- 
pofe  les  lignes  F A & A G eftrc  efgales , fi  on  diuife  te 
toute  F G au  point  L,  en  forte  que  F L foit  a L G , com- 


me A y àÀ^.  c*eft  à dire  qu’elles  ayent  là  propo'rtion, 
qui  mefure  les  refradlions,  Puis  ayant  diuifé  A L en  deux 
parties  efgales  au  point  K,  qu’on  fàcetournervne  reigic,. 
comme  F E,  autour  du  point  F,  en  preflant  du  doigt  C, 
te  eborde  E C,  qui  eftant  attachée  au  bout  de  cete  reigle 
vers  E,fêreplie  de  C vers  K,  puis  de  Kderechef  vers  C, 
& de  C vers  G,  ou  fon  autre  bout  foit  attaché  , en  forte 
que  la  longeur  de  cete  chordc  foit  compofée  de  celle 
deslignesG  Aplus  ALplus  FE  moins  AF.  & ce  fera 
le  mouuement  du  point  C,  qui  deferira  cete  ouale  , a. 
l'imitation  de  cequi  a eftédit  en  laDioptriq^de  l’EUipfe,. 
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& de  l’Hyperbole,  mais  ie  ne  veux  point  rù’arcfterplüs 
longterfis  furce  fuiet. 

Or  encore  que  toutes  ces  ouales  femblcnt  dire  gnafî  ' 
demefme  naturc,elles  font  neanmoins  de 4 druers  gen^ 
res,  chafeun  defqucis  contient  fous  foy  vne  infinité  d au- 
tres genres,  qui  derechef  contienent  chafeun  autant  de 
diuerfesefpeces,  que  fait  le  genre  des  Ellipfcs , ou  celuy  1 

des  Hyperboles.  Car  félon  que  là  proportion , qui  eft  en- 
tre les  lignes  A j-,  A ou  femblables,  eft  differente  ; le 
genre  fubalternc  de  cesoualcs  eft  different.  Puis  félon 
que  la  proportion,  qui  eft  entre  les  lignes  A F,  & A G;ou 
A H,  eft  changée,  les  ouales  de  chafque  genre  fubalter- 
ne  changent  d'efpece.  Et  félon  qu‘  A G, ou  A H eft  plus 
ou  moins  grande,  elles  font  diuerfes  en  grandeur.  Et  fî 
les  lignes  A j ôc  Ai  fohtefgales,  au  lieu  desouales  du 
premier  genreoudü  troifiefme,  on  ne  defcritque  des 
lignes  droiiesj  mais  au  lieu  de  celles  du  fécond  on  a tou- 
tes les  Hyperboles  poffibles;  & au  lieu  de  celles  du  der- 
nier toutes  les  Ellipfès.. 

Outre  eda  en  chafeune  de  ces  ouales  il  faut  coufîderer  Les  pro- 
deux parties,  qui  ont  ’diuerfes  proprictc^s  > a fçauoir  en  la 
première,  la  partie  qui  eft  vers  A,  fait  que  les*  rayons,.qui-  touchanç 
«ftaut  dans  l’air  vienent  du  point  F , fe  retouruent  tous 
vers  le  point  G,  lorfqu’ils  rencontrent  la  luperfîcie  con- 1”  refr».!- 
uexcd’vn  verre, dont  la  fuperficie eft  i A i,  & dans’le- 
quel  les  refra<ftionsfe  font  telles,  que  fuiuant  ce  qui  a 
eftd  dit  en  la  Dioptrique,  elles  pcuuent  toutes  eftre  me- 
lürcés  par  la  proportion  , qui  eft  entre  les  lignes  A & . 

A (î,ou  fcmblablesï  par  l'ayde  delquellcs  on  a deferit  ccte 
ouâle. 

Yy  J 


Mais 


I . 


Maislapartie,  qui eft  vers  V,  fait  que.les  rayons  qui 
vienent  du  point  G fe  reflefçhiroient  tons  vers  F , s'ils  y 
' rencontroiehtla fuperficieconcaucd’vn miroir,  dont ir 
figure  fiift  I V I , & qui  fuft  de  telle  matière  quï!  di- 
minuaft  la  force  de  ces  rayons, félon  la  proportion  qui  cft 
entre  les  lignes  A 5 & A tf  : Car  de  ce  qui  a efté  demon- 
flrd  en  la  Dioptrique,  ilell  euident  que  cela  pofô,  les  an- 
gles de  la  reflexion  feroient  inefgaus,  aufly  bien  que  font 
ceux-#de  la*refraâion,.&  pourroient  eftre  mefiirds  en 
mefme  forte. 

£n  la  foconde  ouale  la  partie  z Ai  fe  et  encore  pour  les 
reflexions  dont  on  foppofo  les  angles  eilre  inefgaux.  car 
eftantenla  fuperficie  dVn  miroir  compofo  de  mefme 
matière  que  le  precedent,  plie  feroit  tellement  reflefehit 
tous  les  rayons,  qui  viendroient  du  point  G,  qu’ils  fem- 
bleroient  apres  eftre  reflefehis  venir  du  point  F.  Et  il 
' eft  a remarquer,  qu’ayant  fait  la  b'gne  A G beaucoup 

plus 
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plus  grànde-quc  A F,  ce  miroir  fèroit  conuexc  au  milieu, 
vers  A-,  & concaue  aux  cxtremitez;  car  telle  eft  la  figure 
dc  ccte  ligne,  qo[en  cela  reprefênte  plutoft  vn  coeuc 
qu'vncouale.  * . ' 

Mais  fon  autre  partie  X 2 fcrt  pour  les  refradions,  & 
fait  que  les  rayons,  qui  eftanc  dans  l’air  tendent  vers  F,fc  ‘ 
détournent  vers  G,  en  trauer/ànt  lafuperficie  d'vn  ver- 
re,.qui  en  ait  la  figure. 

Latroifiefmeoualeferttoureauxrefradions,  & fait, 
que  les  rayons , qui  eftaot  dans  l’air  tendent  vers  F,  le 
vont  rendre  vers  H dans  le  verre,  apre's  qu’ils  ont  trauer- 
fé  fk  fuperficie,  dont  la  figure  eft  A 3 Y 3 , qui  eft  eonuc- 
xe  par  tQUtjCXcepté.vers  A où  elle  eft  vn  peu  concaue, en 
force  qu*elle  a la  figure  d’vn  coeur  aafiTy  bien  que  la  pre- 
cedente. Et  la  différence  qui  eft  entre  les  deux  parties 
deceteouale,  conliftceiTcequeiepoint  F eft  plus  pro- 
che de  l’vne  , que  neft  le  point  H;  & qu’il  eft  plus 
cflôigné'de  l’autre,  que  ce  raefme  point  H. 

En  mefme  façon  la  derniere  ouale  fert  toute  aux  re-  ' 
flexions,  & fait  que  fi  les  rayons, qui  vienent  du  point  H,, 
rchcontroient  là  fuperficie  concaue  d’vn  miroir  de  mef- 
me matière  que  les  precedensj  & dont  la  figure  fuft  A 4' 
Z 4,  ils  fc  reflefehiroient  tous  vers  F. 

Dé  façon  qu’on  peut  nommer  les  poins  F,  & G , ou  H" 
lespoinsbruflans  de  ces  ouales,  a l’exemple  de  ceux  des 
Ellipfes,  & des  Hyperboles,  qui  onteftéainfî  nommés 
en  la  Dioptrique.  • • . 

l’omets^quantit^  d’autres. refraeftions , & reflexionx, 
qui* font  reiglées  par  ces  mefmes  ouales  : car  n’eftanc 
que  les  conuerfes,  où  les  contraires  de  celles  cy,  clfcs  en 

peuucnti 


les  réfle- 
xions & 
refra- 
.&ions> 


5^0  La  GEOMETRIE. 

Démon-  pcuucnt  fadlemwit  cftrc  déduites.  Mais  il  ne  faut  pas 

dcTprô-  quci  omette  la  demonftration  de  ccqociay  dit.  &acet 
prictés  de  .prenons  par  exemple  le  point  Q a dilcretioncnla 

wuSt*  première  partie  cfela  première  de  ces  ouales  j puis  tirons 

la  ligne  droite 
CP,  qui  coup* 
N pe  la  courbe  au 

point  C àan> 
gles  droits,  ce- 
qui  eft  fccile 

par  le  problefinc  precedent  • Car  prenant  b pour  A G , r 
pour  A F,  r H-  ^ pour  F C j & fuppolànt  que  la  propor- 
tion qui  eft  entre  ^ & r , que  te  prendray  icy  toufiours 
pour  celle  qui  mefiire  les  refradions  du  vercc  propole, 
defîgne  aufly  cellequi  eft  entre  les  lignes  A y,  & A 5,  ou 
femblablcs,  qui  out  ferai  pour  deferire  cetc  ouaIe,cc  qui 

I * 

donne  h — ^ i^pour  G C:  onïrouüe  que  la  ligne  A P eft 


De  plus  du  point  P ayant  tirdPQ^a  angles  droits  fur  la 
droite  F C,  & P N aufly  a angles  droits  fur  G C,confidc- 
rons que  fi  P Qeft  à P N,  comme eft  à e , c’eft  à dire, 
comme  les  lignes  qui  mefureut  les  refraeftions  du  verre 
connexe  A C,  le  rayon  qui  yient  du  point  F au  point  C, 
doit  tellement  s’ycourber  en  entrant  dans  ce  verre,  qu'il 
s’aille  rendre  après  vers  G:  ainfi  qu'il  eft  très  cuident  de 
• cequiaeftéditenlaDioptrique.  Puis  enfin  voyons  par 
le  calcul,  s'il  eft  vray,  que  P Qfoit  à PN’j  comme  eft 
• à 0.  Les  triangles xedanglcs  P Q F,  & C M F font  1cm- 

blables; 
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Èlables;  d’où  il  fuit  que  C F eft  à C M , commet  P cft  a 
P Q ; &pvconfequent  que  F P , eftant  multiplié^c  pat' 
C M,  & diiiifee  par  C F,  eft  efgale  a P Tout  de  met 

me  les  triangles  re<ftangles  P1SG;&CMG  fc«it  fem- 
blablcsj  d’où  il  fuit  que  G P,  multipliée  par  C M,  & diui- 
fcè  par  C G,  eft  efgale  a P N.  Puis  a caufe  que  les  mul- 
tiplications, ou  diuifions,  quf  (è  font  de  deux  quantitelt 
parvne  mefmc,  ne  changent  pdint  la  proportion  qui  eft 
entre  elles;  fi  F P multipliée  par  C M;  & diuilce  par  C F, 
eft  àG  P multipliée  aufly  par  C M & diuifife  par  C G; 
comme  d eft  ke,  en  diuilànt  l'vne  & l'autre  de  ces  deux 
Ibmmes  par  C M , . puis  les  multipliant  toutes  deux  par 
C F,&derechefpar  C G,ilrcfte  F P multipliée  par  C G, 
qui  doit  eftre  à G P multiplii^  par  C F,  comme  d eft 


• rt  T-i  n.  •b'f>tdd  — bcdêHfbddx.HfC€et„ 

Or  par  la  conftro<ftion  F P eft  <r  - ^ ^ „ — ’ 

oubien  F P OO  tcdd^ccdd^f.  lddx.Hf  eddx..  ^ ^ n.  , , J . 

• * _ ^ Ui^cddifdd^..$tx. 

b — ^ !(.fibienqae  multipliant  F P p^r  CG  il  vient 


Uicdd;ytc(ddH>bhddx,HtbcddK  — bedtt  ~ (cdtt.  — bduA  — cdtx.‘{  . 

...•J  bd$^  edd^dd^—tt^  : j ~ , > 

« . ^\--iM*l>cde..bddx.-.'ciel'  .. 

- PmsGPeft^— 

bbde<^bcde-beez  -etn,  ^ „ , 

G P » * & C F eft  t + 


fibietiquemoltipiiaot  G P par  C F , il  vient  . . 

bbede  4"  beedt  — bettx,  4*  bbdi'^j^  btdt^  — bnKX.  — ceetx. 

hde  4<  cdd.<if  ddx.  — «t  ■ 

. - \ 

Et  pourcequela  première  de  ces  (brames  Hfbifce  par 

eft  la  mefme  que  la  (econdé  diuiiéè  par  e,  il  eft  manifeftei. 

que  F P multipliée  par' C G eft  a G Pmukiphée  par  CFf 

• ■ ' Z Z c’eft 
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ç'eft  adiré  quq  P Qcft  à P N,  comme eft  à f , qui  cil 

tout  ce  qu’il  falloir  demonllrer. 

Et  fçachcs , que  cete  mefn^  demonftration  s’cftend 
a tout  ccqui  a cfte  dit  des  autres  refradiions  ou  refle- 
xions, qui  fefotH  dans  les  ouales  proposes  ; fans  qu’il  y 
faille  changer  aucune  cliofe,  que  les  fignes  4-  & — du 
calcul,  c’eftpourquoy  chafcunles  peut  ayfement  exa- 
miner de  ibymefme,  fans  qu'il  foit  belbin  que  ie  m’y 
arefte.  _ ' • • . . 

Mais  il  faut  maintenent,  queie  làtisface  a ce  que  iay 
omis  en  la  Dk>ptriqae,lorfqn*apres  auoir  remarqnc',qu‘il 
peutyauoirdes  verres  de plufieufs  diuerfes  hgures,  qui 
facent  aufly  bien  l'vn  que  l’autre , que  les  rayons  venans 
d'vn  mefme  point  de  l’obiet*  s'aflcmblent  tous  en  vn  au- 
tre point  aprc's  les  auoir  trauerlcs.  & qu’entre  ces  verreV 
qeux  qui  Ibnt  fort  conuexes  d’un  colle , & concaues  de 
■^’autre,  ont  plus  de  force  pour  brufler , que  ceux  qui  font 
elgalement  conuexes  des  deux  coftds.  au  lieu  que  tout 
au  contraire  ces  derniers  font  les  meilleurs  pour  leslune- 
tes.  ie  me  fuis  contente  d’expliquer  ceux , que  i’ay  crû 
eftre  les  meilleurs  pour  la  prattique,  en  fuppofant  la  diffi- 
culté que  les  artilans  peuuent  auoir  a les  tailler.  C’efe 
pourquoy,affin  qu’il  ne  refte  rien  a fouhaiter  touchant  la 
théorie  de  cete  fcience,  ie  doy  expliquer  encore  icy  la  fi- 
gure des  verres,  qui  ayant  l’vne  de  leurs  fuperficies  au- 
tant connexe,  ou  concaue,  qu'on  voudra,  ne  laiflent  pas  ^ 
de  foire  que  tous  les  rayons , qui  vienent  vers  eux  d’vn 
mefme  poml|  ou  parallèles , s’aflemblent  après  en  vn 
mefme  poinç^  & celle  des  verres  qui  font  le  iemblable, 
«ftaot  cfgalemcnt  conuexes  des  deux  coftc's.,  oubienla 

conue- 
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conuexicc^de  Tyne  de  leurs  iâperficies  ayant  la  propor* 
tion  donnée  à celle  de  l'autre.  . . 


Pofons  pour  le  premier  cas,  que  Icspoins  G,  Y,  C,  &F  0°"”? 
eftant  donnés,  les  rayons  qui  vienent  du  point  G,  oubicn  faire  va 
qui  font  parallèles  à GAfe  doioent  aflembler  au  point 
F,  après  auoir  trauerfe  vn  verre  fi  coiicaue , qu*  Y eftant  «u 
le  milieu  de  rafuperficie  intérieure,  l’extremite'  en  foit  c°7vue 
au  pointe,  en  forte  que  la  cliorde  CMC,  &laflecl^e<^e^■«fu- 
Y M de  l’arc  C Y C,  font  données.  La  queftion  va  là,  Ju^a 
que  premièrement  il  fout  confiderer , de  laquelle  des'"®“'^r^ 
ouales  expliquées,  la  fiiperficie  du  verre  Y C , doit  auoir  âmbîe  î 
la  figure,  pour  foire  qne  tous  Ifes  rayons,  qui  eftant  de-’“P°i“* 
dans  tendent  vers  vnmefme  point,  comme  vers  H,  qui  tous  les 
n’eftpas  encore  cônnujs’aillent  rendre  vers  vn  autre,  a”^”* 

■ a qui  vie- 

fçauoir  vers  F , après  en  eftre  fortîs.  Car  il  n’y  a aucun  d’»n 

effed  touchant  le  rapport  des  rayons  changé  par  refle-  . 
xion,  ou  refracStioud'vn  point  a vn  autre  , qui  ne  puiffe  «lonnc. 
eftre  caufé  par  quelqu'vne  de  ces  ouales.  & on  voit  “ 
ayfementc^ue  cctuycy  le  peut  eftre  par  la  partie  de  la 
troificfmeOuaîe,qoiatantoft  efté  marquée  j A 5,  ou 
par  celle  de  la  mefmc,  qui  aefté  marquée  5 Y 5,  ou  enfin 
par  la  partie  de  la  fécondé  qui  a efte'marquée  aXa.  Et 
poureeque  ces  trois  tombent  icy  fous  mefrae  calcul,  on- 
doittant  pouérvnc,  que  ponr  Tautre  prendre  Y pont 

Zz  2 leur 
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Icurfommet,  C pour  Tvn  des  poins  de  lear  circonferen* 
ce,  & F pour  l'vn  de  leurs  poins  bruflans  ; aprds  quoy  i4 
nerefte  plus  a chercher  que  le  point  H,  qui  doit  cftre 
l'autre  point  bruflant.  Et  on  le  trouue  en  confîderant, 
que  la  différence,  qirt  eft  entre  les  lignes  F Y & F C.doic 
eftre  acellc,  qui  eft  entre  tes  lignes  H Y & H C, comme 
deft  à e,  c’eft  a dire,  comme  la  plus  grande  des  lignes  qui 
méfurent  les  refradtions  du  verre  propofç'  eft  à la  moin- 
dre;  ainfi  qu*oD  peut  voir  manifeftement  de  la  defcri. 
ption  de  ces  ouales.  £t  poureeque  les  lignes  F Y & F C 
font  données,  leur  differ  eocefeft  aufly , &enfuite  celle 
• qui  eft  entre  H Y & H C ; poureeque  la-  proportion  qui 
e&entre  cès  deux  dijSPerences  eft  donnée.  £t  de  plus'  a 
^ caufe  que  Y M eft  donnée , la  différence  qui  eft  entre 
M H Cil'eft  aufTyj&enfin  pourceqoe  Ç M çftdono 

née,  il  ne  refte  plusaju'à  trouuer  M H le  cofte  du  triangle 


redlangleC  MH,  dont  on  a Tautre  cofté  CM,  & on  a 
auffy  la  différence  qui  eft  entre  C H la  baze , & M H le 
coftédemandé  d'où  il  eft  ayfé de  le  trouuer.  carfjon 
prent  >^our  l'excès  de  C H fur  M H,  & » pour  la  longeur 

de  la  ligne  CM,  on  anraj^-  ^ pour  M H.  Et  apre'» 

auoipainft  lepointHjS’iUetroune  plusioin  du  point 
. . ' ^ - que. 
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que  n’cn  eft  le  point  F,  fa  ligne  C Y dbiteftreU  premir- 
re  partie  de  Toualc  du  troifieftne  genre, qui  a tantoil  efté 
nommée  3 A 3:  Mais  fi  y Y eft  moindre  que  F Y,  oubien 
ellefurpafte  H F de  tant,  que  leur  différence  eft  plus 
grande  a raifon  de  la  toute  F que  n’eft  e la  moindre 
des  lignes  qui  mefurent  les  refraétions  comparée  auec  d 
la  plus  grande,  c'eft  a dire  que  faifant  H F x>  r,  & 
H Y X)r  eft  plus  grande  que  & lors 

C*Y  doit  eftre  la  fécondé  partie  de  la  mefme  ouale  du 
troifîefme  genre,  qui  a tantoftefté'nomee  5 Y 3;Oubien 
rfi^eftefgale,  ou  moindre ^que  ice-heh:  & lors  CY 
/ doit  eftre  la  fécondé  partie  de  l’ouale  du  fécond  genre 
quiacydeffuseft^nommee  2X2.  Et  enfin  fi  le  point  H 
' eftle  mefme  que  le  point  F,  ce  qui  n’arriue  quclorfque 
F Y & F C fofit  cigales  cete  ligne  Y C eft  vn  cercle. 

Après  cela  il  faut  chercher  CAC  l’autre  fuperficie  de 
ce  verre,  qui  doit  efrrevne  El lipfe,  dont  H foit  le  point 
bruflantjfi  on  fuppofe  que  les  rayons  qui  tombent  defius 
foiët  parallèles;  & lors  il  eft  ayfé  de  la  trouuer.  Mais  fi  on 
fuppofe  qu’ils  vienct  du  point  G, ce  doit  eftre  la  première 
pattie.d’vne  ouale  du  premier  genre,dont  les  deux  poins 
bruflans  foiêt  G & H,  & qu^afle  par  le  point  C:d'où  on 
trouue  le  point  A pour  le  fommet  de  cete  ouale, en confi- 
derât,que  G Cdoit  eftre  plus  grade  que  GA^’vne  quan- 
tit(f,qui  foit  a celle  dont  H A furpaffe  H C,comme  dke. 
car  ayant  pris  -^pour  la  différence, qui  eft  entre  CH,&  H 
M,fi  on  fuppofe  X pour  A M,on  auraja:  — J^,  pour  la  diffé- 
rence qui  eft  entre  AH,  & CH;  puis  fi  on  prent^pour 
celle,  qui  eft  entre  G C,  & G M , qui  font  donnèes^,  oir 
aora^-f-iT pour  celte,  qui  eft  entre  GC,  & GA^j 

Z Z 3,  pour— 
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poureeque  cctcdernicre^*+-  a?  eft  à l’autre  x — com- 

me^/eft  à on  k»g e ~h-~e x oo d x '-d^,  oubien  ~~JZ7 
pour  la  ligne  x,  ou  A M , par  I^uelle  ou  détermine  le 
point  A qui  eftoit  chercha. 

Pofons  maiutenent  pour  l’autre  cas , qu'on  ne  donne 
que  les  poius  C,  & F,  auec  la  proportion  qui  eft  entre 
les  lignes  AM.  &V  M,  & qu’il  faille  trouuer  la  figure  du 
verre  A C Y,  qui  face  que  tous  les  rayons , qui  vienent 
du  point  G s'afTemblent  au  point  F. 

jQn  peut  derechef  icy  fe  feruir  de  deux  ouales  dont 
fvne,  A C/ait  G & H pour  fts  poiiis  bruflansj  & l'autre^ 


-C  Y,aitF&H  pour  les fiens, Et  pour  les  trouuer, premiè- 
rement fuppofant  le-point  H qui  eft  commun  a toutes 
deuxeftre  connu , ie  cher<4je  A M parles  trois  point 
G,C,H,en la  &çon  tout  maintenent  expliquccja  fçauoir  ' ‘ 
prenant  /^pour  la  differencé,  qui  eft  entre  CH,  & H M*  • 
■&  pour  celle  qui  eft  entre  G C.  & G M : & A C eftant 
la  première  partie  de  l'Oualc  du  premier  genre  , iay 

pour  A Mr’puis  le’cherchc  aufly  M Y par  les  trois 

■poins  F,  C,H,enfbrtc  que  CY  foit  la  première  partie 
AfvoeotMle  dumû^eûziegenrej  & prenant  j {>oarM  Y, 


f _ V 
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&/poar  la  différence,  qtri  eft  entre  C F , & F M , i’ay 
f-hy,  pour  celle  qui  eft  entre  C F,  & F Y:  puisayant  dé- 
fia ^pour  celle  ‘qui  eft  entre  C H,  & H M,iay  y pour 
celle  qui  eft  entre  C H,  & H Y,  que  ie  fcay  deuoir  eftre 
comme  ^ eft  à à caufe  de  l’Ouale  du  troilîéfinc 


genre, d’où ictroiïue  que ou  MY  eft^^^^^'p 
gnant  enferable  les  deux  ^uantitds  trouuées  pour  A M,  & 
MY.ietrouue  ~ ; pour  la  toute  A Y;  D où  i!  fuit  que' 
de  quelque  cofte  que  fokfuppofc'lc  point  H,  cete  ligné 
A Y eft  toufiours  cora'pofée  d'vnéquantité,  qui  eft  a cel- 
le dont  les  deux  enfemble  G C,  & C F furpaffent  la  tou; 
te  G F, Comme  e, la  moindre  des  deu  x iigne!Si  qtji  lèruent 
a mefurer  les  refra<ftions  du  verre  propofé,  éft  à 4à-  f , la 
différence  qui  eftentre  ces  deux  lignes;  cequi  eft  vn  af> 
lés  beau  theorefme.  Or  ayant  ainfî  la  toute  AY^  ilia 
faut  couper  lélon  la  proportion  que  doiucnt' audir  les 
parties  A M & M Y;  au  moyen  de  quoy  poiirce  qn'on  a- 
défia  le  point  M,  on  trouue  aulîy  les  poins  A & Y s & en 
fuite  le  point  H,  par  le  problelme  precedent.  Mais  au- 
parauant  iIfautregardtr,fiIâIigncA  M ainff  troüuce  eft 

plus  grande  que  i— ou  plus  petite,  ou  efgaIe.>Car fi  clje 
eft  plus  grande, on  apprent  de  l\  que  la  courbe  A C doit 
eftre  la  première  partie  d’yne  oualedu  premier  genrej&. 
C Y la  première  d*vne  du  troifieftnfi , ainfi  qu 'elles  ont, 
efté  icy  fuppofeés.'  au  lieu  que  fi  elle  eft  plus  petite , cela 
mooftre  que  c’eft  Q Y^  qui  doit  eftre  la  première  partie 
d'vneoualeduprepaiergjenrej  & que  AC  doit  eftre  la 
preiwercdVne;du^oifiefii^;  ftlifinfi  ÂM  eft  e^ale  à. 


UIS  lOI- 
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les  deux  courbes  A G '8r  C Y doiuent  eftre  deaxliy- 

perboles.  ' . ' ^ 

On  pôurpit  efteudre  ces  deux  probleïines  a vne  inH- 
nite  d'autres  cas,  que  iè  ne  m'arefté  pas  a déduire, à cauiê‘ 
qu’ils  n’ont  eu  aucun  vfage  en  la  Dioptrique. 

■ On  pourroit  aufTypafler  outre,  & dire , lorlque  l’vne 
des  fuperficies  du  verre' efe  doSn<i'e  , pouruii  qu’elle  ne 
ibit  quecoucepkte,oucompofe'e  de  ledlions  coniques, 
oudecercleS}  commenton  doit  kire  fon  autre  lùperfi- 
cie,  affin  qu’il  tranfmette  tous  les  rayons  d’vn  pointxlon- 
nci',  a vu  autre  ppintaiifly  donné,  car  ce  n’eft  rien  de  plus 
dijÇ&çiïéque  çeqüêie  viens  d’expliquer  ; ou  plutqfcc.'efc* 
cho(è  beaucoup  plus  facile,*  à caufe  que  le  chemin  en  élc 
ouuettr  Mais  iayme  mieux , que  d’autres  le  cherchent, 
qflfjnque  s’ils  ontenicorc  vn  peu  de  peine  à letrouuer,  ce-^ 
la  letfr  FaVe. d’autant  plus  crtimer'  rinuention  des  chbïès  ‘ 
qui  fopticvdembnftrces.  ‘ ' . " 

Al?  rilteje  n ^parlc  en  tout  cccy,quc  des  lignes  cour- 
bç!?i  qu'on  petit  décrire  fur  vne  fuperficie  plate  ; niais  il 
eft âyfô de r^pbh  i’en  ay  dit,  à. toutes  celles^ 

qu’onfçauroit  imaginer  eftre  formées , par  le  mouuc-’ 
ment  régulier  des  poins  dç  quelque  cors,  dans  vn  efpacé 
qui  a trois  dimenfîons.  A fçauoir  en  tirant  deux  perpen- 
diculaireSjde  chalcun  despoins  de  la  ligne  courbe  qu’on'* 
veut  confidérer,(uf  deux  plans  qui  s’cntrecouppent  a an- 
gles droits,  l’vne  fur  Tvn,  Çc  l’autre  fur  l’autre,  car  les  ex- 
trémités de  cespéïpcndicttlaires  dêfcfiuênt  deux  autres 
lignes  çouAfe^  tii^ttfchafcun^ie  ces  plans  J defquellcs 
on  peùt,^iÿfafitç^ty^irüs«xpliqüéèidetcniHn€r  tous . 

Jes> 
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' les  poins,  &:  les  rapporter  a ceux  de  la  ligne  droite  ',  qui 
eft  commune  a ces  deux  plans , au  moyen  dequoy  ceux 
de  la  courbe,  qui  a trois  dimenfions , font  entièrement 
détermines.  Mefme  H on  veut  tirer  vue  ligne  droiie,qui 
couppe  cete  courbe  au  point  donne' a angles  droits  il 
faut  feulement  cirer  deux  autres  lignes  droites  daàs  les 
deux  plans,  vne  en  chafeun,  qui  couppent  a angles  droits 
les  deux  lignes  courbes,  qui  y font,  aux  deux  poins,  où 
tombent  les  perpendicnlaires  qui  vienent  de  ce  point 
donne'.  j:ar  ayant  efleue' deux  autres  plans , vn  fur  chaf- 
cune  de  ces  lignes  droites,  qui  couppe  a angles  droits  le 
plan  où  elle  elî,  on  aura  rincerfeâion  de  ces  deux  plans 
pour  la  ligne  droite  cherchée.  Et  ainfi  ie  penfè  n'auoir 
rien  omis  des  elemens,  qui  Ibnt  neceflaires  pour  la  con- 
noilTance  des  lignes  courbes. 

LA 
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2)^  U tonflruàïondes  ^rohkfmes  , (\ui 
font  Sotidesy  oh  plufque  Soldes,  • 

' ' ‘ De  (juel- 

”P  N c O R E que  toutes  les  lignes  courbes^  qui  peuuent 
, ^^eftre  deferites  par  quelque  mouuement  régulier,  o^p^u* 
ddiuent  eftre  receuës-en  la  Géométrie , ce  n’cft  pas  a di- 
re  qu'il  foit  permis  de  fe  feruir  indi£Feremmeiic  de  la  pns«-  ftruAion 
xuiere  qui  fc  rencontre,  ponrlaconftcudElicni  de  cilafqùe 
• Aaa  pro-mç. 
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problefme:  mais  il6autauoir  foin  de  choiiTr  toufîours  la 
pluslîmple , par  laquelle  il  foie  poilîble  de  le  refoudre. 
Etm'ermeileflrarcmarquer,  que  par  les  plus  lîmples  on 
nedoiepas^  feulement  entendre  celles,  qui  pcuuent  le 
plus  ayfement  eftre  deferites , ny<  celles  qui  rendent  la 
conftrudtion,  ou  la  demondration  du  Problcfme  propo- 
plus  facile,  mais  principalement  celles,  qui  font  du 
plus  fimple  genre, qui  puiffe  lèruir  a déterminer  la  quan- 
titdqui  eft  cherchée. 


M 

Bjrempic  Comme'par exemple  ie  OC CTovpas , Qu’il'y ait  aucu- 

tonchani  r i r-i  ^ 

l’inuenti6  nciaçonplos  iacile,pour  tronuer  autant  de  moyennes 
fiwK***  ' proportionnelles,  qu'on  Veut,  ny  dont  la  demonftration 
Jnoycncs  foie  plus  enidente,  que  d'y  employer  les  lignes  courbdi, 

tioncUw  golfe  deferiuent  par  i'iuftmment  X Y Z cy  deflus  cxçli-  . 

quel  Carvoulaottronner  deux  moyennes  proportion».* 

..  . nelles  entrer  A & Y E,  il  ne  faut  que  deferire  vn  cercle, 

dont  ledsimctre  (bit  Y Ej.  & pource  que  ce  cercle  conp> 
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pe  la  courbe  A D au  point  D,  Y D eft  l'vne  des  moyennes 
proportionnelles  cherchées.  Donc  la  demonftration  (e 
voit  a l'œil  par  la  feule  application  de  cet  inftrument  fur  ' 
la  ligne  Y D.  car  comme  Y A,ou  YB,  quiluy  cftefgalc 
eftaYCjainfiYCeftaYDj&YDaYE.  • 

Toutdemefme  pour  trouuer  quatre  moyennes  pro- 
portionelles  entre  YA  &YG}OU  pour  en  trouiierfixeu- 
treYA  & Y N,  il  ne  faut  que  tracer  le  cercle  Y F G,q'ui. 
couppant  A F au  point  F,  détermine  la  ligne  droite  Y F, 
qui  eft  l'vne  de  CCS  quatre  proportionnelles;  ouYHN,- 
qui  couppant  A H au  point  H,  déterminé  YHrvaedcs 
fix,  & ainfî  des  autres.  i • . 

Maispouréequo  la  ligne  courbe  AD  eft  du  fécond, 
genre,  & qu'on  peut  trouuer  deux  moyencs  prôportio- 
nelles  par  Jes  ferions  coniques, qui  font  du  premier^;  Sc  - 
aufty  poureequ'on  peut  trouuer  quatre  bu  ftx  moyenes^ 
proportioncUcs,  par  des  lignes  qui  ne  font  pas  de  genres  ’ 
fi  compofés,  que  font  A F,  & A H,  ce  feroit  vnc'  fàuteen  ' 
Geometrie  qiie  de  les  y employer.  Et  c’eft  vne  faute  • 
auifyd’autrecofté  de  fetrauailler  inutilement  a vouloir 
conftruire  quelque  problefmé  par  vu  genre  de  lignes 
plus  fimple,  que  fa  nature  ne  permet. 

Or  affin  que  ie  puifle  icy  donner  quelques  reigles,  Dc  la  ni-  . 
pour  euiter  l'vne  & l’autre  de  ces  deux  fautes , il  faut  que 
ie  die  quelque  chofe  en  general  de  la  nature  des  Equa- 
tionsjc'eftadircdesfommescompoféesdeplufieurster-  • 
mes  partie  connus,  & partie  inconnus,  dont  les  vns  font.» 

efgauxauxautres,ouplutoftquiconfider(fstousenfom- 
blc  font  efgaux  a rien,  car  ce  fera  fouuent  le  meilleur  dc 
les  confiderer  en  cete  forte,.,  ia  : ..f  , 

Aaa  2 Scachés 
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«peut  y"  Scachés  donc  qu’en  cliafque  Equation,  autant  que 
auoit  de  ja  quantité  inconnue  a de  diiûenfîons , autant  peut  il  y 
en  chafq;  aüoif  dc  diucrfcs  facincs,  c’cft  3 difc  de  valeurs  de  cetc 
Equatiô.  quantité',  car  par  exemple  fi  on  fuppoiê  xefgale  a 2;  ou-' 
bien  x—  z efgal  a rien  j & derechef  y 30  3 ; oubien 
a;  — 3 30  c;en  multipliant  ces  deux  équations  x - 2 30  0, 
&.r~3  30  0,  l'vne  par  l’autre,  onaura  xx—  f x-+-6ÿ)o, 
oubien  ara;  30  y a;--  5,  qui  eftvne  Equation  en  laquelle  là 
quantité  ar  vaut  2 & tout  enfemble  vaut  3.  Que  fî  dere- 
cheforifâita:-430o,&qu’bn  multiplie  cetefomrae  par 
XX  *-’  y ar-f-<s  300,  on  aura  rc’  — çarar  -f-2(f  ar  --24300, 
qui  eiftvne  autre  Equation  en  laquelle  ar  ayant  . trois  dw 
menions  a aufly  trois  valeurs, qui  fbnt%,  3,  & 4. 

• ^îaisfouuent  il  arriue,  que  quelques  vues  de  ccs  raci- 
&uflcsra-  nés  font  foufles , ou  moindres  que  rien,  comme  lion 
cincs.  fuppofe  que  ar  deligne  aully  lé  defaut  d'vnc  quantité, 

quifoity,onaar-f-y 300  , qui  eftant  multipliée  par 
ar*r- P a?  .-24300  fait.  ' ' 


'«♦--4ar*  — Iparar-f- loéar— 120  30o  ' 
pourvue  équation  en  laquelle  il  y a quatre  racines , a. 
fçauoir  trois  vrayes  qui  font  2,  4,  & vne  faufle  quii 


eft  f.  ' f ! 

00 peut*  euidemment  de  cccy^,  que-la  fomme  d^’ne 

ditniDuci  équation,  qui  contient  pklienrs  racines,  peut  touliours. 
*j^°^|*‘^'cftredtoiréepar  vn  bioéme  compofe'  de  la  f^uantité  in- 
menfions  connuë,moins la valeurdel'vncdcs  vrayes  racines,  la- 
qo«io^  *Suellequeccfoitj  OoplusIavaleurde  l’vne  des  faulTés. 
loifqa’on  moyen  de  quoy  on  dimione  d’autant  fes  dimen- 

coonoift  _ . 

^nel-  fions.  •- 

Ss  nri***^  Et  réciproquement  que  fi  la  fomme  dVnc  équation 

nés. 


BC- 
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Cément 


cftUva- 

leurd’vne 

racine. 


nepeuteftrediuifc^eparvn  binôme  compofô  de  là  qaau-  on  peut 
titc'incônnue -T- ou  — quelque  autre  quantité,  cela  tef- 
moigne  que  cete  autrequantité  n’cft  la  valeur  d'aucu4e  ^anttté 
de  fes  racines.  Comme  cete  demiere  fcnoM 

4:v*  — ipxjc-f-ioéjr— l'aonno  - 
peut  bien  eftre  diuiféc , par  — 2 , & par  x—  Si  par 
AT— 4,  & par  a;  4-5  i mais  non  point  par  je -K  ou-- aucu- 
ne autre  quantité,  cequi  monftre  qu  elle  ne  peut  auoir 
que  les  quatre  racines  2,3,4, & 

On  connoiftaufly  de  cecy  combien  il  peut  y auoir  de  Combien 
vraycs  racines,  & combien  de  faufles  en  chafquc  Equa^  àuoir  al 
tion.  A fçauoir  il  y en  peut  auoir  autant  de  V rayes,  que 
lesfigties-l-&— s'y  trouucnt  de  fois  eftre  changé  ,•  & chafque 
autant  de  faujOfes  qu*ils'y  trouuede  fois  deux  fignes4-, 
ou  deux  ftgnes  — qui  s'entrefuinent.  Comme  en  la  der- 
niere,a  caufe  qu’aprés  -Har^ilya  — 4 x»,qui  eft  vU  chan- 
gement do  ligne  4- en— ,&apréi—  19  JC  JC  il  y a 4-106  X, 

& apr^s  4- 1 06  X i 1 y a 1 20  qui  font  encore  deux  autres 
^ changemens,  on  coonoift  qu’il  y a trois  vrayes  racinesj& 
vne  faufle,  a caule  que  les  deux  fignes  — ,de  4 x & 1 9 xx, . 
s'encrefuiuent. . •-  . j 

Deplusilelbayféde  ftiire  en  vne  mefîne  Equation,’ 
qne  toutes  les  racines  qui  eftoient  ftuiiTes  deuienent  oafût 
vrayes,&  par  melmemoyen  quetoutes  celles  qui  eftoiet  ânffer 
irrayes  deuienent  faufles  : a fçauoir  en  changeant  tous 
les  Agnes  4-  ou  --  qui  font  en  la  fécondé  , en  la  quation 
quatriefme',  en  la  flidçfme , ou  autres  places  qui  fe 
delignent  par  les  nombres  pairs  , fans  changer  ceux  les  vuyes 
de  la  prêmiere  , dé  la  troifiefme,  de  la  cinquiefme 
& femblables  qui  le  déAgüent  par  les  nombres 

Aaa  3 , impairs. 
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impairs.  Comme  fi  au  lieu  de  > 

— l^xx~hio6x  — lio  30 o 

. on  efcrit 


CômcDt 
on  peut 
augmen- 
ter ou  di- 
minuer 
lesracinet 
d'rne  E- 
qmtion  > 
uns  les 
connoi- 
(Ire. 


-i- X * -h /[.x^ J9XX’~  io6x~-rtzoTOo 

on  a vne  Equation  en  laquelle  il  n’y  ^ qu’vne  vraye  ra- 
cine , qui  eft  y,  trois  faufles  qui  font  2, },  & 4. 

Quefifansconnoiftre  la  valeur  des  racines  d'vne  E- 
quation,  on  la  veut  augmenter,  ou  diminuer  de  quelque 
quantité’ connue,  il  ne  faut  qu’au  lieu  du  terme  inconnu 
enfuppofer  vn  autre,  qui  foitplus  ou  moins  grand  dece- 
te  me  fine  quantité',  ^le  fubftituer  partout  en  la  place 
du  premier. 

Comme  fi  on  veut  augmenter  de  3 .1a  racine  de  cete 
Equation . ' 

x*'^^x'  — \9XX-~\o6  x—iioy)9 


il  &ut  prendre  au  lieu  d'a: , & penfer  que  cete  quantité?. 

^ eft  plus  grande  qu’a;  de  3 ^en  forte  que  — 3 eft  éfgal  ^ 

* a JC,  de  au  lieu  d’ a:  ac , il  faut  mettre  le  quarre^  d'  y — 3 qui 
efty^y  — éy 'Hÿ&aulieud’a?  * il  feut  mettre  Ibn  cube- , 
qui  efty  ’ — 9yy*+"  a7y  — *-7,  & enfin  au  lieu  d' ar  ♦ il  faut 
mettre  fon  quarré de  quarré' qui  efty  ♦—  1 ly  ‘ -f-  j-  4 yy 
1 o8y  '+■81.  Et  ainfi  deferiuant  la  fomme  precedente 
>en  fubftituant  par  touty  au  lieu  d'a;  on  a 
y izy  *-f-j4yy—  io8y-f-8J 
-f-47*— 3^yy  4- io8y~io8 
— ipyy  4— ii4y  — 171  ' 

' — io5y  4-318  • 


— IZO 


y4^8y»^jyy  ±jy\ 


oubicn 
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où  la  vraye  racioe  qui  eiloit  j eft  maintenant  8 , a caufe 
* du  nombre  trois  qui  luy  eft  aiouft^ 

Que  fi  on  veut  au  contraire  diminuer  de  trois  la  raci- 
. ne  de  ccte  mefme  Equation  , il  faut  faire  ^ -f-  3 ooa: 
^yy~^  6 y ç-Xi  XX.  & ainfi  des  autres  de  façon  • 
qu'au  lieu  de  . 

- ipx'A:  — lO^ a:»-i2o30« 

on  met 

y 4-H  ity  ‘ -i-  54yy-l-  H-  Si  'f 

, -+-4y  ’ -f- 3(î  yy-H  io8  y H- io8  ' 

~l9  yy  U4y  ..  171-  • 

— lotfy  — 318 

’-iio  . . 

—  ; g 

y ♦-+- i6y  > -f-yiyy—  4y --42030p. 

Et  il  eft  a remarquer  qu’en  augmentant  les  vrayes  ra- 
■ cines  d’vnc Equation,  on  diminue  les  fàu fies  de  la  mcf-  ««les* 
me  quantité;  ou  au  contraire  en  diminuant  les  vrayes,on 
augmente  les  faufies.  Et  que  fi  on  diminue  (bit  lesvnes  diminue 
foit  les  autrcs;d’vne  quantité' qui  leur  foit  efgalè,  elles  [■”  &,u 
deuienent  nulles,&:  que  fi  c’efi  d'vqe^antité’qui  les  (ur-  conciaùc. 
paflTc,  de  vrayes  elles  deuienent  faufles,  ou  de  faulTcs 
vrayes.  Comme  icy  en  augmentant  de  3 la  vraye  racine 
qui  efioit  f , on  a diminué  de  3 chafeune  des  faufiès  , en 
forte  que  celle  qui  eftoit  4 n’eft  plus-  qu'  i,  & celle  qui 
eftoit  3 efi  nulle,  .&  celle  quieftoit  a eft  deuenue  vraye 
& eft  I,  U caufe  que  —2  -1-3  fait  -h  i.  c’eft  pourquoy 
. en  ceteEquationy  ‘ r-  8y y — ly  -f-  8 x>  0 il  ny  a plus  que 
3 racines,  enbe  lefquellcs  il  y en  a deux  qui  font  vrayes,  . 
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I,  & 8,  & vne  faufle  qui  eft  aufly  i.  & ca  ccte  autre 
y * -H  > -H  7x^  jr  — 4 y 410  3p  0 

il  n’y  en  a qu’vne  vraye  qui  eft  2,  a caufe  que  H"  y — J fai*?* 
H-a,&troisfauflcsquifont  f,d,&7. 

•Cornent  Of  par  cetc  façon  de  changer  la  valeur  des  racines 
oftw  îé  les  connoiftre,  on  peut  faire  deux  chofes,  qui  auront 
Tecond  cy  aprés  quelque  vlage:  la  première  eft  qu’on  peut  tou- 
. E-  Cours  ofter  le  fécond  terme  de  l’Equation  qu’on  exami- 
• quation.  ^ fçauoir  en  diminuât  les  vrayes  racines,  de  la  quan* 
tité  connue  de  ce  fécond  terme  diuifde  par  le  nombre 
des  dimenCons  du  premier,  C l’vn  de  ces  deux  termes 
cftantmarque’du  figne-h.l’autrc  eft  marque  du  Cgne—; 
oubien  en  l’augmentant  la  mefme  quantité',  s’ils  ont 
tous  deux  le  Cgne  "H , ou  tous  deux  le  Cgne  — . Comme 
pour  ofter  le  fécond  ternit  de  la  dernieré  Equatiô  qui  eft 

y*~i~i6y*~h  7iyy~~  4 y — 4 10  30  ® 

ayantdiuifdi4par4,acaufedes4  dimenCons  du  terme 
. ^ 4,  il  vient  derechef  4,  c’eft  pourquoy  ie  fais  — 4 iôy^ 
fie  felcrss  . . 

> ' ' ■ • J.  ’ ■ 

-f-15;^’-ip2i^^H-7d8  i^-loï4 

- 4 T"*” 

' — 420 

K*  * ^ ”3^  30  0. 

ou  la  vraye  racine  qui  eftoit  2,  eft  €,  a caufe  qu’elle  eft 
augmentée  de4j  &lesfauflês  qui  eftoient  y,  tf,  &7,he 
fbntplusque  i,2)&3,  a caufe  qu’elles  (ont  diminuées, 
chafeune  de4> 

. Tout 
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Toot^e  mefme  fi  on  vent  ofter  le  fécond  terme  de 
Jf4— yj  -{-«4300, 

pourceque diuifant  z a par  4 il  vient  j il  faut  faire 
3^H-^<i30  j^&efcrire  , 

-zaï^  - -ia<  ^ 

-i-  zaa\:^-i-2a* 
ce  — acc 

- ' "+■  a 4 


-J«4 

— j<»a 


- 4 • 


300 

^ — flfr  ~‘^%acc 

^ ■ . I 

&fiontrouueapfe’s  lâvalcurde;(,  enluyadiouftantj  « 
on  aura  celle  de  Jir. 

_ , J ^ r • Comene 

La  fécondé  onofc,  qui  aura  cy  aprc's  quelque  v/âge,  p«“t 
eft,  qu’on  peut  toufiours  en' augmentant  la  valeur  des  to”5“' 
vrayes  racines,  d'vnc  quantité  qui  fbit  plus  grande  que 
n’eft  celle  d’aucune  des  faufles,  faire  qu’elles  déuiencnt  d*v'n”e”  • 
toutes  vraycSjCn  forte  qu’il  n'y  air  point  deux  lignes  4-, 
ou  deux  fignes  - qui  s’entrefui uent,  & outre  cela  que  la  vraÿcs," 
quantité'  cormiië  du  troifiefine  terme  foit  plus  grande,  [“"* 
quclcquarrçMelamoitiéde  celle  du  fécond.  Car  en-  deuienjr 
corc  que  cela  fe  face , lorfque  ces  faufïès  racines  font 
inconnues,  il  eft  ayfc'neanraoias  deiuger  a peu  pre"  de 
leur  grandeur,  &de  prendre  vn’e  quantité',  quilesfur- 

palTed’autant,  oudeplus,qu’il  n’cftrequis  acet  effetft. 
CogiQiefion-a 


B bb  «Ni  '* 


- K ' 
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X*  •{<»*’ ijfitÿéxfx  --  77^«  » * JO  fl. 

en  Êiifant^  — « 3D  •»?,  on  trouuera 

y fl-  »‘\y*  «î*  }40»»^y*--4)i®  «‘■jy’  *{<  19440»  yy  ••4tf<)fi  » y 4<4j<  » » 

<ff  X r — jon»^  >i*_36o»«t  — ti6o»«j  ^*«48o»»|  --  777  f » « 

••  6xn'  •{<144»>1  — 4<p84»*l--  777(î«« 

►fi  3<  --  448»*?  >î<  5888»*?  --  7776a« 

— 116  «■‘I  ►fiîfsi»’!  '■-7776»* 

J if  1294  n'j  — 7774 n * 

y*  — 3f  » y.’>î<  504»»  y*--378oTj‘  y'»i<ijiio  «♦y*—  17116  n'y  • s>t. 


Ou  il  eft  manifefte,  que  5-04  »»,  qui  eft  la  quantité 
connue  du  troifiefme  terme  eft  plus  grande,  que  le  quar- 
rc'de  y'  n,  qui  eft  la  moitie'’de  celle  du  fécond.  Et  il  n’y 
a point  de  cas,  pour  lequel  la  quantité,  dont  on  augmen- 
te les  vrayes  racines,  ait  befom  a cet  effed:,  d’eftre  plus 
grande,  a proportion  de  celles  qui  f^t  données  , qi% 


pourcetuycy. 

oa  foi  ^ caufe  que  le  dernier  terme  s'y  trouue  nul,  fî  on 

que  cou.  ne  defire  pas  que  cela  fbit,  il  faut  encoretfiugmcoter  tant 
places  fbit  peu  la  valeur  des  racines  J Et  ce  ne  fçauroit  eftre  de 

d’vneE-  fi  peu,  que  ce  ne  foit  afles  pour  cet  effeâ:.  Non  plus  que 
lorfqu'on  veutaccroiftre  le  nombre  des  dimenfîons  de 
remplies,  quelque  Equation,  & faire  que  toutes  Ic^  places  de  fès 
. termes  (oient  remplies.  Comme  fi  au  lieu  de  x ' **'*’* 
— 63^0,  on  veut  auoir  vne  Equation,  en  laquelle  la 
quantité  inconnue  ait  fis  dimenfions,  & dont  aucun  des 
termes  ne  (bit  nul,  il  faut  premièrement  pour 


X,*  3>  ♦ ,_^30o  elcrire 

jç  « 5»  » 4r  ^ .,Sx  * 300 

puisayant  fait  ^ — a so  on  aura 

y*  — 6My'  ^ijsMy*--  lox'y 'ri,  if  a*yy— nt 

. --  i 

* Ou  il  eft  manifeft^Que  tant  petite  que  la  quantité  a foit 

(ùppolbe 
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Tuppofee  toutes  les  places  de  l'Equation  ne  Iai0ent  pas 
d’eftre  remplies» 

. Dcplusonpcut,  lànsconnoiftre  la  valeur  des  vraycs  Comme: 
racines  d’vne  Equation,  les  multiplier,  ou  diuilèr  tou-mdtu' 
tes,  par  telle  quantité  connue  qu’on  veut.  Cequi  fe  fait  P**" 
en  ûippofant  que  la  quantité  inconnue  eftant  multipliée,  racines  “ 
oudiuifee,  par  celle  qui  doit  multiplier,  ou  diuifer  les^*"*'” 
racine.s,  elt  efgale  a quelque  autre.  Puis  multipliant,  ou 
diuilànt la  quantité  connue  du  fécond  terme,  par  cete 
^ raefmequidoitmultiplier,  ou  diuifer  les  racines  J &par 
. fon  quarré, celle  du  troifiefmcj  & par  fon  cube,  celle  du 
quatrielme } & ainfi  iulques  au  dernier.  Ce  qui  peut  1èr- 
uirpourreduire  a des  nombres  entiers  &rationaux,  les'“  "o*®- 
fradtions.ou  fouuent  auflyles  nombres  fours  , qui  fepi?J°”‘ 
trouuent  dans  les  termes  des  Equations.  Comme  fi  on  a 

& qu’on  veuille  en  auoir  vne  autre  en  fa  place,  dont  tous 
les  termes  s expriment  par  des  nombres  rationaux-  il  faut 

fuppofer  y V , 8c  multiplier  par  la  quantité 
connue  du  fécond  terme , qui  eft  aufly  f/'3  , & par  fon 

quarré  qui  eft’3  celle  du  troifiefme  qui  eft  & par  fon 

cube  qui  eft  3 celle  du  dernier , qui  eft  , ce  qui  ■ 


Pais  fi  on  en  veut  auoir  encore  vne  autre  en  la  place  de  ' 

cellecy,  dont  les  quantités  connues  ne  s’expriment  que  • 

par  des  nombres  entiersj  il  faut  fuppofer  t 30  3 y , & mul- 
tipliant 5 pas),  par  9,  & * par  ij  on  trouue 

• , V 3^— 24»  0,  où  lés  racines  eftant  2,3, 

& 4,  on  connoift  de  là  que  celles  dé  l'autre  d’auparauant 

Bbb  2 eftoient 
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eftoient  j,  i , & & que  celles  de  la  première  aftoient 

Cément^  Cete  opération  peut  auflfy  lèruir  pour  rendre  la  quan- 
quanticc  titc.connuc  de  quelqu'un  des  termes  de  l’Equ^tio  cfgâle 
de  ® quelqûc  autre  donnée,  comme  fi  ayant 

des  ter-  • *'*,*  —bbx-i-c^  300 

Equatit»  On  vcut  auoir  en  là  placc  vnc  autre  Equation,  en  laquel- 
e&aïc  a le  la  quantité  connue,  du  terme  qui  occupe  la  troifiefme 
qu’on”"'  place,  a f^auoir  celle  qui  eft  icy  b ^,foit  3 a a,\\  faut  fuppo- 

ï^ry  30. V ^ -^  jpnisefcrire^  ’ - \aay-\ — r 3 30o; 

0“  Au  refte  tant  les  vrayes racines  que  les  faufiTes  ne  font 

tan™vVa-  p^  toufiours  reellcSj  mais  quelquefois  feulement  imagi- 
ycs^uc  naires  J c’eft  a dire  qu’on  peut  bien  toufiours  en  imaginer 

peuucnr  autant  que  iay  dit  en  chafque  Equation^  mais  qu’il  n’y  a 
îef^'oT*  quelquefois  aucune  quantité',  qui  correfponde  a celles 
imaginai-  qu’on  imagine,  comme  encore  qu’on  en  puilTe  imagi- 
nertroisencellecy,  at’ 13  V— 10300,  il  n’y 
• en  a toutefois  qu’vne  reclle,  qui  eft  2,  & pour  les  deux 
autres,  quoy  qu’on  les  augmente, ou  diminue,  ou  multi- 
plie en  la  façon  que  ie  viens  d’expliquer,  on  nefçauroit 
les  rendre  autres  qu’imaginaires. 

Latedu-  Or  quand  pour  trouuer  la  conftrutftion  de  quelque 
t*  uafiôs  ptoblcfnie,on  vient  a vne  Equation,  en  laquelle  la  quan- 
cuiiqucs  titc  inconnue  a trois  dimenfions;  premièrement  fi  les 
quantités  connues  , qui  y font  , contienpnrquelques 
meeft  nombres  rompus,  il  les  faut  réduire  a d’autres  entiers, par 
la  multiplication tantoft  expliquée  j Ets’ijs  encontie- 
/Uent  de  fours  , il  faut  aufly  les  réduire  a d’autres  ratio-  . 
naux,  autant  qu’il  fera  poûîble, tant  par  cete  mefmemuf- 

tiplication. 
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tiplicalion,  que  par  diuers  autres  moyens , qui  font  afliîs 
faciles  atrouuer.  Puis  examinant  par  ordre  toutes  les 
quantités,  qui  ppiiueotdiaifor  fans  fraâion  le  dernier 
terme,  il  faut  voir,  fi  quelqu’vne  d’elles,  iointe  aucc  la 

quantitc'inconnucparlefigne-f- ou  — , peutcômpofer 
vu  binôme , qui  diuife  toute  lafommcj  & fi  cclà  eft  le 
.Problcfmé  eft  plan  , c’eft  a dire  il  peut  eftre  conftruic 
auec  la  reigle  & de  compas  • Car  oubieix  la  quantité  . 
conn  uë  de  ce  binofme  eft  la  racine  cherchée  ; oubien 
l'Equation  eftant  diuifee  par  luy , fe  reduift  a deux  di> 
menfions,  en  forte  qu’on  en  peut  trouuer  apres  la  racine,  ' 
parccquiaeftc'ditaupremierliure.  * * 

Par  exemple  fi  on  a • * ' 

y*—Zy*—i  2'4.y  ^ — 6430  <r. 

le  dernier  terme , qui  eft  64,  peut  eftre  diuife  làns  fra-  * 
âion  par  i,  2, 4,  8,  i S,  3 2,  & 54;  C’eft  pourquoy  il  faut 
examiner  par  ordre  fi  cete  Equation  ne  peut  point 
eftre  diuifée  par  quelqu’vn.des  binômes  , — 1 ou 

y y -f-  J,  y y — 2 0uyy-h  2, y y - 4 &c.&on  trouue  qu’el- 
le peut  l’eftre  pary.^  - 1 6,  en  cete  forte. 

H-  y^ - - %y*—x24yy  “‘64.  30 0 
-ly^-'Sy*-  4yy  .• 

0 — 16 y * — l 'zSyy, 

16  i5  ~ • 

••H  y ^ -+-^Sjy  -^4  30<,. 

Iecommcnceparledernierterme,&diuife~  6a.  par 

16,  ce  qui  tait  -i-  4,  que  i efcrisdansle  quotient , puis  vncEqua- 
ic  multiplie  -h  4 par  -f-yy,ce  qui  fait  4-  4yyjc’eft  pour-  ■ . 
quoy  i eferis — 4yy  en  la-fomme,  qu’il  fout  diuifèr.car  il  y ‘i"' 

D r:  U r conticc  ü 

" b b 3-  ' fautiacin^. 
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fauttoufiourscfcrirc  's  figne  ou  — tout  contiaire  a 
celuy,que  produiit  la  multiplication. & ioignant— 124 yy 
auec  — 4-yyy  iay  — i z8  que  ie  diuilc^erechef par  — 16, 

Sc  iay  -+-  iyy,  pour  mettre  dans  le  quotient  & en  le  mul- 
tipKant  pary^.iay  — 8y  “^.pour  ioindre  auec  le  terme  qu’il- 
fauc  diiiifer,  qui  eft  aufly  ‘-Sy*^  8c  ces  deux  enfemble 
font  — 1 6y  que  ie  diuife  par  —16,  ce  qui  + 

. pour  le  quotient,  & - - 1 y « pour  ioindre  auec  “Hij»  <,  ce- 
qui  fait  0,  ôc  mbnftre  que  1a  diuifion  eft  acheuee.  Mais 
s'il  eftoit  reftdquclque  quantité,  oubien  qu'on  n’euft  pd 
• diuiièr  fans  fraâion  quelquVn  des  termes  précédons,  on 
■ eull  par  la  reconnu, quelle  ne  pouuoit  eftre  faite. 


Tout  de  mefme  fion 

J -.tteJ  . 


30  0. 


— 


* le  dernier  terme  le  pent  diuifer  fans  fraâion  par 
«,  aa,  aa  -f  ■ rr,  a ‘ -f-  acr,  & (èiçblables.  Mais  il  n’y  en  a 
que  deux  qu’on  ait  befoin  de  confîderer , a fçauoir  aa  & 
aa  -H  cci  car  les  autres  donnant  plus  ou  moins  de  dimen- 
lions  dans  le  quotient,  qu’il  n’y  en  a en  quantité  con- 
nue du  pennltiefmc  tecrae,  empefeheroient  que  la  diui- 
fion ne  s’y  pûft  faire.  Etnote’s,  queieneconte  icy  les 
dimenlionsd’^*,  que  pour  trois,  acaufequ’il  uy  a point 
d’^  »,  ny  d’^  ny  d’^ en  toute  la  fomme.  Or  en  exami- 
nant le  binôme^^  — aa—cc  30  o,on  trouuc  que  la  diuifion 
fe  peut  faire  par  luy  en  cete  forte. 

« /|4  ••i*  • 

..xtcy*  ^ yy-'^**^^^  30 0, 


z:Ly. 


< — 

^cc 


.. 

••  aace 


t . A 2M  4/V  >î<  ^ * 


30  ff. 


Cc- 
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Ce^qui  monftre  que  la  racine  cberchtfi>eft  <»<» -h 
, £t  la  preuue  en  e(l  ayfée  a faire  par  la  multiplication. 

Mais  lorfqu’onne  trouue  aucun  bindme,  qui  puifTe 
ainfi  diuifer  route  lafo'mme  de  l'Equation  propofec,  il  font 
eft  certain  que  le  Problefme  qui  en  dépend  cft  folide.  Et 

““  jua- 


ce  n'eft  pas  vne  moindre  faute  apres  Cela,  de  tafeher  a le  i e^ 

ttOD 

cubique. 


conftruirafàus  y employer  que  des  cercles  Sc  des  lignes 


droites,  que  ce  feroit  d'employer  des  fedtions  coniques 
aconftruiréceuxaufquelsonn'abefoin*  que  de  cercles, 
carenfin  tout  ce  qui  tefmoigne  quelque  ignorance  s’ap- 
pele  faute. 

■ -Que  lion  a vne  Equation  dont  la  quantité  inconnue 
ait  quatre  dimenlîons,  il  faut  en  mefme  façon , aprds  en  aion  des 
auoir  oftc'lcs  npmbres  fours,  & rompus,  s’il  y en  a,  voir  lî 
on  pourra  trouuer  quelque  bineSme , qui  diuife  toute  la  ont  qua- 
fomme,enlecompofantdel'vnedes  quantités,  qui  di-"5fions. 
ûifentfansfraâiion  le  dernier  terme.  Et  fi  on  en  trouue  lorfouc  le 
vn,  oubien  la  quantité' connue  de  ce  binôme  eft  la  racine  cft 

cherclidcj  on  du  moins  apres  cef  e diuifîon,  il  ne  refte  en 
l’Equation,  que  trois dimenfîons  , enfuitedequoyil  ceux  qui 
faut  derechefrexaminer  en  la  raefine  forte.  Mais  lorf- 


des. 


qu’il  ne  fe  trouue  point  de  tel  binôme  , il  faut  en  au- 
gmentant, ou  diminuant  la  valeur  de  la  racine , ofter  le 
fécond  terme  de  la  fomme  , en  la  façoq  tantoft  expli- 
quée. Et  après  là  réduire  a vae  autre  , qui  ne  contie- . 
ne  que  trois  dimenfions  • Cequi  fe  fait  en  cete  forte. 
Xulieude -H;»  ♦ * .pxx  , qx  ,r  aoe,  ■ 

Hfaut  efcrireH- soo. 

■ Et  pour  les  lignes  ■+■  ou  — , que  iay  oinis,  s’il  y a 

en 


. • 
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€u  -H/»  en  la  precedente  Equation,  il  faut  mettre  en  ccl- 
lecy  H-  2/>,  ou  s’il  y a eu  - p,  il  faut  mettre  — 2 & au 

contraire  s’il  y a eu  -H  r,  il  faut  mettre — 4 r,  ou  s’il  y a eù 
— r,  il  faut  mettre  -+*  4 r.  fid  foit  qu’il  y aif  eu  H-  y , ©a 
--  y,  il fauttouliours mettre  — yy,&  pp.-oa  moins  E 
onfuppolè  que  , &c y * font  marqués  du  lignes  -f-, 
, car  ce  feroic  tout  le  contraire  fi  on  y fuppftlbit  \z  li- 


gne - 

Par  cxemplefi  on  a -H  a?  ♦ ~ 4 a: a;-  8' ar  -H  j y not» 
ilfautefcrireenronlieay''~8y»  —124/^  — 6430^.  car 
la  quantité" que  iay,  nommée  p eltant  — 4 , il  faut  mettre 
— 8^^pour*2^^^.  & celle,  que  iay  nommée  reliant  3f, 


ilfeutmettre^/^^Q^y , c!eft  a dire  ~ H4yy,  au  lieu  de 

?.{^ryy>  & enfin  y eftant  8,  il  faut  mettre  - 54,  pour  - yy. 

Toutdemclmeaulieude-t-jc^’*—  ly  xx—  20  x—6y>o, 
il  faut  eferire  -f-y  ‘ — 34^^  4C0  3D.<7. 

Car  34 eft  double  de  17,  &313  en  cft  le  quarré  iôint  au 
quadruple  de  6,  & 400  eft  le  quarré  de  20. 

Tout  de  mefme  aufly’au  Meu  de  ^ 

Il  faut  eferire 


_ ih*»  y -•«*  yy  ..lM*tC30t), 

J -■Lct  ! ..aai* 

Car/»eft-f*|'ï/»  — ja  aacc  H-  t & 4 y 

cft  — 1 a ♦ -H  aacc,  & enfin  — y y eft — a * - 2 a*cc  —aac<. 

Après  que  l’Equation  èftàinfi  réduite  a trois  dimen- 
fîons,  il  fiâit  chercher  la  valeur  ^i’yy  par  la  méthode  défia 
.expliquée;  Et  fi  celle  ne  peut  eftre  trouuce , on  n.'a  point 
i * befoin 


m 
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befoin  de  paflTer  outre;  car  il  ftiit  delà  infâlliblemenr, 
^ue  leproblefineeft  fôlide.  Mais  fi  on  la  trouue  , on 
peut  diuilèr  par  ion  moyen  la  precedente  Equation  ea 
deux  autres , encTiarcune  defqutiles  la  quantité  incon- 
nue n’aura  que  deux  dimenfîonS,  Sc  dont  les  racines  fe- 
ront les  mefmes  que  les  fienes.  A fçauoir,  au  lieu  de 
X . P X X .q X . r30o, 

il  faut  eferire  ces  deux  autres 
« 

-^xx-^yx-h\yy/^p.‘^-  Xfo.  . , 

Et  pour  les  figoes  -f-  & — que  iay  omis,  s’il  y a -H  p en 
TEquatioo  precedente,  iFfaut  mettre  -^jpea  chafçunc 
de  celles  cy;  8c— 5/?,  s'il  y a en  l’autre  - p.  ^ ais  il  feue 

mettre  -f- ^encelleouilya— y arjSe  — en  celle  où  il 
ya-+-/af,  lorfqu’ily  a ^ en  la  première.  Et  au  con- 
traire  s'il  y a— il  faut  mettre  — - , en  celle  où  il  y a 

--ya?;&*-f-“,encelIe  oùilya-l-yx  En  fuite  dequoy 

il  eft  ayfé  de  connoiftre  toutes  les  racines  de  l’Equation 
propofôe,  8c  par  confequent  de  conftruire  Le  problefme, 
dont  elle  contient  la  folution , fens  y employer  que  des 
cercles,  8c  des  lignes  droites. 

Par  exemplea  caufe  que  faifent 
^ ‘ — 3 4^* -f- 3 i3y^  — 400  30  <7,  pour 
^4’*-  17XJ1:— 20J?— (J  30  0,  on  trouue  que^^eft  i(î,on- 
doii  au  lieu  de  cetc  Equation 

~h"X*  • — 17  aw«-  20  x-’-iox  — 6 oao,  efcrire  ces  dieux 

Ccc  autres 
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antrcs'-4-A;;c— 4itf— 3 »«•  Ee-hxx'*^4X-i-^,2Xo. 
car ^ eft  4,  cft  8,^  cft  17 , & f eft  10 , de  façonque 

kyy  - t/'-  i}^t-  3»  ^ \yy  - z-  Et 

tiranc  les  racines  de  ces  dçux  Equations , on  trouue  tou- 
tes les  raefraes,  quefîonles  droit  de  celle  où  eft  a 
fçauoir  on  en  trouue  vne  vraye,  qui  cft  f ''  7 4-  a,  & trois 
fauffes,  qui  font  '/  7 - 2,  ï H-  ÿ 2,  & 2 - V'2.. 

Ainfî  ayant  x*'-~  \xx  x-\~  30  o,pourceque  là  racine 

de^  *.-87*—!  247J  4-  54  30  0;  eft  derechef  itf , il  faut 
eferire 

yx  ~ 4 a:  4- J » 0,  & arx-+- 4 JC  4- 7 30T*. 

Caricy4-i;-y-.^/»-f^fait^,&4-i^j|f 4-^ 
fait  7.  Et  pourcequ*on  ne  trouue  .aucune  racine,  ny/ 
vraye,nyfauflc,en  ces  deux  dernieres  Equations  , ori 
connoiftdelà  que  les  quatre  de  l'Equation  dont  elles 
procèdent  font  imaginaires^  & que  le  Froblefme , pour 
lequel  on  l’a  trouude,  eft  plan  de  là  nature  j mais  qu'il, 
ne  fçauroit  en  aucune  façon  eftfeconftruit,acaufc  que 
les  quantités  données  ne  peuuent  fc  ioindre..  • 

Tout  de  mcfme  ayant  • 


— ce 


poureequ’on  trouue  aa  4-  ce  pouryy,  il  faut  eferire 
— Ÿ'aa-h ce  ;^4- ^aa  — Ÿ^aa-i- ec  oooyjk 

Vi'^  y oa~\- cc^~h^aa -h  y' aa-\-ceOOo. 

Car  y y^aa-hcc,  & 4-  | 4-  eft  Jai»,  & ^ 

cft  5 fl  flfl4-rr.  D’oùonconnoift  que  la  valeur  de 

eft 
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efi^  f^aa-h  cc-i- ^ — jaa-h  4-  Tp  aa  -+-  cc» 

• bubien  { Ÿ'aa  -i~  cc  ~h  aa-^cc^ 

Et  pourceque  nous  auions  fait  cy  delTus  ^aoOAr, , 

nous  apprenons  que  la  quantité  :r,  pour  la  connoiflàncc  ■ ' 

de  laquelle  nous  auons  fait  toutes  ces  operations,  eft 

4-  i 4-  iaa  4-  J cc  ^cc.-^aa-h^^a  V'aa-\-ce. 


Maisaffin  qu’on  puiiï*e  -iniaix  connoiftre  rvtilite?  de 
cete  reigle . il  faut  que  ie  l'applique  a quelq;  Problelme.  de  ces  rc- 
Si  le  quarré  AD,  &l%ligneBNcftant  donnés,  il  feut 
prolonger  le  cofte'  A C iufqucs  a E,  en  forte  qa  E F,  tir^ 
d’E  versB,  Ibit  cfgale  a N B.  On  apprent  d[e  Pappus, 
qu'ayant  premièrement  prolong^B  D iufques  à G . , en 
j^te  que  D G foit  efgale  à D N,  & ayant  dclcrit  vn  cer- 
cle dont  le  diamètre  foit  B G , fi  on  prolonge  la  ligne 
droite  AC)  elle  rencontrera  la  circonference  de  cecer^ 
de  au  point  E,  qu’on  demandoit.  Mais  pour  ceux  qui  ne . 
fçauroiêt  point  £ete  coftrudûon  elle  lèroit  allés  difficile 
à renc5trcr,& en  la  cherchât  par  la  méthode  icy  propo- 
iée,ils  ne  f^uiferoiet  iamais  de  prêdre  D G pour  la  quâ- 
tité  incooDaëi  maisplutoffi  C F , ou  F a caulê  que  ce 

Ccc  2 -font 
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font  elles  qiii  conduifent  le  plus  ayfèracnt  a l'Equatiô:  & 
lors  ils  en  trouueroiêc  vne  qui  ne  feroit  pas  facile  ademe- 
fler,fanslarcigleqae  ie  viens  d’expliquer.  Carpofant* 
pour  B D bu  C D,  & rpour  E F , & -v  pour  D F,  on  a C F . 
00  a—. T, & corne  CF  ou  «—■ àF  Eou  f,ainfi  F D ou  a:, 

efta  BF,qui  parcon(èquenteft^^.  Puis  a caufe  du  tri- 
angle recStangle  B D F,  dont  les  coftés  font  l'vn  x & l’au- 
tre a,  leurs  quarres,’qui  font  xx  H-  a font  cfgaux  a ce- 

luy  de  labaze,  quieft  ide  façon  que  multi- 

pliant le  tout  par  xx-~%ax-^aayOn  trouue  que  l’E- 
quation ^^x*  — ^ax^-\-zaaxx  — ^a^x~\-a'^‘X>cc  .va:, 

oubien  v’ - 2 v » a*a:-  2 ’ v 4-  a * 30  0.  Et  on 

connoift  par  les  reigles  precedentes, que  fa  racine;  qui 
cft la longcur de lalignePF,eft  \ a -f-  V\aa-h^cc 

— 'f^jCC'^-^aa-i~\aVaa-¥-ce. 

Que  fi  on  pofoit  B F,  oirC  E,  ou  B E pour  la  quantité 
tnconnuèVon  viendroitderech^àvne  Equation,  en  la- 
quelle il  y aurok  4 dimenfions,  mais  qui  feroit  plus  ayfoc 
a démeflcr,  & on  y viendroit  aflcs  ayfement  ; au  lieu  que 
fi  c’eftoit  D G qu'on  fuppofaft , on  viendroit  beaucoup 
plus  difficilement  a l’Equation,  mais  aufly  elle  foroit  très 
fimple.  Cequeie  metsicypourvous  auertir,  que  lorf- 
que  le  Problefme  propofon’eft  point  folide,  fi  en  le  cher- 
. chant  par  vn  chemin  on  vient  a vne  Equation  fort  com. 
pofce.on  peut  ordinairement  venir  a vntrplusfimple,  en 
le  cherchant  par  vn  autre. 

. le  pourrois  encore  aioufter  diuerfos  reiglffs  pour  dé- 
mefler  les  Equations,  qui  vont  aü  Cube ou  au  Quarrd 

de 
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de  quarri!,  mais  elles  fèroientifQperâliës^  car  Iqt^tle  les 
Problefnics  font  plans  ,on  en  peut  toüfiouw  tnotiuer  la 
conftru(^ion  par  celles  cy. 

le  pourrois  auflTy  en  adioufter  d’antres  pour  les  Equa-  Ucgie 
tiens  qui  montent  iuft|ues*aafuffolide,  ou  auQuafrédè 
cube’ ou  an  delà,  mais  i’ayme  mieux  les  comprendre  «Juifdcs 
tontes  en  vne,  & dire  en  general,’ que  /orRju’on  atafchc"qu^p^au* 
de  les  réduire  a mefme  forme,  qiie  celles  d’aorafit  de  di-  ‘"J  Jç 
menfîons,quivienent  dehj  muItipKcation  âe  dêbx  'âa-  qu^irl 
très  qui  en  ont  moins,  & qu’ayant  dt^nombrd  foùS  îeï 
moyens,  par  lefquels  cete  multipbcation  cft  poffible , la 
choie  n'a  pûfücceder  par  aucun,  on  doits’aflurer  qu’el-' 
les  ne  fçauroient  eftre  réduites  a de  plus  lîmples.  En  for- 
te que  nia  quantité  inconnue  a 3 on  4dimeDlîon$,le  Pro'. 
blefme  pour  lequel  on  la  cherche  eft  folide,-  Sc  G elle  en  a 
5 ,on  tf  ,il  eft  dVn  degré  plus  compofôj  & %inlî  des  autres. 

Aureftê  i’ay  omis  iey  les  demonflrations  de  la  plus 
part  de  ce  queiayditacaufequ’elles  m’ont  ferablé  fi  fa- 
ciles, que  pourvûquc  vous  preniés  la  peine' d'examiner 


méthodiquement  fi  iay  fâilly, elles  fo  prelènteront  a vous 
d’elles  mefme:  & il  fera  plus  vtile  de  les  apprendre  en  ce-  * 
tefaçon,  quenlcslilânt.  ^ 

Or  quandoneft  afluré,  que  le  Problefmc  propofe'  eft 
folide,  fort  que  l’Equation  par  laquelle  on  le  cherche 

f t .'t/'*  >4fl  iltQlfC 

monte  au  qn^irre  de  quatre,  loit  qu  elle  ne  monte  que 
iufques  au  cube,  on  peut  toufiours  en  trouuer  la  racine 
par  l’vne  des  trois  fedions  coniques^.laquelle  que  ce  foit  ™es!re- 
ou  mefme  par  quelque  partie  dcl’vuc d’elles  , tant  petite 
qu’ellfe  puiCTe  eftrej  en  ne  feferuât  au  refte  que  de  lignes  quatiû  de 
àroi£e$,3e  de  cercles.  Mais  icme  contenteray  icy  de  «oisou- 

' ' ' quatre  di-. 

. Occ  3 donner mcaCons. 
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doDner^ne  reiglé  geaeràlepourles  trouaer  tontes  par  le 
moyen  d'vne  Parabole, ’a  caufe  qu’elle  ell  en  quelque  fa- 
çon la  plus  (impie. 

Premièrement  il  Êiut  oller  le  fécond  terme  de  l'Equa- 
tion propofée,  s’il  n’eft  defiamul/âc  ainfi  la  réduire  à tel- 
le forme,  ^ ’ 30  * . ^ . 41 0^,  Il  la  quantité  inconnue  n’a 
que  trois  dimenfions;  oubien  à telle,  ^ * 30  * ap^> 
a > r,fî  elle  en  a quatrejoubijbn  en  prenant  a pour  iVnitd, 
à telle,  ^ ’ 30  J,  & à telle 

ot . 

y. — . . . 

*i‘ ■ 
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Apr«celafuppofantqoela  Parabole  F A G cft  défia 
defcrkej  &quefbn  aifl5eu  efcAC  DKL,  &qoeibaco-' 
ftc  droit  eft  ou  i , dont  A C ei(c  la  moitié,  & enfin  que 
le  point  C eft  au  dedans  de  cete  Parabole,  & que  A en  èfi 
le  Ibmmet;  Il'fàut  faire  C D ao  & la  prendre  du  met 

me  cofté,  qu’eft  le  point  A au  regard  du  point  C ; s’il  ya 
-+-/>  en  l’Equation;  mais  s'il  y a — il  faut  la  prendre  de 
Pàutre  cofte.  Et  du  point  D,  oubien , fi  la  quantité 


, m 

j^eftoitiraile.dupoint  Cil  faut  efieuer  vne  lirae  a an- 
gles droits  iufques  a £,  en  Ibrte  quelle  Ibit el^e  a^. 
fit  enfin  dttcentreE  U faut  defcrire  le  cercle  FC,  donc 

le 
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nfcfE  que  cubique,’  en 
forte  que  la  quanti-' 
t-ér  $ok  nulle.  Mai$, 
quaivd  il  y a -H  r il 
faut  dans  cete  ligne 
A E prolongée,  pren- 
dre d’ vn  coite  A R 
efgale  à r,  & de  l’autre 
AS  efgale  au  cofté 
droit  de  la  Parabole 
qui  eft  I,  & ayant  de- 
Tcrit  vn  cercle  dont  le  diamètre  foit  R S,  il  faut  faire  A H 
* perpcdiculaire  fur 

^ A E , laquelle  A H 

rencontre  ce  cer- 
cle R H S au  point 
H,  qui  eft  celuy  par 
où  l’autre  cercle 
F H G doit  palTer. 
Et  quand  il  y a — r 
il  faut  après  auoir 
ainlî  crouud  la  ligne 
A H , infcrirc  A I, 
qui  luy  fortelgale, 
dans  vn  autre  cer- 
cle, dont  AEloic 
lediametre,  de  Ions 
' c’eltpark  point  r,  ‘ 
~ que 
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cj^ucdoitpaflerPIG  le  premier  cerclé  chercbd^  Or  ce 
cercle  F G peuccoupper,  ou  toûcher  la  Parabole  en  i, 
ou  2,  ou  3,  ou  4poius,  defquels  tirant  des  perpendiculai- 
res fur  laiflîeu,  ou  a toutes  les  racines  de  l’Equation  tant 
vrayes,  que  faufles.  A /çauoir  fi  la  quantité'^  eft  marquefc 
du  ligne -f-,  les  vrayes  racines  feront  celles  de  ces  per- 
pendiculaires, qui  fe  trouberont  du  mefmecofte'  delà 
parabole,  que  E le  centre  du  cercle,  comme  F L j & les 
autres,  comme  G K,  feront  faufles  : Mais  au  contraire  fi 
cete  quantité  q eft  marquèfe  du  figne  — les  vrayes  feront 
celles  de  l’autre  cofté;  & les  faufles,  ou  moindres  que 
rien  feront  du  coftc’ou  eft  E le  centre  du  cercle.  Et  en- 
fin fi  ce  cercle  ne  couppe,ny  ne  touche  la  Parabole  en  au- 
cun point,  cela  tdmoigne  qu’il  n’y  a aucune  racinehy 
vraye  ny  faufle  en  l’Equation  , & qu'elles  font  toutes 
imaginaires.  En  forte  que  cete  reigle  eft  la  plus  genera- 
le , & la  plus  accomplie  qu’il  Ibit  poflible  de  fbu- 
haiter. 


Et  la  demonftration  en  eft  fort  ayfee.  Car  fi  la  ligne 
G K,  trouuéc  par  cete  conftruéUon , fe  nomme  A K 

fera  a cauic  de  la  Parabole  , en  laquelle  G K ‘doit 

cftre  moyene  proportionnelle, entre  A K,  & le  cofte  droit 
qui  eft  I . puis  fi  de  A K i’ofte  A C,  qui  eft  ^ , ôc  C D qui 
eft  il  refte  D K,  ou  E M,  qui  eft  î/'  - i , dont  le 
quarre'  eft  ‘ ^ ' 

PP  ~^\p  I-  & acaufe  que  DE;  ou- 
K M eft  î la  toute  G M eft  ^3;  -f-  ^ y , dont  le  quârrd  eft 


3 33*  alTemblant  cçs  deux  quartés,,  on^i  ..  ^ 

• , . " D d d pour 
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pour  le  qoawcde  la  ligne  G E,;  acaufe  qu’elle  eft  la  baze 
du  triangle  re<!^ngle  E M G. 

Maisa  caufe'qae  cete  niefnje  ligne  G £ efl  Je  demi* 
diamètre  du  cercle  F G,  cllcfe  peut  encore  expliquer  en 
d’autres  termes, a fçïuoir  E D eftant  & A D eftant 

-H4,E  A e&Ÿ'iq^  ~^4PP'^  i^P^^  caufe  d^l’afl'  . 
gle  droit  A D E,  puis  H A eftant  moyene  proportionelle 
entre  A S qui  eft  i & A R qui  eft  r,ellc  eft  r-  3c  k cau- 
fe de  l’angle  droit  E A H,  le  quatre  de  H E , ou  Ë G eft 

iî?  '+■  ÏPP  ~^iP  i il  y a Equation- 

entre 
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«ntre  cete  fbmme  Sc  la  pr ecedeote.  ceqoi  e&  le  meûxie 
qoe^*3o’^i^;ç— yi^^-l-r.&pârconlèqadntIaIignctri(Mi-  .. 
uee  GK  qui  a efré  nommée  s^eft  la  racine  de  cére  £qo»>  . 
tion.  ainfi  qu’il  ^loic  demonfcrer.  Et  lÎTOui  appliqués 
ce  mefme  calcul  a cous  les  autrescas  de  cete  rei^ , en  - 
changeant  les  fîgnes  -H  & -*  félon  l'occafîon  , vous  y 
trouuerés  vofcre  conte  en  mefme  ibrte,fans  qu’il  foit  be-  * 
ibin  que  ie  m’y  arefce.  . . 


Sion  veut  donc  fuinant  cete rcigle  tronner  deux  mo-, 
yennesproporcionelles  entre  Içs  lignes  a 6c  ^jchafcua 
fçait-quepofânt  pourllvne,  commeacft  à n ,-ainfî 

& ^ à ^;defaçonqu*iIy  a Equation  entre  g & L'inactt- 
c’çjft  a dire,  3o  ♦ ♦ Et  la  Parabole  PAG  eftant  yïnMpro- 

, ' ■ t . i pôttio-' 

JDdd  2 dC'ncUcs. 
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defcnce^  aâeé  hputtn  de  fan yiÊStea  AiZ,  qnieft^>« la 
. moitiddü:  ccftddroit  • il  ÊMit  du  poiût  G eâeuer  la  per- 
pendiculaire C £ el^e  à ^ & du  centre  E-,  par  A,  de- 
icriuaot  le  cercle  A F,  on  crooue  FL;  ScLA,  pour  les 
dcQxmoyennes  cherchées. 


Tout  de  mefine  fi  on  veut  diuifer  l’angle  N O P , oir- 
bien  l’arc,  ou  pôrtion  de  cercle  N QT  P,  en  trois  par- 
▼n  angle  j jgj  efgales;  faifant  N O ao  i , pour  le  rayon  dü  cercle,  & 
«^pxt^.pour  lafubtenduedel'arcdonnd,  &N  Qao^, 
pour  la  fubtendue  du  „ tiers  de'  cet.  arc  ; PEquation 
vient,  • j . . ' . . 

:(  » 00  3 1^-  . Car  ayant  tiré  les  lignes  N Q.,  O Q, 

0‘T;  & faifant  QS  parallèle  a T O,  on  voit  que  comme 
. NOeftaN  Q^âmli  N Cia  QR,&(îRa  R Si  enlôrte 
V . que 
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qnc  N Ocftant  N<^ibuu  &R’S  cft  . 

Ec  a caufe  qu'il  s’en  faut  feulement  R S,  ou  que  la 

ligne  N P,  qui  eft  ne  foit  triple  de  N Q_^  qui  efl;  on 
à^aoj  :^--:^'oubien,  • 

* Puis  la  Parabole  F A G eftant  defcrite , & C A là  moi^ 

ti<rdefon  colle  droit  principal  eftant  J,  lion  prent  CD-  ** 

» I,  & la  perpendiculaire  D E 3o  i y,  & que  du  centre  E, 
par  A,pn defcriue  le  cercl^'  A ^ G , il couppc  octe  Pa- 
rabole aux  troispoins  F,  G , faus  conter  le  point  A 
qui  eneftle  Ibmmet.  Ce  qui  monftre  qu’il  y a trois  raci- 
nesen  cete  Equation,  à fçauoirles deux  G K , qui- 

Ibnt  vrayes;  & la  troiliefi^e  qui eft  faufte , à fçauoir  FL. 

Lt  de  ces  deux  vrayçs  .c*eftjç)^  la.pluj, petite  qu’il  feue  * 

prendre  pour  la  ligne  N Q'qui  eftoit  cherchée.  Car  Tau-  • 
tre  G K,  eft  efgalc  à N V,  la  fubtendue  de  la  troifielme  ■’ 
partie  de  l’arc  N P,  qui  auec  l’autre  arc  QP  acheue 
le  cercle."  Et  làfeùfte  F L eft  cigale  a ces  deux  enlèmble 
■QN  & N V,ainlî  qu’il  eft  ayfô  a voir  par  le  calcul.  I 

Il  feroit  fuperflus  que  ie m’areftafle  â donner  icy  d’au-  Qs« 
très  exémple%  car  tous  ^Problefmes  ijoi  ne,  fçnt  que  biX«  - . 

folides  lèpcliâéhrredüiréiftèî^ift7àû*&nl\r^ 
foin  de  cctereiglcpour  les  conlbiiircjihôn  entant  qu’el-  «duirca  . 
îefert  atrouuer  deux  moyennes  proportionelles,oubien 
adiuifer  vn  angle  en  trois  partiesefgales.  Ainfi  que  vous  noos. 
Eonnoiftres  en  conliderant,  que  leurs  difficultés  peuuent 
• tqu^onts  eftre  comprifes  en  des  Equations , qui  nê  mon- 
teht  queinfqueauquarrédequarré,  ouaucube  : Et  que 
toutes  celles  qui  montent  au  quvrd  de  quarré , fe  tedui- 
jent  au  quarré’,  par  le  moyen  de  quelques  autres , qui  ne 
* Ddd  3 ■ montent 
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. montent  que  iafqucs  an  cube;  Et  enfin  qu’on  pcnt  ofter 

•le  fécond  terme  de  celles  cy.  En  forte  qu’il  ny  en  a point 
quinefepuifleredurrea  quelq;  vné  de  ces  trois  formes. 

^ ’ 30  * -h  ^ -f- 

. ■4‘»30’^-f-V^..  y. 

Or  fi  on  a ^ » 30  -f-  la  teigle  dont  Cardan  at- 

' tribuc  rinuentionavnnômmc'ScipioFerreus,  nousap-  . 
prent  que  la  racine  eft,  ^ 

V C.-4-  H-  kÿp  * -+-  ^ C.H-  Vî  V i q^~^'vrT 

. ' Commeauflylorfqu'ona:^’3o’-+-;>î(-f-^,  &,  queîe 
quarrddelamoitie'dudernicrtermecft  plus  grand  que 
leeube  du  tiers  de  la  quantiid"  connue  du  penultiefme, 
vne  pareille  reigle  nous  apprent  que  la  racine  eft, 

C.-h\q-i-V'^qq-yp^  ■+■  V C.^^q  - Ÿ\qq-\fp' 

X>*où  il  paroift  qu’on  peut  conftruire  tous  les  Probief* 
mes,  donc  les  di£cultes  fe  reduifbnt  a l'vne  de  ces  .deux  ’ 

. formes,  (ans  auoirbefoin  des  ferions  coniques  pour  an-' 

tre  choie,  que  pour  tirer  les  racines  cubiques  de  quel- 
ques quantieds^donnees,  c’eft  a dire,  pour  trouuer  deux 
moyennes  proportionelles  entre  ces  quantités  & Tvnitc. 

Puis  fi  on  a ’ 30 ^ & que  le  quarrd  de  la’ 
moitié  du  dernier  terme  ne  foit  point  plu/  grand  que  le 
cube  du  tiers  de  la  quantité connue  du  penulfiefme,  en 
fuppofant  le  cercle  N Q P V,dont  le  demidiametre  N O 
foit  V c’eft  adiré  la  moyenne  proportionelle  entre 
Je  tiers  de  la  quantité  donnée  p & Tvnitc  j & lup^o&nt 

iiufly  la  ligne  N P iuferite  dans  ce  cercle  qui  lôit  y 
' ■ , ' . ceft 


Digitized  by  Google 


399 


tm 

•Livre  Troisiesme*  . 


c’eftadirequiibit  à Tantre  quantité  donnéb  ÿ comme  * 
Tvnité eft  an  tiers  de /»j  il  ne  faut  que  diuilèr  chafeun  des 
deux  ares  NQP&î«ÎVPen  trois  parties  efgalcs , & on 
auraN  Q,  la  iubtendue  du  tiers  de  l’vn , & N V la  fub-  - 
tendue  du  tiers  de  Tautre,  qui  iointes  enlfemble  compo- 
feront  la  racine  cherchée. 

. Enfin  fi  on  a- 30*^  » en  fuppqiânt  derechef  le 

cercle  N QP  V,  dcmrle  r^onN  Ofeic  rinfcri- 

te  NPfbit  NQjafubtenduë  du  tiers  de  rârcNQP  lè- 

ralvne  des  racines  cherchées,  & NV  la  fubtendue  du 
tiers  de  l’autre  arc  fera  l'autre.  An  moins  fi  loquarré  de 
. la  moitié  du  dernier  terme,  n’eft  point  plus  géand,*qne  le 
cube  du  tiers  de  la  quantitc*^ connue  du  penultiefme.  car  , 
s’il  eftôit  plus  grand, la  ligne  N P ne  pourroit  eftre  infcril 
te  dans  le  cercle  a eau  le  quelle  feroit  plus  longue  que 

fon  diamètre:  Ce  qui  feroit  caufe  que  lesdeux  vrayes  ra- 

dnei^  • 
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cines  de  ccte  Equation  ne  feroient  qu’imaginaires  , & 
' ' qu'il  ny  en  auroitde  réelles  que  la  faufle , qui  ffliuant  la 

reigle  de  Cardan  fêroir,  . , ^ 

ÏM*pr?.“  Au  refte  il  eft  a remarquer  que  cete  façon  d’exprimer 
itictUva-  la  valeur  des  racines  par  le  rapport  qu’elles  ont  aux  co- 
toutcs'ics  de  certains  cubes  dont  il  n’y  aique  le  contenu  qu’on 
Mcines  connoifle,  n’eft  en  rien  plus  intelligible , ny  plus  fimple, 
quations  que  de  les  exprimer  par  le  rapport  qu’elles  ont  aux  fub- 
&cEç  tondues  de  certains  arcs,  ou  portions  de  cercles  , dont 
de  toutes  le  triple  eft  donne'.  En  forte  (^e  toutes  celles  des  Equa- 
nemoJ"'  tioos  cubiqucs  qui  ne  peuuent  eftre  exprimées  par  les 
tent  que  peigies  de  Cardan,  le  peuuent  eftre  autant  ou  plus  claire- 
quït é dî  ment  par  la  foçon  icy  propofee. 

Car  fi  par  exemple , on  penlè  connoiftre  la  racine  de 
cete  Equation,  3o  q p.  a caufe  qu’on  fçait 
qu’elle  eft  compofée  de  deux  lignes,  dont  l’vne  eft  le 
cofté  d’vn  cube,  duquel  le  contenu  eft  | q,  adioofté  au 
cofté'd  vn  quarré  , duquel  derechef  le  contenu  eft. 

J.Etrautreeftle  coftc'd’vn  autre  cube,  dont 
le  contenu  eft  la  différence , qui  eft  entre  | y,  & le  cofte' 
de  ce  quarre'dont  le  contenu  eft  \ qq  - ^ p »,  qui  eft  tout 
ce  qu’on  enapprent  par  la  reigle  de  Cardan.  II  ny  a point 
de  doute  qu’on  ne  connoifle  autant  ou  plus  diftinefte- 
naent  la  racine  de  celle  cy,  ~^q—jp , enlaconfî- 

■{derancinferite  dans  vn  cercle,  dont  le  demidiametre  eft 

V fçaehant  qu’elle  y eft  la  fubtenduë  d’vn  arc, 
dont  le  triple  a pour  fa  fubtenduc  y.  Mçfme  ces  ter- 


î*' 


■ 1-. 
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mes  font  beaucoup  moins  cmbaraflTés  que  les  autres , & 
ils  fé  rrouueront  beaucoup  plus  cours  fi  on  veut  viér  de 
. quelque  chifire  particulier  pour  exprimer  ces  fubten> 
ducs,  ainfi  qu’on  fait  du  chiffre  V C-  pour  exprimer  le 
cofté  des  cubes. 

Et  on  peut  aufiy  en  fuite  de  cecy  exprimer  les  racines 
d3  toutes  les  Equations  qui  montent  iufques  au  quatre 
de  quaiTtr,  par  les  reiglcs  cy  deffus  expliquées.  En  forte 
que  ic  ne  fçachc  rien  de  plus  a defirer  en  cete  matière. 

Car  eufin  la  nature  dé  ces  racines,  ne  permet  pas  qu'oa 
Icsexpame  en  termes  plus  fimples;  ny  qu’on  les  déter- 
miné par  aucune  conftru(Sèion  qui  foitenfemblc  plus  ge- 
nerale & plus  facile,  . . . 

' Il  eft  vray  queiê  ffay pas Pour- 
ie  nie  fonde,  pour  oferainfiâflureK'fi 
ble,  ou  ne  l’eft  pas.  Mais  fi  on  preht  garde  comment,  par 
lamcthodc  dont  ie  ne  fers , tout  ce  qui  tombe  fous  lap«u«t 
confideradon  des  Geometres,  fe  redtrift  i rn  mefine 
genredeProblefmes  -,  qui  eft  de  chercher  la  valeur  desSift: 
racines  de  quelque  Equation  ; on  iugera  bien  qu*il  n*ëft 
pas  malayfc  de  faire  vn  dénombrement  de  toutes  les  vq-  ïy  «ïx"’ 
yespar  lolquelles  onkÿhcaèéroaiiet^,*  'fiifiHâtic  T 

1 . ■ f I * f • * » ^ pi  05  CO  Wl* 

pour  demonltrerqu  on  a choifi  la  plus  generale,  & lapins  pofcsiàns 
fimple.  Et  particulièrement  pour  cequi  eft  des  Ptobicf- 
mes  fbUdes,  que  lay  dit  ne  pouuoir  eftre  conftruis  y fans  5“*^* 
qu  on  y employé  ’qiieîque  'ligne  plus  compofée  que  la  f ' 
circulaire^  c eft  cbbfeiquon'peut  afféitrouncr,  dé  ce  , 
qu’ilsfereduifenttouS  adéux  conftnidions  :/  ■ euTvne  v 
defquelîes  il  faut  auoir  tout  cnfcmbiclés  deux  poins, qui 
déterminent  deux  rnoycnes  pfoportionelles  entre  deux 

’ " , Eec  lignes 
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l^ncs  donn^i^  &;  en  l’autre  les  deux  potos , qui  diuHent 
en  trois  parties efgaks  va  aire  donnd:  Card’autaoe  ql&e  la 
courbure  du  cercle  oe  dépend  >que  d*vn  fimple  rapport 
de  toutes  Tes  parties,  au  point  qui  en  eft  le  centre  ^ on  ne 
peut  auiry  s’en  feruir  qu|a  déterminer  vn  feul  point  entre 
deux  extrêmes, comme  a trouuer  vne  moyenne  propor- 
tionelie  entre  deux  lignes  droitcs'doun^s,  ou  diuifer  en 
deux  vn  arc  donne  : Au  lieu  que  la  courbure  des  fe<5lions 
coniques,  dépendant  toulîours  de  deux  diuerfes  cliofes^ 
peut  aiifly  feruir  a déterminer  deux  poins  diiferens. 

Mais  pour  cete  mcfme  raifbn  il  eft  impofîîble , qu'au- 
cun des  ProWefmesqui  font  d'vn  degré  plus  compofes 
que  les  folides,  & qui  prefuppofçnt  l'inuention  de  quatre 
moyennes  proportionelles,ou  la  diuiHon  d’vn  angle  en 
cinq  parties  efgales,  puiffentcftrecouftruits  par  aucune 
des  fetftions  coniques.  C'eft  pourquoy  ie  croyray  faire  en 
cçcy  tout  le  mieux  qui  fc  puifle,û  ie  donne  vue  reigle  ge- 
. .nerale  pour  les  çonftruire,  eny  employant  la  ligtiecour- 
, ^ deferk  par  l’interfeâiô  d'vne  Parabole  & d’vne 

. * ligne  droite  en  lafa^oncy  defTusexpliquéé.  car  i'ofè  af> 
furerqu’ilnyenapointdeplusfimpleenla  nature,  qui 
puifle  feruir  a ce  mcfme  effeift;  & vous  auds  vû  comme 
elle  fuit  immédiatement  les  fc<ftioas  coniques , en  cetc 
queftion  tant  cherchée  par  les  anciens,  dont  la  folution 
enfèigne  par  ordre  toutes  les  lignes  courbes,  qui  doiueut 
façon  gc-  eftre  reccucs  en  Géométrie, 

nerale  Vousfçaucs  dcfiacommcnt , lorfqu’on  cherche  les 

poutcon-  •/•  • . * 

ftruite  quantités  qui  font  requifes  pour  la  conftruction  de  ces 
ptobîef  oiï  les  peut  toulîours  réduire  a quelque  JE- 

nies  rc-  quatioQ,qui  oe  monte  que  iufques  au  quarrd de  cube,  ou 

au 
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bq  (briè^ide.  Puis  vons  fçau  é>  aaÛy  comment , en  aug-  ToeEqaa* 
Bieiitaotia^aieur  des  racines  de  cete  Equation,  on  peut  S“‘ 

rotrfîottrs  faixequ'elles  deuienent  toutes  vrayes;  Sc  auec  plus  de 
cela^pjela^qoâtxtd  connue  du  troifiefine  terme  (bit  plus  ^ 
grande  <|ae  le  quarré  de  la  moitid  de  celle  du  fecondrEt  ' 
enfin  coa&ment , fi  elle  ne  monte  que  iufques  au  furfoli'  " 
de,  cm  lapent  haufier  iufques  au  quarrc'de  cube  j & fai-  , 
re  qnela  place  d'aucun  de  les  termes  ne  manque  d'eftre 
remplie.  OrÆa  que  toutes  les  difficultés , dont  il  çft 
kyqueftion,  paÜTentefiretefbluësparvnemefinerei- 
gle,  ie  defîre  qu'on  Éacc  toutes  ces  choies , & par  ce 
moyen  qu’on  les  reduife  toufîours  a vue  Equation  de  « 
celle  forme,  • 

6c  en  laquelle  la  quantité  nommée  y (bit  plus  grande 
quele  quarré  de  la  moitié  de  celle  qui  eft  nommée  p. 


s •••  '♦ 
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-Pais  ayant  fait  » 
ligne  B K indefi- 
niement  longue 
des  deux  coflds^ 
& du  point  .B 
ayant  tird  la  per- 
pendiculaire A B, 
dontla  longueur 
Ibic  7^-il  faut  dan» 
vn  pian  lèpar4^  de- 
ferire  vne  Para- 
bole , comme  G 
D F dont  le  cofté 
droit  principalfbit 

•f/"  t 

que  ie  nommeray 
n pour  abréger. 
Apres  cela  il  faut 
pofer  le  plan  dans 
lequel  eft  cetc  Parabole  fur  celuy  ou  font  les  lignes  A B & 
BK»enfortequefonaiüieuD£fe  rencontre  iuftement 
au  delTus  de  la  ligne  droite  B K:  Et  ayant  pris  la  par- 

tie  de  cet  aiffieu , qui  eft  entre  les  poins  E & D , cigale  i 
il  faut  appliquer  force  point  E vne  longue  reigle, 

en  telle  façon  qu'eftântaufTy  appliquée  for  le  point  A 
du  plan  de  deflbus,  elle  demeure  toufîonn  iointe  a ces 
deux  poins,  pendant  qt/onhaulTeraou  bailTera  la  Para- 
bole 
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bole  tout  îe  long  de  la  ligne  B K , fur  laquelle  fon'aiffieu 
eft  appliqu  é.  au  moyen  dequoy  l'inrerièâion  de  cete  Pa- 
rabole, & de  cete  reigle,  quiiè  fera  au  point  C , defcrira 
la  ligne  courbe  A C N,  qui  eft  celle  dont  nous  auons  be- 
ièin  de  nous  fèruir  pour  la  conftruâion  du  Problefme 
propofé.  Car  apr«  qu’elle  eft  ainlîdefcrito,  fî  on  prent 
le  pointL  eifla  ligne  B K,  du  coftd  vers  lequel  eft  toutnd 
k ibmmet  de  la  Parabole , & qu'on  face  B L efgale  à D • 

1 Vv 

E,  c’eftàdireà  ~ ; Puis  du  point  L , vers  B , quon  ' 

prcne  en  la  meiine  ligne  B K. , la  bgne  L H , efgale  à 

J & que  du  point  H ainfi  trouud,  on  tire  à angles, 

droits,  du  coftd  qu’eft  la  courbe  A C N , la  ligne  H I, 

dont  la  longeur  foit  £-f-  qui  pour  abréger  ; 

• ' - 
m * 

fera  nommée  — : Et  aprds,  ayant  ioint  les  poins  L & I, 

qu’on  defcriuc  le  cercle  L PI,  dont  IL  foit  le  diametrc;  ‘ . 1 

qu’on  inforiue  en  ce  cercle  la  ligne  L P dont  la  lon- 
geur foit  ^ : Puis  enfin  du  centre  I,  par  le  point  P ' • 

ainfi  trouué,  qu’on  deferiue  le  cercle  PC  Ce  cerclC- 
eouppera  ou  touchera  là  ligne  courbe  A C N , en  autant'  ^ » 
depoins  qu’il  y aura  de  racines  en  l’Equation  En  forte 

que  les  perpendiculaires  tiréçs  de  ces  poins  fur  la  ligne  . 

B K,  comme  C G,  N R,  QjO , & femblablcs , feront  les  • • • 
racines  cherchcès.  Sans  qu'il  y ait  aucune  exception  aÿ 
aucun  deftauc  en  cete  reigle.  Car  fi  la  quantité  / eftoit  ' 
fi  grande,  à proportion  des  autres p,  ÿ,  r,  t,  Scv,  que  la  li- 
gne L P fe  trouuaft  pli^  grande  que  le  dialnetre  du  cer- 

Eee  3 clc 
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cIc  I L,en  forte  quelle  n’y  puft  eftre  iorcrite»^  ny  anroit 
aucuncTaciiieenrEqtudoQ|vopori^  qui  ne  fbâ' imagi- 
naire: Non  plus  que  fi  Je  cercle  I P eftoitfi  petit,  qu'ilne 
conpaft  la  courbe  A C K en  aucun  point.  Ët  il  la  peut 
couper  en  fie  differens  , ainfi  qu’il  peut  y anok  fix 
diuerfes  racines  en  l'Bqnarion.  Mais  Jorfqu’il  la  conpe 
en  reoins  « cela  tefinoigne  qu’il  y a qncii^s  vnes  de 
ces  racines  quifontefgales  entre  eflcs  , oubien  qui  ne 
font  qu’imaginaires» 
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QacilIa|feçon  de  tracer  la  ligne  A C N par  te  monoc- 
ment  d Vnc  Parabole  vous  fèmble  incommode , il  cft  ay-  * 
fd'de  trouuer  plufieurs  autres  moyens  pour  la  dcfcrircl 
Comme  fi  ayantlesmeûnes  quantités  que  deoant  pour 
AB&BL;&lamefmepourBK,quonauoitpofécpour  . 
le  coftcrdroit  principal  de  la  ParaboteiOttdefcrit  le  demi-  ' • 

cercle  KS  T dont  le  centre  foitpris  a difcretion  dans  la  ' 
ligne  B K,  crf  forte  qu’il  couppe  quelqj  part  la  ligne  A B, 
comme  au  point  S,  & que  du  point  T,  ou  H finift^on  pre-  > 
ne  vers  K.  la  ligne  T V,  efgale  à B Lj  puis  ayant  tiré  la  li- 
gne S V,  qu’on  en  tire  vne  autre , qui  luy  foit  parallèle, 
par  le  point  A,  comme  A C;  & qu’on  en  tire  aufly  vne  . * • - 
autre  par  S,qui  foit  parallèle  a B K,  comme  S Cj  le  point 
C,ou  ces  deux  parallèles  fe  rencoutrent,fera  iVn  de  ceux 
de  la  ligne  courbe  cherchée.  Et  on  en  peut  trouuer,  ca-. 
mefmeforte,autant  d’autres  qu’on  etrdefire.  • 


’ I 
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. Or  la  demonft ration  de  tout  cecy  eft  aÆes  Éicile.  car 
appliquant  la  reigle  A Eauec  la  Parabole  F Ofur  le  poinc 
Cj  comme  il  eft,  certain  quelles  peuuent  y eftre  appli- 
quées enremble  , puifque  ce  point  C eft  en  la  courbe 
A C N, qui  eft  dcftrite  par  leur  interfeâion  ; li  C G le 

nomme  y,  G D fera  , à caulè  que  le  cofte'  droit , qui 
cft  «, eft  à C G,comme  C G a G D.&  oftant  O E , qui  eft 

de  G D,  ou  à pour  G E.  Puis  à caufe  que 

i > I J A BeftaBE,  comme 

rv  ~ Yui  f •.  ■'  ■ ■ CG  eft  a G E 5 ' A B 

> ;■/ ‘'fnu.s  îjNiit-' ’r  citant  5 />  , B £ eft 

‘ ■ ‘ 3T 

al  £»  ""  H/*. 

3v  Et  tout  de  mefme 
, en  fuppofant  qu^e'  le 
2T  point  C de  la  comte  à 

„ efté'trtnioéparrinter- 

aV  _ ,5  , . 

ie<ftiodes  lignes  droi- 
tes, S C parallèle  à B 
K , &r  A C paf^llele  a 
T ‘ S V.  S B qui  eft  efgale 
B.  àCG^cftjr.  &BK 
^ eftant  elgale  an  coftd’ 
, ^ droit  de  la  Parabole, 
que  iay  nommd»,  B 

eft  car  comme 

KBeftaBS,  ainfiBS 
eftaBT.  Et  T V 
" eftàSt 


/ 
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eftant  la  mefme  que  BL  , c’cft  a dire— jj;*  , B V eft 

¥V  1 Vv  **  • 

~ — &commcSBe(raB  V,  ainfî  AB  e(là  B£,  qui 


P y V V 

cft  par  confcquent  - cc5miiie  deuant,  d’où  on  voit 

que  c’cft  vne  mefme  ligne  courbe  qui  le  deferit  en  ces 
deux  façons. 

Après  cela,  poureeque  B L & D E font  cfgales,  D L & 
B E le  font  auflTy:  de  façon  qu’adiouftâtX  H,  qui 
àDL,  quieft^-^ -*  ;;jy.on  à la  toute  DH  , qui  cft 

^ en  ortant  G D , qui 

on  à GH,  qui  --  ^ Ceque  i’efcris 

tv 

par  ordre  en  cete  forte  G H so  — -f-  -j  -H  V v. 


Et  le  quatre  de  G H cft. 


ny 


nn 


Et  en  quelque  autre  endroit  de  cete  ligne  courbe  qu'on 
veuille  imaginer  le  point  Ç,  comme  vers  N,  ou  vers  Q, 
on  trouuera  toufionrs  que  le  quart  è de  là  ligne  droite, 
qui  eft  entre  le  point  H & celuy  où  tombe  la  perpendicu- 
laire du  point  C fur  BH,  peut  eftreexprimècn  ces  mef- 
mes termes,  & auec  les  melmes  fignes  ~\r  & -r 

De  plus  I H eftant  £ ,•&  L H eftant  , I L cft 
caufe  de  l’angle  droit  I H &:  LF  eftât 


» ♦ 


Fff  . 


4to  - LA  Geombtrie. 


droit  1 PL.  Puis  ayant  fait  C M perpendiculaire  fur  I H,V 
I Meftladifferencaquicft  entrel  H,  & HMou  CG, 

Ml 

c’efta  dire  entre , en  forte  que  fbn  quarrd' 

eft  toauoôrs  “ ~^yy>  9^’*  eftant  du  quarre' 
' • ' , . 'de 
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• de  I C , il  refte  ~ ~ ^ 

pourle  qnarrdde  CM, qui  cftefgal  au  q^rrcdc  OHde- 
fia  trouud'.  Oubien  en  raifànt  que  ccte  fomme  Ibit  diui- 
fce  comme  l'autre  par  on  a 

— nny^  -h  z my  ’ pŸ  v yy  —syy  •+•  Puis 


zmy,  .c 

'nn-yy- 


tinyy 


remettant  ^ 4-  qy^  ^.  i PPy*  » pour  nny*  ; & 

ry^-f-zV  V y ^-ir  »,  pour  zmy^  : . & multipliant 
l’vne  Sc  l’autre  fomme  par  nnyy^  on  a 

y‘--py  - 

'5. 


a.  , 


-rt 


yy 


tt 

41/ 


4*-r/)p_5  ' iVt;  ^ 

G'eftadirequona, 
y^  — py  ' ~hqy  ^ -ry*-^sYy-ty-h  voath 
D’où  il  paroift  que  les  lignes  G G,  N R,  QP,  Si  fombla- 
bles  font  les  racines  de  cete  Equation,  qui  eft  eê  qu’il  fal- 
loitdemonftrer. 

• • 

Ainfidonefion  veut  trouuer  quatre  moyennes  pro- 
portionelles  entre  les  lignes  fl  Scù,  ayant  pofe'A:  pour  la 
première  , l’Equatioii  eft  .v’ - «4^300  oubien 
.^,4  » * » ^ 4 ^x*30o.  Et  taifânt^  --  a 3o.r  il  vient 

. /-  <î  flj^’-f-i  y flfl;^^  - 20  «y  4-  I s a *yy^  %'}y%llt^  0. 
C'eftpourqüoyil  faut  prendre  3 a pour  la  ligne  A B,  & 

« I t|i  n»b 

' V 44 ^.4*" fi  K»  OU  le  cofte''  droit  de  laPa- 

' F f f î , rabole 


. La'Geometrib.  . * 

, . 

rabolc  que  uy  nomm^ 44  4-  aù  pouc  D £ oa  . 
B ll  Et  après  Üoir  deferit  la  ligne  courbe  A C N fiir 

r t • • ’ r r " ési  >fi 

la  mefuie  de  ces  trois,  il  faut  faire  L H , 30 


IOO> 


& H I 30  44  4“  4^  4- 


i n)i\  a A A-i. 


inVaAti^Ab. 

& L P 30 


A i\  AA  1^1  A b. 


Car  le  cercle  qui  ayant  fon  centre 


au  point  I paflera  pat  le  point  P ainfi  trouue'  couppera  la  ' 
courbe  aux  deux  poins  C & N ; defquels  ayant  tire'  les 
pérdcàdiculaires  N R & C G,  fi  la  moindre , N R , eft: 
oftée  de  la  plus  grande,  C'G,  le  refte  fera,  x,  la  première 
des  quatre  moyennes  proportionelles  cherchées. 


il  eft  ayfé  en  mefine  façon  de  diuifer  vn  aqgloen  cinq 
parties  efgales,  & d’inferire  vnc  figure  d'vnze  ou  treze 
. col^c'sefgauxdansvn  cercle,  &de  trouucr  vnc  infinité', 
d’autres  exemples  de. cctc  reigle. 

Toutefois  il  eft  a remarquer,  qu’en  plufieurs  de  ces 
' exemples,  il  peut  arriuer  que  le  cercle  couppe  fi  obli- 
quement la  parabole  du  fécond  genre,  que  le  point  de 
.leur iuterlèÂion (bit diflSeile  a reconnoiftre:  &ainfi'quc 
. cetc  conftrudion  ne  (bitpascommode  pour  la  pratique. 

A quoy  il  feroit  ayfcde  remédier  en  compofant  d’autres 
réglés,  àl’imitation  de  celle  cy  -,  comme  on.  en  peut, 
compoferdc  mille  forces. 

MaismondclTeinp'eft  pas.de  faire. vn  gros  liurê,  & , ' • 

ic  tafehe  plutoft  de  comprendre  beaucoup  en  peu  de 
mots:  comme  on  iugera  peuteftre  que  iay  fait , fi  on  cou- 
fidefc,  qu’ayant  réduit  à vne  mefme  conûruâion  tous 

les 
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lies  Problcfmcs  d’vn  mefme  genre , iây  tent  en^ble 
donncfla  façon  de  les  réduire  à vue  infinité  d'autres  di-  . • 
nerfes;  &'ainfi  de  refoudre  chafeun  deux  en  vne  infinité 
de  façons.  Puis  outre  cela  qu’ayant  conftruit  tous  ceux  * 
qui  font  plans,  en  coupant  d’vn  cercle  vne  ligne  droite^ 

& tous  ceux  qui  font  folides , en  coupant  aofly  d’vn  cer-  ’ ^ 

de  vne  Parabolej  & enfin  tous  ceux  qui  font  d’vn  degré  ' 
plus  compofes,  en  coupant  tout  de  mefme  dVn  cercle  - • 

vne  bgne  qui  n’eft  que  d’vn  degré  plus  compofee  que  la 
Paraboley.il  ne  faut  que  fuiure  la  mefme  voye  pour  coti- 

ftruire  tous  ceux  quiibnt  plus  compofcsalïnfini.  Car  en 
matière  de  progrefilons  Mathématiques,  lorfqu’on  a les  *, 
deux  ou  trois  premiers  termes,  il  n’eft  pas  malayfc  de 
trouucr  les  autres.  .Et  i’elpere  que  nos  oeueux  me  fçau- 
rontgré,  non  feulement  des  choies  que  iay  icy .expli- 
quées; raaisaulTy  de  celles  que  iay  omilès  volontaire-  ' 
rement , aifin  dé’  leur  laiffcr  le  plaifir  de  les  inuenter. 


FIN. 


* ^ 


« 
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CEux  qui  nt  vifitêt  les  Tables  des  Hures,  quaffin  £y  chot- 
’fir  les  mathresqu  ils  veulent  voir,ÇS  de  s exempter  de  Im 
‘ peine  de  Ure  le  refie,  ne  tireront  aucune  fatisfa&ion  de  celle 
xy:  Car  F explication  des  quefiions  qui  y font  marquées  de- 
f>end quafi  toufiourc  fi exprejfement  de  ce  qui  les  précédé,  & 
fouuent  auffy  de  ce  qui  les Juit»  quonne  la  fcauroit  entendre 
pa  rf alternent fi  on  ne  lifi  auec  attention  tout  le  liure.  Mais 
pour  ceuxquiCdurofit  défia  leu,  & qui  fcauront  affes^bienjes 
chofes  les  plus  generales  qu  il  contient, cete  Table  leur  pourra 
Jemiri  tant  a Tes  faire  fouuenir  des  endroits  ou  ilefi  parlé  des 
, plus  particulières  qui  feront  efchappées  de  leur  merpoire,  que 
fouuent  aujfy  h leur  faire  prendre  garde  a celles  qtéils  auront 
peutefire  pajfées  fans  les  remarquer^ 


>1» 


f 
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'T>es  .principales  diffcultez,  y 

QaifoQt  expli^<ié$  en  la 

D I O P T.  R I Q V E. 

Difcûurs^ rentier. 

D E L A L U M I E R E.  * 

COmmenttlfufft  de  comeHcirUmturedeUlMmierepoMrtnttndre  * *. 

toutafet  fropriettx..  * 4 

Co”^"*f”tfarajonspajfentenvninftantdi*SokHutfcjuesamw.  4 

Çomment  tn  voit  Us  cottkMrs  pur  fon  moptH.  • ^ 

Quelle  efl  U nature  des  conleurs  en  general.  ^ 

J^'on  n'a  point  hefoin  d'efpeces  intentionelles  pom  Us  voir.  $ 

Np  mefme  ^n'il  P ait  rien  dans  Us  obiets  qui  fit  [emblabU  aux  fnt^ 
mens  que  nous  en  auons  ’,  __  ^ 

^e  nous  voyons  de  iour,  par  U moyen  des  rayons  qui  vienent  des  obiets 
vers  nos  yeux.  ^ 

£f  qu'au  contrdre  les  chats  vejent  de  nuit  par  U moyen  des  rayons  qui 
tendent  de  leurs  yeux  vers  Us  obiets.  • ^ 

.^éeeflk  matière  qui  tranfmet  les  rayons,  * 

Comment  les  rayons  de  piufeurs  diuers  obiets  peuuent  entrer  enfembU 
dans  l'ail.  ' . ^ 

Ou  allant  vers  diuers  yeux  pajftr  par  vn  mefme  endroit  de  F air  fans  f ■ 

. mejler  ny  s’ent/  empefcher.  j 

N y ejlre  emptfchez.  par  la  fluidité  de  l'air. 

Nypar  lagitation  des  vens.  • 7 

Ny  par  la  dureté  du  verre  ou  autres  tels  cors  tranjparens.  " 7- 

Comment  cela  nempefche  pas  mefme  qu'ils'  ne  fient  eXanemenîj 
droits. , ’ ‘ * g 

Et  ce  que  c'efl  proprement  que  ces  rayons.  8 

Et  comment  ilen  vient  vue  tnflnité  de  chafcun  des  point  des  cors  lurni- 
nenx. . . • - . g 

• ' 0 
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cfHt  c'ejl  tjuv»cm  noir.  • • . > r ix 

Ce  (jitecefl<l»vn  miroir.''  ' H 

Comment  Us  miroirs  unt  plats  que  connexes'  & eomants  f>nt  refiefchir 
la  rayons.  " . ' lOC^li 

Ce  qtte  cejl  qnvn  cors  bUnc.  1 1 

En  qnoy  confjle  la  nature  àes  couUttrs  moyenes.  i x 

gomment  lis  cors  colorez,  font  rejUfchir  les  rayons;  ■ ' iz 

(feque  c'ejlque  URefraüion.  * iZ 


Difcpurs  Second 

de  LA  B.JEFRACTION. 

i • 

QVe  la  cors  quife  meauentne  deiuent point  s'arejler  OMCetn  moment 
contre  oeax  qui  les  font  refiefchir. 

*Fourquoy  l'angU  de  la  rçfiexion  eil  efgal  a celuy  de  C incidence.  x^4> 

!De  combien  U mouuementd'vne  baie  efi  détourné  y lorfquellepaffe  au 
traaersd’vne  toile.  • 

Et  de  eomhitnlorfqu.tüe. entre  dans  Teau. 

'PourquoyURefraélson  eSl  d’autant  plus  grande,  que  l’incidence  efi pltee 
oblique.  . <9 

Et  nulle,  quand  t incidence  efi  perpendiculaire.  i p 

T ourqufy  quelque fiU  la  bala,  da  canons  tire\y ers  ieau,  nypeuuent 
entrer,& fi  refUfchifient  vers  l’air.  jp 

pe  combien  la  rayons  fint  détourne'^par  la  cors  tranfiarensjqu’ils^ene- 
•trent.  ’ 20 

gomment  îlfisut  mefurer  la  grandeur  des  refraElions.  2 i,2Z 

J^eles  rayons pafient  plus ayfement  au  trauers  du  verre  que  defeau,(^ 
del-eauque  de  l'uir,Et  pourquoy.  ..  f 

, *Pourquoy  la  %efrallioH  des  rayons  qui  entrent  dam  t eau,elî  efgale,  a 

ceUe  des  rayons  qui  en  firtent.  ^ 24, 

Et  pourquoycela  n’efl  pas  general  en  tous  cors  tranjpaùns.  24. 

^ue  les  rayons  peuuent  quelquefiis  efire  courbel^fans  finir  d'vn  mefme 

coro  tr an  f furent.  14 

Comment  fi  jkit  la  RefruHion  en  chafque  point  des  .jùperficiu  cour- 

■ kits.  ^ 

* * * ' 
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DE  L’OEIL. 

QVcUpeoMnommievHlgairementKciiain'eft  autre  cbofc  ^ue  le 
nerf  Optitjue.  • z6 

Quelles  font  les  refraflieni  ejue  caufent  les  humeurs  de  l’ail,  2 7 

Pour  tjuel  vfage  la  prunelle  s ’ejlrecifl  & s’ eflargifi.  2 r 

ce  moHuement  de  la  prunelle  ejl  volontaire.  ' 2 8 

^ue  t humeur  crifialùu  ejl  comme  vu  mufcle  qui  peut  changer  la  figure 
de  tout  l'ail,  28 

Et  que  les  petits  filets  nommez,  proceflus  ciliares  en  font  la  tendons,  z$ 

Difcours  ^^atriefme 

DES  SENS  EN  GENERAL. 

• » 

QVe  c’ejl  Nme  qui  fent  & non  le  cors.  2 ? 

^lle  fient  entant  qu'elle  ejl  dans  lecerueau,  (ÿ-  non  en  tantqu'el- 
U amme  la  autres  membres.  .29 

cejl  par  tentremije  des  nerfs  qu’elle  fent.  3 O 

^e  la  fub fiance  intérieure  de  ces  nerfs  ejl  compofiée  de  plufieurs  petits  fi  • 
lets  fort  deliez..  3® 

^e  ce  font  les  mtfimss  nerfs  qui  feruent  aux  fsns,  & aux  mouue- 

mens.  3 

^e  ce  font  les  efprits  animaux  coutensu  dans  les  peaux  de  ces  nerfs  qui 
meuuent  les  membres.  3* 

«5>/«  c’ejl  leur  fubfiance  intérieure  quifert  aux  fins.  3 * 

(jommentfe  finit  le  fentiment  par  L’ajtU  des  nerfs.  3 ^ 

<î>«f  les  idées  que  les  fens  extérieurs  enuoyent  en  la  phantaifiene  font  point 
des  imaees  des  obiets:  ou  du  moins  qu’elles  nont  point  befotn  de  leur 
refimbler.'  - ' . _ _ 

^ue  les  diuers  mouuemens  des  petits  filets  de  chafque  nerf  jufiifint  pour 
caufer  diuers  [entimens.  3 + 
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Difieurs  Cinquiefme 

DES  IMAGES  Q.VI  SE  FORMENT 

SURLEFONDSDE  L’OE  I L. 


f^OmfétrdiÇondi  cts  imaget  diuc celles  qnon  voit  en  vue  chdmhre 
V->  ehfcure. 

Explication  de  ces  imaget  en  laeiletvn  animal  mort. 

00  doit  rendre  la  figare  de  cet  œtlvnpemplsttlongtie  lorfqme  les  oh~ 
iets  fintjirt  proches, ^ae  lorftjn'ils  font  pim  efloignëz..  j 7 

il  entre  en  cet  œil  plû/ieisrt  rayons  de  chafjtee  point  de  f ohiet.  3 8 

.^e  tous  ceux  ejMi  vienent  d*m  me  [me  point  Je  doiutnt -affembler  aso 
finds  de  cet  ail  enuircn  le  mefme  point;  Et  qn  il  faut  dtjpofir  fi  Jigure 
aceteffeCl.  38 

£>jie,  ceux  de  diuers  point  s'y  doiuent  ajfembler  en  dtxers  point.  3 8 

JJommtnt  les  couleur  s Jèvoyent  au  trauers  d'vn  papier  blanc  qui  eîl  fur 
le  fonds  de  cet.aiL 

.^e  les  images  qui  s y forment  ont  la  refèmhlance  des  obiets.  40 

Comment  U grandeur  de  la  prunelle  fèrt  a la  perfiâion  de  ces  m/O’ 
ges.  40 

Comment  y fèrt  la  refraclion  qui  fèfiitdans  fait  ; Et  comment  elle  y 
nuirait  efiant  plus  grande  ou  plus  petite  qu’elle  n’eli.  4 1 

fomment  la  noirceur  des  parties  intérieures  de  cet  œil,& l'obfcurité  de  la 
chambre  oufe  vojent  eu  imaga  j fèrt  auffy.  45 

Tourquoy  ellu  ne  font  iamaisjî parjkita  en  leurs  extremitez.quau  mi~ 
lieu.  ^ 43 

fomment  on  doit  entendre  ce  qui fè dit , que  viHo  fit  per  axem.  43 
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les  obiets  qtti  fins  a cofii  de  celuf  a la  di fiance  duquel  l'œil  tfl  dif)>o~ 
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moins  dsfiinblement que  s’ils  eu  efloient  prefque  a pareille  di- 
fiauce.  44 

^ue  cet  images  font  renuerfècs.  . , 44 

^ue  leurs  figures  font  changées  & racetirciet  a raifin  de  la  dtflance  ou  fi- 
tuatio»  des  obiets,  44 

ces  images  fint  plus  parfaites  «n  Iceil  d'vn  ntùmd  îûuant , qu’en 

celuy 
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ctUty  im  mort-,  Er  en  ctlnj  dtvn  homme,  ^t$*eneelfij  d’vn  t«nf.  4<5 
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peut  faire  l' expérience  de  plufieurs  chofes  qm  confirment  ce  qui  eft  icy  ex- 
pliqué. • 4*5  J 47>48- 

Comment  ces  images  paffent  de  t ail  dam  le  ceruean.  49 
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Commfut  fè pntent  les  fins,  lesgoufts , & le  chatouillement  & la  dou- 
leur. 

*Pourquoy  les  coups  qu’on  reçoit  dans  P ail  fini  voir  diuerfes  lumières:  & 
ceux  qu'on  reçoit  contre  les  oreilles  fini  ouïr  des  fins:  Et  ainft  vne  mef- 
me  firce  caufi  diuers  flntimens  en  diuers  organes . 5 z 

^ourquoy  tenant  les  yeux  frme'^ynpeu  après  auoir  regardé  le  foleil,il 
fèmble  qu'on  voje  diuerfês  couleurs. , 5 * 

*Tourqttoy  tl paroift  quelquefois  des  couleurs  dans  les  cors  qui  ne pnt.qua 
tranfparens:  comme  l'arc-etf  ciel  paroifi  dans  la  pluie.  2f4 

^e  le  fêntiment  qu'on  a de  la  lumière  eft  plut  ou  moins  firt  felouque  l'oh. 

iei  efl  pliu  ou  moins  proche,  5 3 

Et  pion  que  la  prunelle  efl  plut  ou  moins  grande.  y J 

Et  pion  que  P image  quip  peint  dans  le  pnds  detail  eff  plus  ou  moins 
petite.  53 

Comment  la  multitude  des  petits  filets  du  nerf  optique  prt  a rendre  ta  y't- 
fion  difltnne.  ' . ^ 

Tourquoyjes  prairies  efiant  peintes  de  diuerps  couleurs  ne  paroiffent  de 
loin  que  a'vne  pule.  5 ^ 

T*ourquoy  tous  les  cors  p voyent  moins  difiinPlement  de  loin  que  de 
prés.  55 

Comment  la  grandeur  de  timage  prt  a rendre  U vifion  plus  difim- 

' ne.  ' 55 
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Comment  oAconnoifi  vers  (jiielCofli  eFtl'oI/Ut  sj»' on  regarde  : OueeUty 
eiH'onmonflre  doigt  fins  le  toucher.  ^ 

'Pourtjuoji  le  renuerpment  de  t image  ^ui  Je  fuit  dansrœil  n'e/npefche  pas 
tjue  les  obiets  ne  paroiffent  droits . y 7 

Pour^Moj  ce  qu'on  voit  des  dfuxjteux,  eu  qu'on  touche  des  dtu.x  mains, 
ne  paroijl  pas  double  pour  cela»  y S 

Comment  les  mousiemens  qui  changent  la  figure  de  l'ceil  Jèruent  a faire  « 
. voir  la  difiance  des  obiets.  . , y 8 

^m'encore  que  nous  ignorions  ces  mouuemens  nous  ne  laiffons  pat  de  cen~ 
noiftre  ce  qu’ils  defignent, . 

Comment  le  rapport  des  2 jeux  Jêrt  aufij  a fitire  voir  la  difiance.  y 8 

Comment  on  peut  voir  la  difiattce  attec  vn  ail  fèul  en  luj  fuifànt  changer 
déplacé.  y 9 

Comment  la  diftinÜion  ou  confùfion  de  la  figure,  & la  débilité  ou  lafirce 
de  la  lumière  Jêrt  aufij  a voir  la  dtfiance.  60, 62 

la  connoijf once  qu’on  a eue  auparauant  des  obiets  qu'on  regarde  Jêrt 
a mieux  connoifire  leur  dtfiance.  60 

gomment  la  fituation  de  ces  obiets  j Jêrt  aufij.  - €2 

Comment  on  voit  la  grandettr de  chafqueobiet.  .6% 

gomment  on  voit  fà  figure.  6 2 

'Tourquoj  fouuent  les  frénétiques,  ou  ceux  qui  dorment , penjênt  voire» 
qu’ils  ne  vojent  point.  6 ] 

Tourquoj  on  voit  quelqtufiü  les  obiets  doubles.  6 } 

gomment  l’attouchement  fuit  tùtjfj  quelquefii*  iuger  qu'vn  obiet  Jiit 
double,  • ‘ 6^ 

tourquoj  ceux  qui  ont  la  iaunifie,  oubien  qui  regardent  au  trauers  etvn 
verre  saune,  iugent  que  tout  ce  qu’ils  vojent  en  a la  couleur,  <4 
^ueleil  le  lieu  ou  on  voit  l^  obiet  au  trauers  £vn  verre  plat  dont  la  fis- 
perfieia  ne  font  pat  paraütles.  64 

Et  celuj  ou  OH  le  voit  au  trauers  itvn  verre  concaue.  64 

Et  pourquoj  Fobia  paroifi  alors  plus  petit  qu’U  n’efi,  64, 

^ueleJ}  le  lieu  ou  il  paroifi  au  trauers  eUvn  verre  conueice,Et  pourquoj 
il  J paroifi  quelquefois  plus  grand , & plus  efloigni,  qu’il  n’eil  > ot 
quelquefiiü  pim  petit  & p\w  proche,  & autc  cela  renuerfi.'  '64 
^uel  efi  le  heu  des  images  qu’on  voit  dans  les  miroirs  , tant  plats , ^ue 
connexes , ou  concaues:  £t pourquoj  elles  j paroiffent  droites , ou  ren- 
uer/êesi  & plies  orandes,  ou  pim  petiter,  ($•  pim  proches, ou  plus  etloi^ 
guets  que  ne  font  les  obiets,  64 
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Pourtfüejf  nous  nous  trompons  dyfiment  en  iugoant  de  U difiunce.  66 
Comment  on  peut  jrrouuer^jue  nous  nauoHS  point  eoufiume  et  imaginer. 

dè  diftance  plue  grande  ejue  de  loo  ou  zoo  pieds.  66 

Tourejuoy  le  fileil  & la  lune  fimbltnt  plue  grans  e fiant  proches  de  t H 
ri  fin,  tju'en  e fiant  efiaignex.,  ^ 7 

• ^e  la  grandeur  apparente  des  obicts  ne  doit  point  fi  mefitrer  par  celle  de 
tangU  de  la  vifion.  ' 6 7 

*Pour<fuey  les  obiets  blancs  & lumineus^paroijfent  plue  proches  & plue 
grans  eju^ls  ne  fins.  6 7 

'Pourtjuoy  tous  les  cors  firt petit,  oufirt  efioigne:if^,p4roijfent  ronds.  6 8 
Çomment  fi  fint  les  efioignemens  dans  les  tableaux  de  *Perlpe£liue.  69 

Difcours  Septiefme 

DES  MOYENS  DE  PERFECTION- 

• NER  LA  VISION. 

• * 

QZtil  rtj  a ejue  quatre  chofeî  qui  fint  requifis  pour  rendre  U vifion 
toute  parfaite.  • ' 7t>,7* 

gomment  la  Nature  a pourvu  a la  première  de  ces  chofes,  (ÿ*  ce  qui  refie 
al’art  ay  adioufier,  »■  72-,7i 

Quelle  différence  U y a entre  les  yetsx  des  ieunes  gens  & ceux  des  vieil- 
lars. 

ffomment  il  faut  pouruoir  a ce  que  la  l^ature  a omit  aux  yeux  de  ceux 
qui  ont  la  veuë  courte:  Et  comment,  a ce  qu'elle  a omis  aux  yeux  des 
vieillart.  ' .73 

.$u*entre  plufiettrs  verres  qui  peuuent  firuir  a cet  tffeU  il  faut  cheifir  les 
plus  ayfi^  a tailler  : Et  auec  cela  ceux  qui  fint  le  mieux  que  les 
rayons  qui  vienent  de  diuers  point fimblent  venir  d’a»titt>f  d'autres  di- 
mers  point.  74 

^utl  tfesi  pat  befiin  de  cheifir  en  cecy  autrement  qu'a  peu  prés, & pour- 
quey.  ' ’ ' 74 

^e  la  grandeur  des  images  ne  dépend  que  de  la  difiattce  des  obiets,  du 
lieu  ou]è  croyfint  les  rayons  qui  entrent  dans  tceil , C7  de  leur  refra- 
flion.’  ' 7S  '■ 

^ue  la  refraélion  n'efi  pat  icyfirt  confiderable-,  NyJa  difbnce  des  obiers 
acceffMes:  Et  comment  on  doit  faire  lorfqu'ils  fint  inaeceffibks.  77 
En  quoy  confifie  L'snuention  des  lunetes  a puce  çompeféet'  tCvn  fiai 
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verre , & tfali.  - 7Tt  7^ 

gomment  9Jt  peiu  attgmemer  Us  images  en  fniptut  qut  les  reeyom  fi 
crojrjênt  fort  loin  {Utailf  par  le  mejten  itviitMjiaeepieiHdeaM,  * 79 
.^Me  pheo  et  tnyatt  efl  long , pbti  il  a/tgtmntt  l'iatage  , Et  qdtlfait  U 
mefme  que Ji  U T^uture  auoitfatt  l’ail  doutant  pUu  long.  8 o 

^ne  la  pruneUe  de  t'ûeU  nttiHf  au  lien  de  firuity  lerfqn’en  fi  fSrt  dlvn  tel 

80 

refrailions  du  verre  qui  ctntitnt  l’eam  dans  ce  tuyau,  tty  eeh 
^ féaux  qui  enuelopent  let  humeurs  de  l’ail , ne  fiut  eonfidera- 
tles»  • 8a 

(femmeut  ou  peut  ftire  U mefme  par  le  moyeu  dvu  tuyau  fiparè  de  f ail, 
que  par  vn  qui  luy  elî  ioint,  . • 8 1 

En  quoy  conjifle  Pinuention  des  luuetes  d*approehe»  82183 

Comment  on  peut  empefcher  que  la  force  des  rayons  qui  entrent  dans 
V l’ailuefiit  trop  grande»  - . 8^3,84$ 

Comment  on  lapent  augmenter,  lorfquclle  eit  trop  foihle,^  q/pe  les  oh' 
ietsfSnt  accejfthles,  • 83 

Et  Comment,  lorfqu’ ils  font  inacceffiblcs  cr  qu’on  fêfirt  de  lanetnsdîapr 
proche.  - . • 84 

De  combien  ou  peut  faire  touuerture  de  ces  Itonetes  plus  grande  que.  n'ejk 
la  prunelle»  Et  pourquoi  on  la  doit  faire  plut  grande.  S 5' 

.§ue  pour  les  ebiets  acujfibles  ou  na.pomt  befèin  d’augmeuur  ainfi  l’ott- 
uerture  du  tuyau.  , * g g 

^jue  pour  diminuer  la  force  des  rayons , lorfqu’on  fi  (irt  de  benetet  » il 
vaut  mieux  eftrecir  leur  ouuerture  » que  la  coumir  dru  verre  co- 
lore. ' 8<f 

^e  pour  Teflrecir,  il  vaut  mieux  coMurir  les  extremux.  dit  verr*  par 
dehors y.que par  dedans.  ■ i6 

o/f  quoy  il  eJl  vtile  de  voir  plujieurs  obiets  eu  mefme  tenu  ; Et  ce  qu'on 
doit  faire  pour  n’en  aueir  pas  de  befiin.  8 7 

^u'on  peut  acquérir  par  exercice  lapuilité  df  voir  les  ohiett  proches  ou 
tfloignel^  ■ 88 

D' ou  vient  que  Us.C^mnafopbiftes  ont  pii  regarder  U fileil  fins  gafier 
leur  veut . * ' 88 
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Difcours  Huitiefmt 

DES  FIGURES  QUE  DOINENT  AVOIR 
lc$corstranfparenspourdeiourner  les  cayonspar 
rcfraâion,  en  toutes  les  façons  qui 
feruent  a la  veuc. 

QVtUeeüU  Nature  de  PEBipJê  & comment  on  la  doit  de  fer  ire, 

89, 5>o 

Demonjlratien  de  U propriété  de  t Eütpfi  to/tebant  Us  rtfraEhons.  p j 
Comment  fans  employer  d'autres  lignes  ejue  des  cercles  on  des  Sllipfes 
en  peut  faire  tjste  les  rayons  paraUeles  s'ajfemblent  en  vn  point , ose 
if  ne  ceux  «fui  vienent  d'vn  point  fe  rendent  paraüeles-  p 4.,^  y 

Comment  on  peut  faire  tfue  les  rayons  parallèles  d'vn  cofi'e  du  verre, 
fient  efeartez.  de  l'antre  comme  s'ils  veneient .tons  d'vn  mefme 
point.  p6 

^ Comment  on  peut  faire  tjnejlans  parallèles  des  denxceflés , ils  feient  te- 
ferrez,  en  vn  moindre  efface  de  l'vn,ijne  de  l'antre.  y/ 

Comment  on  peut  frire  le  mefme  , en  fai  fan  t autre  celarjne  Us  rayons 
f oient  rennerfi^. 

Comment  on  peut  faire  tfue  tons  les  rayons  qui  vienent  d'vn  point  s'af- 
femblent  en  vn  antre  point.  • 98 

£r  tfne  tom  ceux  tfui  vienent  tCvn  point  s'efeartent  comme  s'ils  venoient 
kvn  antre  point.  9P 

Et  ijue  tons  ceux  tfui  font  efeartez.  comme  s'ils  tendoient  vers  vn  mefme 
point  , s'efeartent  derechef  comme  s'ils  venorent  d'vn  mefme 

pointjm  PP 

La  nature  de  l'Hyperbole , & la  façon  de  la  décrire.  100, 1 o 1 , 1 02 

Demonflration  de  la  propriété  de  l’Hyperbole  touchant  les  refra- 

{lions,  104. 

Comment  fins  employer  ^ue  des  Hyperboks  Cf  des  Ugnes  droites  on  peut 
faire  des  verres  if  ni  changent  les  rayons,  en  tontes  Us  mefme  s façons, 
^ne  ceux  qui font  compofèz.  dEtlipfis  & de  tercUs.  1 o6,  i o7>  i oS 
^ue  bienqne  il  y ait  plnjUnrs  antres  figures  tfui  pniffent  caufèr  lu  mefr 
mes  effets,  U ny  en  a point  de  plus  propres  pour  Us  lunetes  tfne  Us  pre- 
cedentes.' 1 10 

^ne 
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ceBa  (juine  Çtttt  compoÇéet  que  d’Hjffferbola  & dt  ligna  droita 
font  la  pltuajÇca  atrncef.  ' iio 

quelque  figure  qu'uje  le  verre  il  ne  peut  faire  exuElement.  que 
la  rujoHs  venant  de  diuert  point  t'affemblent  en  autant  dautra 
diuert  point.  1 1 1 

^hu  ceux  qui  font  compojêz.  etfijrperbola  font  la  meiüeurtde  tout  a 
cet  effeâ.  1 1 j 

^ue  la  rapont  qui  vienent  de  diuert  point  t écartent  plut  apret 
auotr  trauerfi  vn  verre  Hjperbûlique,  qu  apret  enauoir  trauerfé  vn 
Elliptique.  - 114 

,^e  d autant  que  B Elliptique  eîi  plut  ejpait , d'autant  Ht  t’écartent. 

moins  en  la  trauerfànt..  tiq 

^e  tant  ejpait  qu’tlpuijfe  ejhe , il  ne  peut  rendre  l'image  que  peignent 
eu  rajont  que  d'vn  quart  ou  d’vn  tiert  plut  petite , que  ne  fait  ÎHj- 
perhàlique.  , iij 

.^e  ce  te  inégoTité  efl  d'autant  pltu  grande  que  la  refiraSlion  du  verre  efi 
plut  grande.  _ ^ 

^u’on  ne  peut  donner  au  verre  aucune  figure  qui  rende  cete  image  plus 
grande,  que  celle  de  l’Hyberbole-,  ny  qui  la  rende  plut  petite  que  celle 
de  l'Ellipfè.  nq 

Comment  il  faut  entendre , que  la  rajons  venant  de  diuert  point  fè  croi- 
fini  [ùr  la  première  fùper ficie,  qui  a la  firce  de  faire  qu’tlt  fèraffem- 
blent  en  autant  d'autra  diuert  point.  nq 

la  verra  EBiptiquu  ont  plut  de  force  pour  brufler  quelet  Hyper- 
boliques. ' 117 

Comment  il  faut  mefurer  la  force  des  miroirs  , ou  verres  bru- 
flans.  117 

,^‘on  n’en  peut  faire  aucun  qui  brufle  en  ligne  droite  a finfini.  1 17 

,^e  les  plus  petits  verres  ou  miroirs  affemblent  autant  de  rayons  pour 
brufler,eHtefpace  ouilsles  affemblenr^  que  font  les  plus  grands  qui 
ont  des  figures  pmbiables  a ces'pltu  petits,  en  vn  efpace  pareil,  1 1 8 
,^e  ces  plus  grans  nont  autre  a 'uantage'que  de  les  affemhler  en  vn  efpa. 
ce  plia  grand & 'pltu  efloigné.  Et  ainfiquon  peut  faire  des  miroirs 
eu  verres  très  petits  qus  ne  laijjent  pas  de  brufler  auec  beaucoup  de 
force.  1 1 8 

vn  miroir  ardent  dont  le  diamètre  n excede point  la  100 partie  de  la 
difiance  a laquelle  tl  affemble  les  rayons,  ne  peut  faire  qu  ils  bru  fient  eu 
efehauffent  dauantage  que  ceux  qui  vienent  direïlemët  du  Jèleil.  i • 8 


De  la  Dioptriqjie, 

j®*f  la  verra  EBiptiqua  peunent  receuoir  pim  de  rayons  etza$  nuj- 
. me  point  pour  Us  rendre  apres  parallèles,  tjme  ceux  d aucune  autre  jf- 

gure»  > xjp 

^ue  fiuuent  les  verres  Hyperboliques  (ont  préférables  aux  EBiptiques,  a 
canfèquoH  peut  faire  auee  VH  fui  ce  aquoy  il  en  faudrait  employer 
deux.  120 


Vifcours  Neufiefme 

DE  LA  DESCRIPTION  DES 

LUNETTES.  . 

QVelles  qualiteT^  fint  confderables  pour  ehoifr  la  matière  des  lu- 
netes.  i 2 x 

‘Pourquoy  ilfè  fait  qua/i toufiours  quelque  reflexion  en  ta  (ùperficie  des 
cors  tranjparens.  fi  t' 

‘Tourquoy  ce  te  reflexion  efl  pim  forte fur  U criflal  que  furie  verrei  izz 
Explication  des  Imetts  qui  fèruent  a ceux  qui  ont  la  veuë  courte,  izy 

Explication  de  celles  qui  fèruent  a ceux  qui  ne  peuuent  voir  que  de 
loi».  125 

tourquoy  on  peut  fùppofèr  les  rayons  qui  vienent  dvn  point  affez.  efloi- 
gnè,  comme  parallèles.  . I24- 

Pourquoi  la  figure  des  lunetes  des  vieiüars  r!a  pas  befiin  deflre  frt  ex- 
acte. ' 124 

Comment  il  faut  faire  les  lunetes  a puce  auec  vn  fèul  verre.  124 

Quelles  doiuent  eftre  Us  lunetes  d" approche  pour  eftre  parfaites»  szS 
Et  quelles  auffy  Us  lunetes  a puce  pour  eftre  parfaites.  .*3  * 

^ue  pour Je feruir  de  ces  lunetes  il  efl  mieux  de  fè  bander  vn  œil , que  de 
UfirmerparfaydedesmufeUs.  ijj' 

' .^ilfèroit  bon  auffy  d'auoir  auparauant  attendri  [à  veuê  en  Jê  tenant  en 
Iteu  frt  obfcur . ^ 13  y 

Et  auffy  dauoir  f imagination  difpofée  comme  pour  regarder  des  chofls 
fort  éloignées  tjr  olf cures,  ^ 

D ois  vient  quon  a moins  rencontré  cy  deuant  a bien  faire  les  lunetes 
dapproche  que  les  autres,  ^ 
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DE  LA  FAÇON  DE  TAILLER 

LES  VERRES. 

Commenta  f/iMttretuter  la  grMdem  des  refranicns  du  terre  dont 
on  vent  jèprnir.  * 57 

Comment  on  trottuc  Us  point  hnflans,  & U fimmet  de  t HypetholeJont 
k verre  dttqnel  on  cotwoifi  les  refralhons  doit  anoir  lapfnre.  139 
Comment  on  peut  augmenter  ou  diminuer  la  diftance  de  ces  point.  .139 
Comment  on  peut  defcrire  cete  Hyperbole  auec  vne  chorde.  1 40 

Comment  on  la  peut  defcrire  par  Cinueniion  deplufteurs  points  140 

Comment  on  trouue  le  Cône  dans  Uejuel  la  mefme  HyperboU  peut  efire 

couppèe  par  vu  plan  parallèle  a /* aijfieu . 14  * 

Comment  on  lapent  defcrire  d'vn  pul trait  par  le  moyen  d^vne  ma- 
chine.  *4* 

Comment  on  peut  faire  vne  autre  machine  qui  donne  la  figure  de  eett 
Hyperbole  a tout  ce  qui  en  peut  auoir  befiin  pour  tailler  les  verres.  Et 
comment  on  s'en  doit firuir,  >44 

Ce  qu\l  faut  obfiruer  en  particulier  pour  Us  verres  concaues^&  en  parti- 
culier pour  Ut  connexes,  * 5 ® 

L'ordre  quon  doit  tenir  pour  sUxercer  a tailler  ces  verres.  1 5 > 

^e  Us  verres  conuexes  qui  firueut  aux  plu»  longuet  lunetes  ont  befitn^ 
defire  taillez,  plut  exailement  que  Us  autres.  1 J * 

J^elU  eit  la  principale  vtiliti  des  lunetes  a puce.  ' i j r 

ffomment  on  peut  faire  que  Us  centres  des  deux  fuperficies  dvn  mefme 
vtrre fi  rapportent.  ' . • . .. 
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principales  diffcultez,  ^ 

Qui  font  expliquées  aux 

M E T E O R E S. 

Di/coursTremier. 

DE  LA  NATURE  DES  CORS 

TERRESTRES. 

U E h4M,  U terre,  Cuir , & tem  Ut  antret  teb  eertfint 
ctmpejez.de  pluJteMrs  parties.  jyp 

adesptfesentemceseort  ijtti  pnt  remplis  et  vue 
matière  jàrt  JiittiU.  i yp 

Us  parties  de  ieottfiat  longues,  vnies , & glijfantes. 

^ue  celles  de  U plut  part  des  antres  cm  jênt  comme  des  branches  d^ ar- 
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les  cjui  ont  ehafcnne  fix  pointes»  22  / 

/ D'où  vient  qttil  tombe  auffy  quelquefois  de  petits  grains  de  grefU  tout 
tranlparens,qui  ont  auteur  defy  fix  peintes  toutes  blanches.  22g 
D’où  Vient  qu'il  tombe  auffy  de  petites  lames  tranfparentes , qui  font  hc-' 
xagones.  22/ 

Et  d'autres  qui  femblent  des  rofes,ou  des  roues  d’horologe  qui  ont  feule- 
ment fix  dens  arondies  en  demi-cercle,  227 

Pourquoy  quelques  fines  de  ces  roues  ont  vn  pe  tit  point  blanc  au  yniliett, 
ZlS. 

D’où  vient  quelles  font  quelquefois  iointei  deux  a sieux  par  vn  aiffieu  ou 
vne  petite  colomne  de  glace:  Et  d’ou  vient  que  P vne  dé  celles  qui  font 
ainfi iointts  efi  quelque fiis plus  grande  que  l'autre.  . 2iS 

Pourquoy  il  tombe  quelquefois  de  petites  efloiles  de  glace  qui  ont  dou:(e 
rayons.  _ 228,230 

Pourquoy  il  en  tombe  auffy  ,bietique  fort  rarement, qui  en  ont  huit,  230 
Pourquoy  les  vues  de  ces  ejioiles  f mt  blanches, & les  autres  traufparentesÿ 
Et  les  rayons  des  vues  font  courts  & ronds  enferme  de  dens-,  les  autres  . 
. longs  er  pointtu,  &fouuent  diuifez.  en  plufiturs  branches  , qui  repre-, 
[entent  des  plumes, ou  des  feuillet  defougere,ou  des  fleurs  de  lys.  2/  / 

C ommeut  ces  efi  ode  s de  glace,  def rendent  des  nues . 23^ 

Pourquoy  lorfqu’eües  tombent  en  tems  calme  tilts  ont  coujhtme  dPefire 
fuiuus  de  plut  de  neige , mais  que  ce  neft  pat  le  mtfmt  quand  il fait 
vent.  23  f 

(fomment  Lt pluie  defeend des  nues:  Et  que  c*efl  qui  rend fes  gouttes grof* 
fes  ou  menuet.  , • * 2^3 

D'oùanent  quil commence  quelquefois  a pleàuoir  aùant  mefme  que  l’air 
fait  couuert  de  nues.  2 34. 

Comment  les  brouillât  tombent  en  roz.ee  ou  gelée  blanchi.  Et  que  c’efi  que 
le  Serein.  2 34 

D'où  vienent  la  manne, & Us  autres  tels  fuct:  Et  pourqutj  quelques  vns 
s’attachent  a certains  cors  plutofi  qu'a  tP autres,  23  s 

Pourquoy  fi  les  brouillars  montent  U matin,  c*  que  larozàe  ne  tombe 
point , c’efi  figne  de  pluie.  23s 

Pourquoy  fi  lef tleil  luit  au  matin  lorfquiiy'a  des  nues  en  Pair,c’qfi  auffy 
figne  de  pluie.  23  ç 

Pourquoy  tous  les  fignes  de  pluie  font  incertains.  236 
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- ' Difcours  Septiefme 

DES  TEMPESTES,  DE  LA  FOUDRE, 

& de  tous  les  autres  fcuK  qui  s'atlu- 

ment  en  l’air. 

* 

jT^Ofiment  Itsnucs  tn  s'abaijfant ptHHtnt  CAupr  desvcns  firt  impe,- 

2s6 

D'of*  vient  que  lesfirtes  pintes  fini  (oHMent  précédées  par  vn  tel  vent.  237 
PourqtMj  les  hirondelles  volent  fort  bas  anant  la  pluie. 

D’ où  vient  qu'on  voit  quelque fisstournojer  les  cendres  ott  les  fijlué  au 
I du  pu  dans  les  cheminas.  2J7 


cotnt 


Comment  je  fins  les  tempejles  nommées  des  trauades.  237 

Comment  s'entendront  ces  pux  qut  s'attachent  aux  mats  des  nautres  fur 
la  fin  des  faraudes  tempe  fies.  23  p 

Pourquo]/  les  anciens  voyant  deux^de  ces  feux  les  prenoient  pour  vn  bon 
aupure\  Et  en  voyant  vn,  ou  trou,  pour  vn  mauuais. 

*Pourquoy  onen  voit  maintenant  quelguefiû  iufgues  a 4 ou  y fur  Un 
ptefme  vaijfeau,  24.0 

Qu'elle  eîl  lacaufè du  tonnerre.  ' _ 24.0 

Pastrqaoy  il  tonne  plus  rarement  l'hyuer  que  Peffé.  " Tôt 

Pourquoy^  lorfqu  apres  vn  vent  Jepientrional  on  fini  vne  chaleur  moite 
• (^efioufnntetC'eJl  figue  de  tonnerre.  J4Ï 

Pourquoy  le  bruit  du  tonnerre  e/?  firt grand  & ePou^ 


différences  qu’on  y remarque. 


vienent  toutes  les 

Tôt 


£nquoy  conjiftent  les  différences  des  efclairs  des  tourbillons  df  de  Ujou 
dre:  Et  comment  s'envendunt  les  efclairs.  ^ 


Pourquoy  ilefclaire  quelquefois  fins  qu'il  tonne,  ny  qu’on  voyede  nues  en 
rairj  Et poÿrquoy  il  tonne  quelqttejèts  (ans  quil  ejclaire.  242 

Comment  s 'tnptndre Ht  les  tourbillons.  Jffz 

Comment  s'entendre  U foudre,  243 

D'où  vient  que  la  foudre  peut  brujler  Us  habits  {ans  nuire  au  corSy  ou  àu 
contraire  fndre  l'effée  fins  gafer  le  fourreau  ^ chofis  pmblablesi 

Comment  ta  matière  de  U Joudre  Jê peut  conuertir  en  vne  pierre.  ^ 4^ 

‘Pourquoy  elle  tombaplutofi  fir  les  pointes  des  tours  ou  des  rochers  que  jitr 
les  lieux  bas.  • . 244 

Pour- 
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chèque  coup  de  temurre  eft puMent  pùui  /fvite  ondée  depheie: 
Et  pourtjHoy  le  tomerre  p pafe  lorfqne  nte  pluie  vient  firt  4éo»~ 
JUnte.  24s 

Tourtfuoj  le  huit  des  cloches  ou  des  canons  diminue  U firce  du  ton- 
nerre, 24s 

gomment  s'engendrent  les  efloilet  ou  houlet  de  pu  qui  tombent  quelquepü 
du  Ciel,  fins  tonnerre  ny  pluie.  246 

Comment  il  peut  quelquepis  pleumirdu  lait,  du  fing,  du  pr,  des  pierres, 
ouchofes  femhlahUs.  246 

Comment  s* engendrent  les  ePoiles  de  pu  qui pmblent  trauerfèr  le  ciel -,  Et 
les  ardans  qut  errent  proche  de  la  terre  ; Et  les  feux  qui  s'attachent  aux 
crins  des  chenaux  ou  aux  pointes  des  piques.  246 

Pourquoy  ces  pux  ont  firt  peu  de  firce-.  Et  pourquoy  au  contraire  celuy 
de  la  fiudre  en  a beaucoup.  247 

^ue  les  pux  qui  s engendrent  au  bas  de  l’air  peuuent  durer  ajfez.  long 
tems  : mais  que  ceux  qui  s'engendrent  plut  haut  fi  doiuent  efteinire 
firt  ptomptement-,  Etque par  confiquent,  ny  les  Cometes,  nylescheu- 
rous  qui  fimblent  de  pu,  ne  fint  point  de  tels  pux.  24S- 

Comment  on  peut  voir  des  lumières  & des  mouuemens  dans  les  nues  qui 
reprefintent  des  combats,  & fiient  prit  par.  le  peuple  peur  des  prodi- 
gff’  ‘ ^ 24S" 

fomment  en  peut  aujfy  voir  le  fileil  pendant  la  nuit,  * lay.&aSy. 

« ^ 

Difcourt  Huitiefme 

DE  L’ARC-BN-CIEL.  . 

QXJe  ce  n'efi  point  dans  lei  vapeurs, ny  dans  les  nues , mais  fiulemeut  * 
dans  les  gouttes  de  la  pluie  que  fi prme  farc-  en-  ciel.  ' zso  ' 

Çomment  ou  peut  conftderer  ce  qui  le  eau  fi  dans  vne  fiole  de  terre  toute 
ronde,  & pleine  deau.  ' ajo 

^ue  ’ inferieur  efl  caufè  par  des  rayons  qui  paruienent  a l'ail  apres  deux 
repaHions  <!r  vne  refie.xion-,  Et  i’exterieur  par  des  rayons  qui  n‘y  par~ 
uienent  qu  apres  deux  refiatiions  & 2 réflexions , (fi  qui  le  rend  plus 
fitble  que  l'autre.  tfj 

gomment  par  te  moyen  d’ vn  prifme  ou  triangle  de  cri  Pal  on  voit  les  mef ■ 

. mes  couleurs  qu'en  l’arcenciêl.  ' 2^4 

\^e  ny  U figure  des  cors  tranfiarens , ny  la  refitxiondes  rayons,  ny  la 

I i i 3 plura^ 
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flutalrté  deUutt  ufrAÜitns  tié  fernent  point  a U pifoàitÜioH  de  ces 
conltnrt,  • • ajj 

rien  tij  fert  qttvne  rtfraElion,&  U lumière , & Itomhre  qui  limite 
cetelumtere,  - ‘ ss  à 

D'oü'jient  U diuerftte' qui  efl  entre  ces  couleurs.  ' 2^6 

£n  quoy  confijle  U nature  du  rouge,  celle  du  iaune  , qu'on  vjoit  par  le 
moyen  de  ce  prifme  de  crijialiEt  enquoy  celle  du  verd&  celle  du  bleu. 

2^9  ^ • 

Cornent  ilfe  me jle  de  l'incarnat  aucc  ce  bleu  qui  en  eompefedu  violet, zqç 
Enquoy  confijle  la  nature  des  couleurs  que  font  paroifireles  autres  obiets: 
Bt.qutlny  ena  point  de fàujfa.  ■ • ' . 260 

Comment  fiitt  produites  celles  de  l’arc-en-ciel;  Et  comment  il  sytrouue 
* de  l’ombre  qui  limite  la  lumière.  ^ . 2éi 

Pourquoy  le  demi- diamètre  de  l'are  intérieur  ne  doit  point  efire  plus grâd 
que  de 42  degrez.-,  N y celuy  de  l'exteriiurplus petit  que  de  f it  262 
‘Tourquoy  le  premier  e(l  plus  limité  en  fa  (ùperfeie  extérieure  qwen  t in- 
térieure-, Et  le  jêcond  tout  au  contraire.  . 262 

Comment  tout  cecy  fè  demonflre  exoElement  par  le  calcul.  262 

l'eau  ejlant  chaude  fà  refi-oBion  eil  vn  peu  moindre, (fi  quelle  caufè 
l’arc  intérieur  vn  peu  plus  grqiid,  & fexterieisr  plus jtetit , que  larf- 
quelle  efi  froide.  ‘ - 266 

Comment  en  demonfire  que  la  refralHon  -de  f eau  k l’air  efi  a peu  prés, 
comme  tSy  à 2^0  : Et  que  le  demidiametre  de  l'arc-en  ciel  ne  peut 
efire  de  4S  degrez..  ••  • 266 

Pour  quoy  d efi  la  partie  extérieure  de  Parc  intérieur  qui  efi  rouge  ^ Et 
lùnterieurede  fexterieur.  - ^ 266 

, (fomment  il  peut  arriuer  que  cet  arc  ne  foit  pas  exaélementrond.  2 67 

Comment  il  peut  paroiflre  renuerfi.  ' .zdi 

Comment  lien  peut  paroifire  trois  l’vn  fur  l’autre.  '26ç 

Comment  on  peut  frire  paroiflre  des  fignes  dans  le  ciel  qui  fimblent  des 
prodiges.  * ‘ . 267 
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DE  LACOULEUR'DESNVESr 
EtxlcScerclcs  ou  couronnes  qu’un  voit  quelquefois 
autour  des  allres* 

.1 

QVe  c'efi  qui  frit  paroiflre  les  nués  blanches  ou  noires.  27 1 

Tourquçjr , ny  le  verre  pilé  , r,y  la  neige  , ny  les  nstefvn  peu 
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ejpaijfu  ne  (int  tfanijitrentet.  xyz 

pnt  proprement  la  cors  blancs'.  Et  potertjuoy  l'efcttme,  le  verre  pi- 
le,la  neige,  & les  nues  font  blancha. , X72 

Tênreptoj,l^air  ejlant  fort fereinje  ciel pdreijl  bien  i Etponrquoj/  il  pa- 
roifl  blanc  quand  Cairefl  rempli  de  vapeurs.  - , 272 

^Pourquoy  l'eau  de  U nter  paroijl  bleue  aux  lieux  ou  elle  efl  fort  claire  & 
fort  profonde.  . ' * '^73 

. Tourquoy  fouMcnt  lorfque  lefileil  fe  couché  oufe  Une  U ciel  paraifi.  tou- 

• ^75 

Tourquoy  U matin  cete  rougeux  du  ciel pfffig*  des  vens  on  de  fa  pluiei, 
Et  le  fiireSe  prefàge  le  Seautems,  27^ 

Comment  p forment  les  couronnes  autour  des  aflres.  >274. 

eda  peuuent  efre  de  plujîeurs  grandeurs  : Et  que  ceft  qui  la  rend 
gr/tnaa  oùpetita,  , 27s 

Tourquoy  eflant  coloréa  eUu  put  rouga  en  dedans,  & bUues  en  dehors, 
276 

Tourquoy  il  en  paroifi  quelquepù  deux  l'vne  autour  de  l'autre , Et  dont 
rinterieure  eft  la  mieux  peittûe.  ' 276 

Tourquoy  ella  ne  paroifent  point  autour  du  afres  qui  pot  put-  bas  vers 
rhorii.on.  276 

tourquoy  leurs  couleurs  ne  pnt  pas  p viuet  que  cella  de  Pacrc-en-cieh  Et 
pourquoy  eUu  paroijfent  pltu  fouuent  que  luy  .autour  de  la  lune  ,'Et 
mefme P voyent  autour  des  eftotlesi  277 

Tourquoy  efordinaireelles  ne  paroijfent  que  toutes  blanches.  ^ 277 

Tourquoy  elles  ne  peusunt  paroipre  en  des  gouttes  deàu,  ainpque  l’arc- 
en- ciel.  277 

,^elle  eîl  lacaup  des  couronnes  qu’on  voit  quelquepù  atttour  des  flanr-' 
beaux,  ~ • 27S 

D' où  vient  qùonyroitaujfy  de  grands  rayons  qui  dePepdent  fà  (Jr  là 
en  lignes  droites.  . 27Ç 

Tourquoy  ces  couronnes  font  ordinairement  rouget  eu  dehors , (îr  bleues 
ou  blanches  en  dedans,  au  contraire  de  cédés  qtion  voit  autour  des 
afres.  27  f 

Tourquoy  les  refraBions  de  l'txU  ne  nous  put  point  toupturj  voir  des  cou- 
leurs.. ''2S0 
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I Difcours  Demiir. 

DE  UAPPARITION  DE  PLU-  . 

SIEURS  SOLEILS. 

COm0tetit  fe  farm<nt  Us  unes  ijui  fini  pétroifireflafiefirs  fUils.  2S( 
comme  tm  *meoM  de  gUce  umtour  de  ces  nites,  dont  la 
'fùperjîcieejl  ajfei:.  polie,  2$ 2 

.^e  cete gUce  ejl  erdmairement  plut  efpaijfe  vers  le  cojU  d)t  JèUiltjue 
vers  Us  autres,  - ■’  2I2 

^ue  c'efi  qui  la  jiutient  au  haut  dt  f air.  282 

^ue  c’efl  qui  frit  paroiftre  quelquefois  datu  U ciel  vn  grand  cercle  blanc 
quitta  aucun  afire  pour  fin  centre,  282 

Qomrrtent  on  peut  voir  iufques  a jix  fSUUs  dans  ce  cercle  blanc  : Le  pre~ 
mter direÙementiUs deux frtu/ms par refraRion  j & Us  trois  autres 
parreflexioH.  283 

*Pourquoy  ceux  qu*ott  voit  par  refiaHiou  ont  d*vH  cofiè  Uurs  hors  peint 
^ de  rouge,  dr  JU  l'autre  de  bUu.  2Sj 

Tourquoj  Us  } autres  ne  font  que  blancs,  & ont  peu  d'efclat..  zfj 

j}où  vient  qu'on  h en  voit  quelquefois  que  5 i Et  quelquefois  que  4 ; ît 
quelquefiis  que  trois. 

‘Pourquoy  lorfquon  l'en  voit  que  trois, il  ne  paroifl  quelquefois  , au  lieu 
du cercl^lanc,  qu'vue  barre hlanche  qui  Us  trauerfe.  2g 4 

^ue  le  fileU,eflaut  plut  haut  ou  plus  bat  que  ce  cercle  blanc,  ne  laiffe  pas 
de  paroijhe  a mefme  hauteur.  2 g 4 

^jue  cela  U peut  faire  voir  apres  f heure  qu'il eîl  couché  : Et  auancer  ou 
reculer  de  beaucoup  [ombre  des  horologes.  2// 

dilemmeiu  OH  peut  voir  yu  feptiefme  fileil  au  dejfus  ou  au  dejjous  des  Jîx 
precedens.  zgé 

Comment  ou  peut  auffj  eft  voir  trois  l'vn  fur  [autre.  Et  pourquoj  alors 
on  n'a  point  confrume  d'en  voiretautres  a cojlè.  zg6 

Explication  de  quelques  exemples  de  cet  apparitions^  Et  entre  autres  de 
■ i'obfervation  des  cinq  foleits  qui  ont  paru  a Rome  le  20  tJ^rCars  lâip, 
- Zgy 

‘Vourquoy  le Jlxiefme  foleil  n a point  paru  en  cete  obferuation.  290 

Eourquoy  la  partie  du  cercle  blanc  la  plus  ejloignie  du  foleil  y efi  repre- 
, fcntéeplusgrttndequ'eUetîapûeJlre.  290 

D’où 
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D'où  vient  ^ttt  tvn  de  cet  jiUih  emoitvne  grofft  tjmHi de  fe0t  (fniehnn-  ■ 
geoit^uHent  de  figure.  jtfi 

D'où  vient  <]n*it pnroijfeit  deux  couronnes  autour  du  principal  de  ces  jS- 
leils:  Et  dôù  vient  qfil  uenparoifi  pm  toufiours  de  teUes.  2ç% 
J^ue  le  lieu  de  ces  couronnes  na  rien  de  commun  auec  U lieu  des  fileils 
tjH'on  voit  a cofté  du  principal.  2p2 

,^e  defileil  n’eft  pat  toufiours  exa^ement  le  centre  de  cet  cossrormes  : -Et 
qu’il  peut  ji  en  auoir  deux  teste  autour  de  l'autre  qui  ajent  diuers 
centres.  2pj 

pelles  peuuent  ejhe  les  caufes  de  toutes  les  attires  apparitions  extrordi^ 

natres, qui appartienent aux Meteores,  • 

• • 

TABLE 

Des  matières  de  U 

GEO  M E T R I E. 


Liure  Dremier. 

DES  PROBLESMES  QU'ON  PEUT 
conHiuire  fans  y employer  que  des  cercles  U 
des  lignes  droites. 


O M M E N T /«  calcul  d’ Arithmétique  p rapporte  aux  epe~ 
rations  de  Çeometrie.  297 

. . Comment  p fient  (fi eometriquement  la  A^ultiplicatien  ,la 

• DiuifioHf  & f extradiott  de  la  racine  quami.  29 1 

Comment  on  peut  v(er  de  chiffres  en  fieometrie.  ' içç 

Comment  il  fitut  venir  aux  Equations  qui  feruent  a repudre  letpro- 
bleÇrsm.  -■  . ■ • 300 

.Sluels  put  les  prohlefmes  plans;  Et  comment  Ut  fie  rtpiutnt.  302 

Exemple  tiréde  Pappsss.  . ' .30a 

'Refponpalaquefiieride  Pappus.  .307 

(furent  on  doit  pofer  les  termes  pour  vemraCEquatim  en  m exeple.3 1 0 
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Comment  on  trcntte  ^necefrotlefmeefiplan  hrfijn  il  nefi point  propofé 
en  pltu  de  s lignes-  31s 

Dîfcoiïrs  Second. 

DE  LA  NATURE  DES  LIGNES 

COURBES. 

QVeUes  font  les  lignes  courbes  qu'on  peut  receuoir  en  Ç eometrie.  jiy  - . 
La  façon  de  diftinguer  toutes  ces  lignes  courbes  en  certains  genres; 

£t  de  connoifire  le  rapport  qu’ont  tous  leurs  poins  a ceux  des  lignes 
droites.  , jiç 

Suite  de  I explication  de  U queftion  de  P apput  mife  au  Hure  preeedenu 
3^3-  ^ 

Solution  de  este  quejlion  quand  tlte  nefi  propofeé  qu’en  3 o'u  4lioneSt 
• 324.. 

Demonfiration de  cete  folutiod. 

^uels  jànt  les  lieux  plans  CT  folides  & la  façon  de  les  trouuer  tous,  ^34 
.^MÜe  oft  la  première  & la  plut  jimple  de  toutes  les  lignes  courbes  qui 
feruent  a la  quejlion  'des  anciens  quand  elle  ejlpropofée  tu  cinq  ligws, 
333- 

^uedes  font  les  lignes  courbes  qu'en  deferit  en  trouuant  plufteurs  de  leurs 
poins  qui peuuent  eflre  receuës  en  Çeometrie.  340 

Relier  font  aujjÿ  celles  quooideferit  auec  vne  cher  de, qui  peuuent  y eflre 
receuës. 

.^epour  trouuer  toutes  les proprktez.  des  lignes  courbes , il fuffit  de  fea- 
Hoir  le  rapport  qu’ont  totet  leurs  poins  a ceux  des  lignes  droitès  ; & la 
façon  de  tirer  d’autres  lignes  qui  les  coupent  en  tous  ces  poins  a angfes 
. droits.  \ ‘ • 34 1 

Façon  generale  pour  trouuer  des  lignes  droites  qui  couppent  les  courbes 
données , a»  let/rs  contingentes  a angles  droits.  34Z 

Exemple  de  cete  operation  en  tne  EUipfe:  Et  en  vne  parabo'le  du  pcond 
• genre,  . ' • ^343 

nyfutre  exertiple  en  vne  ouale  du  fécond  genre.  ~ 3*4 

Exemple  de  la  conjhttflion  de  ce  problefme  en  la  conchoide.  33.1 

Explication  de  4.  mmeaux  genres  etOuales  qui  feruent  a (Optique.  3 ÿZ 
las propriete^de  ces  Onales  touchant  les  reflexions  dr  les'  refraElions,^ 
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Cmment  ou  peut  faire  vn  verre  4utaut  connexe  en  eencane  tn  tvne  de  ^ 
fes  fnptrficies,tju  on  voudra,  tjuirajfemble a vn  point  donné  tout  les 
rayons  ^uivienentttvnautfe point  donné.  • ] yéy 

Çomment  on  en  peut  frire  vn  ijut  frce  le  mefme , &.<jue  la  eenuexite  de 
C vne  de  fis  fuperficies  ait  la  proportion  donneé  auec  la  connexité  ou 
concauite  de  t autre.  • 366 

Comment  on  peut  rapporter  tout  ce  ejui  a eflé  dit  des  lignes  courbes  de- 
fcritesfrr  vne  fùperficie  plate, a celles  qui  fe  defcriuentdanr  vnefpaee 
qui  a 3 dimenjîons,  oubten  fur  vue  fr perfide  courbe,  36 i 

Liure  Troifiefme 

DE  LA  CONSTRUCTION  DES 

probIcfmesfolides»ou  plufquefolidcs.  . •' 

De  quelles  lignes  courbes  on  peut  fr  firuir  en  U oonfirulîien  de  chafr 
que  problefrne.  ^ 369 

Exemple  touchant  hnuention  de plufieurs  moyenes propertionedes.  3 y e 
De  lanature  des  Equations.  ^71 

Combien  il  peut  y auoir  de  racines  en  chafque  Equation,  37  z 

.Quelles  fini  les  frujfrs  racines,  . 37Z 

Comment  on  peut  diminii'r  le  nombre  des  dimenfions  ivnt  Equatioft, 
lorf qu'on  connoifi  quelqu’une  de  fes  racines.  37  z 

Comment  on  peut  examiner  fi  quelque  quantité  donneé  ejl  la  valeur 
et  vne  racine.  ^73 

Combien  il  peut  y auoir  de  vrayes  racines  en  chafque  Equation.  373  ,- 

Comment  on  frit  que  les  frujfrs  racines  deuienent  vrayes  , & les  vrayes 
frujfrt.  . ' . . 

Comment  oiyieut  augmenter  ou  diminuer  les  racines  d'vneEquation.374 
augmentantatmfi  les  vrayes  racines  on  diminué  les  frujfrs  , eu  au 
contraire,  375 

Comment  on  peut  ofier  le  ficond  terme,Svne  Equation.  376 

(fomment  on  frit  que  les  frujfrs  racines  deuienent  vrayes  fans  que  fes 
vrayes  deuienent  frujfrs.  377 

(fomment  on  frit  qite  toutes  les  places  cf  vneEquation  f oient  remplies  378 
(fomment  on  peut  multiplier  ou  diuifir  Us  racines  cf  one  Equation.  379 
Çomment  on  ofie  les  nombres  rompue  d’vue  Equation,  ' 379 

gemment  on  rend  la  quantité  connue  de  l'vn  des  termes  d'vne  Equation 
efgale  a telle  autre  qu’on  veut.  - ..  ' 380 
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lei  YAcinti  tMt  vrAjes  fkiifes.pntiteHt  ejhe  reelles  oit  imAméi- 

rét  ^ 

*.  . ■ • 3^0 

La  redMÜioH  des  EtjUAtioHS  culficjtiet  lorftftie le probUfme  eft pUn.  }to 

La  facoH  de  diuifer  vue  E^uatien  pAf  vn  hineme  ejui  contient  [à  tAcine. 

J^els  problefmes  font  foUdes  lorf^ne  PE<jHation  eft  cnbiijiie. 
LajredMilitn  des  Eijnations  ijni  ont  ijuntre  dmenfims  lorfjne  le  probief- 
• meeiîpUn.  Et  tjttelj  font  ceux  ^ui  fint  fi/ides.  ^g^ 

Exemple  de  l'vfage  de  ces  reduElions.  ' • • 

H^gle  generale  pour  réduire  toutes  les  Etjuations  <jui  pajjentle  quArré  de 
(juarrè. 

Façon  generale  pour  cottftruire  tous  les  problefmes  folides  réduits  a vne 
Efjuation  de  trois  ou  quatre  dimenfiotis. 

L'insgtntion  de  deux  mojents  propor  tionelles.  ^ ^ 

LadiuifiondeCangleentroU.  ~ 

^e  tous  les  problefmes  félidés  fe  peuùent  réduire  a ces  deux  conftru- 
. âiont..  • 

La  façon  d'exprimer  U valeur  de  toutes  les  racines  des  Equations  cubî- 
qsses  ; Et  en  fuite  de  toutes  celles  qui  ne  montent  que  iniques  au  quar- 
ridequarrè.  , “ a» o 

T?ourquop Jet  problefmes  ftlides  ne  peuuent  eftre  conftruits  fins  les  fe- 
aions  coniques,  nj  ceux  qui  font  plut  compofèt^fiut  quelques  âmes 
lignes  pim  compf  :is.  ' 

Façon  generale  pour  conftruire  tom  les  problefmes  réduits  a vneEquà- 
thn  qui  n’a  point  pim  de  ftx  dimenftons.  ^02 

L’inssentionde  quatre  moyenesproportionelles. 
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Let  fautes  de  î'imp  rejfion» 

DANS  LE  DISCOVRS  DE  LA  METHODE. 

ETi^lapage  6, lignes,  pour  dc% p/ge  8,  ligne 2i,aaf^wcnt 
li/ez.  augmentent,  p.9,1.22,  des  Hjii.  les.  p.  1 0, 1.26,  la  lifi"^  le.  ‘ 
p.  12,1.6,  Philofophos  lijèz.  Philofophes .p,i8,l.t  ,nes liiez.,  aos.p.  1 8, 
/•7,vu  li/èz.vn,p.i9,l.p.Miùeruelifz,  Mincrue.p. /ÿ,/.;7,cerraîncs 
Ayfi certaines. qu’il  /»y?z.qu’ils^.j7,/.f y,  tour  liftz.  tour. 
p'.^7,l.2  6,ceili/è^  Çe$.p.^2,l.26,antiat  A/if7entanr.  p,4y J. /<- 
jf^Car.p.ji,/.^,en/jy?^on.  p.j 7,1,6,0a  hfez.  ori-p  6o,l,i  j,  taitc  li^ 
fez.  triL\ié,p.74.,  1.2,  ie  pris  refolution  lijèz.  ie  fus  en  refolution. 

DANS  LE  RESTEDU  LIURE. 

P.ij,ligiie  lo.peurdei  lije^de.p.27tl>6,de lifiz.da.  page 33. l if, 
lozanges  que  par  autres /</èz.  des  luzanges  que  par  d'autres.^..^.^, 
/.2i,auois/»y?t.auoir.  p.48,l.i,vïi  plus/ijÇ^vn  peu  plus.  p.St,l  >S» 
tant d’autaor.^.jrf,/./7,ieu/»jfs.lieu.f'.7a./.7,conduiflént///?z. 
côduil'ent.  p.  771  /•  jo,cfoiffans7»yf^croilans.p,ÿ/,/./2,S  / 

SkG,^‘  ^ Ifffm  K& Ai  dojueut  ejlre  pUts prêcha  du  point 

La  u'eües  ne  fnt.p. 87,1.4,  eft  Upz.  ôc.p.fé.efi  la  figare  la  lettre  K doit 
ejlre  mife  vn  pen  an  dejfoiu  dtt  point  I.  p.  u$,  l,  tj , K L M lifiz. 
LHM.  p.  136,  1.  t,  fera  li(èt.ÇtXi,  p.  t3f,  l.i,  B hfè’^PJ.zé, 
efloignées  /i/e^  efloignez.  p.  140,  l.  f,  picques  lijiz.  picquets. 

/,  rouUe roullët.p.  1 s'6,l.n ,co^é% li(èz,  co(ies-p.2if, 
l 4,tiMli/h.toat.p.2s%,l.27,  iZjh/ez.  ^tt.p.26f,l  27,  trouts/i- 
trous,  p.  2Ôf,  l.  3,  aulfi  lipx.  ainfi.  p.  270,  l.  s,  ontai- 

nesft^fontaincs.p  joy,/.^,datü/i/fcdatâ.p,j2^, /, zÿ,  * /,y?j,cz« 
^..^.f^.lieu  X «i-  /»/?£,  Ueav^.p.  34S,Lt6,bdA  Hjê'{lodd.p.}py,l.ij, 
retournent  hpz.  retournent. p./ 77,/.  12,^  ^,^78,1.24  — 6h_ 

. Px.~'b.p.39S,l,^o,'i.V  C.^~;Tlipl^-  ^ 

. • bpz.  L‘j  r~ . p.40  7,ne  hfiz,  me.  On  trouuera  aajfj  en  plupeurs 
endroit  s ‘des  diftinilions  fort  mal  mips,  ^ ifMantité  d antres  fin  ta  de 
peu  dimportance;  leftjuelles  onexeufera  facilement  ejuand  on  (caura  tjue 
r^utheur  m fuit  pas  propffion  deftre  Grammairien  , c-r  ejue  le  font- 
poftteur  dont  le  Libraire  s'efifirni  nîentend  pas  vn  mot  de  Franpis,^ 
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PAr  grâce  SC  priuilegc  du  Roy  très  chrc-  ' 
(lien  il  eft  permis  a l’ Autheur  du  liurc  in- 
titulé Dtf cours  delà  Méthode  Ç^c.  plué  U Dïo* 

P trique  Je  ^ Meteores^^  la  G eometrie  &c.  de  le 
faire  imprimer  en  telle  part  quc  bon  Iiiy  (cw^ 
blfra  dedans  ÔC  dehors  le  royaume  de  France, 
ce  pendant  le  terme  de  dix  années  conlê- 
quiuiues,  a conter  du  iour  qu’il  fera  parache- 
ué  d’imprimer,  fans  qu’aucun  autre  que  le  li- 
braire qu’il  aura  choilî  le  puifTc  imprimer , ou 
faire  imprira’er^en  tout  ny  en  partie,  fous  quel- 
que pretexte  ou  deguifoment  que  ce  puifle 
eftre-,  ny  en  vendre  op  débiter  d’autre  impref- 
fiôn  que  de  celle  qui  aura  elle  faite  par  fo  per- 
rni{fion,a peine  de  mil liures  d’amande,  con- 
filcation  de  tous  les  exemplaires  &c.  Ainlî 
qu’ileft  plus  amplement  déclare  dans  les  let- 
tres données  a Paris  le  4 iour  de  May  16j7.fi- 
gnees  par  le  Roy  en  fon  conleil  Ceheref&C 
foelleesdu  grand  fccau  de  cireiaune  fur  fimpic 
qucu*é,  ! 

l’Aulheur  a permis  a lan  Maire  marchand 
libraire  a Leyde,  d’imprimer  le  dit  liure  ÔC  de 
iouir  du  dit  priuilegc  pour  le  tems  Sc  aux  con- 
ditions entre  eux  accordées. 

Acheué d 'imprimer  le  8.  tour  de  lum  1 657. 
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De  Staten  Ceneraeîder  vereentchde  Nederlanden  heb- 
benghecotifenteertygheaceordeert , ende  gheoBroyeert, 
confentereriy  accorderen,  ende  oBroyeren  byJefen  lan  Maire 
Boeci^ercooper  Tpoonende birmen  Ley dénudât  hy  voorden  tijt 
vanneghennaefif  amende jaren  , ‘alleenein  defe  vereenichdc 
I^ederiandétgeaJfficieerdeLantfchappen  endeStedeniÇal mo' 

fen  drue  ken,  doen  drucken,  uytgeven,ende  vercoopehyfeecker 
oeck^daervan  den  Titelis-,  Difcoursdcla  Méthode  &c. 
plus  la.Dioptriquc.les  Metcotes,  & la  Géométrie, 
biedende  aile  ende  eenyegelijck^Ingefetenen  van  defe  landen^ 
binnendenvoorf^.  tytvan  neghen  naejîcomende  jaren , het 
voorf\.  BoecJ^,  int gheheelofte  deél  nae  tje  drucken  , doen  na 
drucken,uytgheve7i,ofvercoopen,  ofte  elders -naegedruckt,  • 
binnen  defe  Landen  te  brenghen  om  vercocht  ofte^ebruyek^ 
te  reorden,  fonder  eonfentvande  voorf{.  lan  Maire  opver^ 
beurte  van  aile  dejiaeghedruckte  exemplaren , ende  daeren^ 
hoven  van  een  fomme  van  dryehondert  Carolut guldens,  tap~ 
pliceren  een  derdendeel daer  Van,ten  behoeve  van  den  Offeier 
dte  de  Calangie  doen  fal , het  tvoeede  derdendeel  ten  behoeve 
vandenArmen , ende  het  refierende  derdendeel  ten  behoeve 
van  denvoorfx^  lanMaire,  Ghedaeninden  H âge  den  * 

Decemberi6i6, 

SCHOVENBORCH.  ' 

Terordonoantie  van  de  Hooghghcraelte  Hcercn. 
Staten  G eneraei; 

Corne  L IS  Musch; 
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